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Retour  du  lac  Majeur  a   Genevç  par 
le  Saint  Gothard. 


CHAPITRE    XL 

ï)t  Locarno  a  j4yrolo  au  pied  du  St. 
Gothard.   Vallée    Levantines 


.§,  T794-  vAuAND  on  va  de  Locarno  au    Extrémît* 
'^t.  Gothard  par  la  vallée  Levantine ,  on  coni-  r"c|*^*çjjj^ 
mence   par  remonter  au  Nord  Pcxtrêmité  eaux* 
du  lac  Majeur.  Je  partis  pour  faire  cette 
foute,  le  19  dans  l'après-midi ;  la  chaleur 
étoit  très -incommode  ,  le  thermomètre  à 
214  degrés.  Les  treilles,  qui  ne  ceflent  point 
4è  couvrir  la  grande  route  ,  me  tenoienji 
T6m$hL  A 
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cependant  un  peu  à  l'ombre ,  &  j'admirois 
la  beauté  des   grappes  qui  peudoient  au- 
deflTus  de  ma  têtei^On  met  l  d'heure  à 
atteindre  l'extrémité  du  lac  ,  &  dans   cet 
y     erpace  on  rencontre  deux  ou  trois  fois  de» 
rochers  qu^rtzeux  micacés  ,  fembbbles  à 
ceux  que  je  viens  de  décrire  ;  mais  qui  au 
Keu  d'être  exadement  verticaux ,  s'appuyent 
un  peu  contre  le  lac  au  midi. 
%•  ^  Sur  un  de  ces  rochçrs ,  à  l'extrémité  du 
lac ,  on  voit  une  aflTez  grande  maifon ,  dont 
le  poïTeffeur  ,  qui  étoit  un  abbé ,  avoit  la 
bifarre  manie  d'arborer   une  quantité    de 
drapeaux  blancs  dhargés  de  fleurs  groffié- 
rement  peintes;  on  en  voyait  aux  fenêtres, 
fur  les  toits ,  fuj  les  terrafles  ;  on  m'aiTura 
qu'il  y  en  avoit  4  ou  çoo. 
Do  laça     §•  Ï79Î*  A  ij*  minutes  de  l'extrémité  du 
JJdUnaona.  lac,  on  paffe  un  torrent  qui  a  profondément 
creufé  des  rocs  plus  durs  que    les  précé- 
dents ^  &  plus  approchants  du  granit ,  mais 
leur  ftrudure  ne  fe  préfente  pas  d'une  ma- 
nière bien  déterminée. 
s^  On  traverfe  là  des  prairies  d'une  grande 
étendue,   parfaitement    horizontales.    Ces 
prairies  ont  fùrement'été  anciennement  cou- 
vertes  par  le  lac  Majeur ,  &  ce  lac  com- 
jnence  ainfi  ,  comi;ne    prefi|ue  tous    les 


L  £  y  A  k  T  TKi ,  fll4f/F.  Ji:/.       $ 

wtreSi  à  fe  combler  du  côté  de  fa  fource, 

A  deux  lieues  &  demie  de  Locarno ,  Ton     pin  ^a 
jpztkkCugnafcOj  dernier  village  du  bailliage  bailliage  dé 
de  Locarno ,  qui  appartient  en  commun  aux  ^^^^^^*' 
douze  premiers  cantons  Suiflfes.  Le  bailliage 
dcBellinzona ,  dans  lequel  on  entre  enfuite , 
appartient  aux  trois  cantons  démocratiques , 
te,  Schwitz  &  Underwald. 

Avant  d'arriver  à  Bellinzona ,  &  à  urte 
lieue  I  de  Cugnafco ,  on  paflfe  fur  un  bac 
le  Tefia  qui  vient  du  St  Gothard  &  va  fe 
jeter  dans  le  lac  Majeur.  On' rencontre  en- 
core fur  cette  route  des  roches  dures ,  gra- 
nitoïdes ,  dont  les  couches  qui  courent  dé 
l'Eft  Nord-Eft,  à  TOueft  Sud-Oueft,  font 
encore  à  peu  -  près  verticales  ,  mais  s'ap- 
puyent  pourtant  comme  les  précédentes 
contre  le  lac  au  Midi. 

Ici  la  vallée  commence  à  prendre  une  Couêtrct 
phyfîonomie  moins  plate  :  fes  bords  font 
très-jalis  &  très-peuplés  ;  mais  on  y  voit 
t)eaucoup  de  gouétres  ,  maladie  ordinaire 
des  vallées  baffes ,  chaudes  &  marécageufes. 

La  ville  de  Bellinzona ,  fait  un  effet  char- 
ftant  dans  le  payfage  avec  des  châteaux  fut 
des  monticules  îfolés ,  des  tours ,  dès  cré- 
naux  9  des  vignes  fur  les  derrières  &  de0 
lois  au-defltts  dts  vignes.  Je  mis  quatM 
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hwreg  à  venir  là  de  Locarno  ;  j'y  trouvai 
une  grande  &  bonne  auberge ,  &  ce  qui 
me  fit  encore  plus  de  plaifir ,  des  lettres , 
&  de  bonnes  nouvelles  de  ma  famille ,  dortt 
je  n'avois  point  eu  depuis  mon  départ  Le 
fol  de  cette  petite  ville,  eft  élevé  de  ii5 
toifes* 
,  Bîfuroa*  §,  lyjg^  Le  lendemain  ao,  en  fortaiit  de 
tallee/  la  ville,  j'obfervai  qu'un  de  fes  châteaux  eft 
bâti  fur  un  roc  fchifteux ,  dont  les  couches 
font  verticales.  On  tire  au  Nord-Eftjufques 
à  I  de  lieue  de  la  ville ,  ou  Ton  paUe  un 
.  grand  pont  de  pierre ,  au-delà  duquel  la 
vallée  &  le  chemin  fe  partagent  en  deux. 
La  route,  à  droite, conduit  dans  les  Grî- 
fons ,  &  va  pafler  le  St.  Bernhardin  dans  la 
vallée  de  Mifox.  L'autre ,  à  gauche ,  au  Nord 
de  l'aiguille,  eft  celle  que  je  fuivis ,  &  qui 
conduit  au  St.  Gothard  par  la  vallée  Levan- 
tine. 
Uefrtfefcs     §.   1797.  Bientôt  après  cette  dîvifion, 

«(^ucb-^      la  montagne  qui  domine  fur  la  gauche  , 
ferticaics.  .r  1  .,«t 

femble  avoir  les  couches  verticales,  &  diri- 

'  gées  à  peu  près  de  l'Eft  à  fOueft.  Cepen- 
d  înt  en  général ,  depuis  Bellinzona  julques 
£,i  rès  de  Crefciano  ,  qui  eft  encore  éloigné 
de  2  heufcs  &  un  quart,  la  ftrudure  des 

-'  ©i^>nta?nes  qui  bordent  la  route  ne  paroît 
pa^  diâindement  prononcée,^ 
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§.  1798.  Mais  déjà  avant  d'arriver  à  Crcf-  Crefcîtnii 
Giano,  je  croyois  voir  ,  dans  la  montagne  ^^^"'^^j^** 
qui  domine  la  droite  du  chemin .  des  indices  tontauz. 
de  couches  horizontales  >  &  à  un  quart  de 
lieue  au-delà  du  village  ces  indices  ne  furent 
plus  équivoques  ;  je  mis  pied  à  terre ,  je  fui- 
vis  ces  rochers  ^  le  marteau  à  la  main ,  je  let 
fondai  en  diôerents  endroits,  &  je  recon- 
nus qu'ils  étoient  d'un  granit  veiné  à  grot 
grains ,  dont  les  veines  font  exaâement  paral- 
lèles &  entr'elles,  &  avec  l'horizon ,  & 
avec  les  grandes  affifes  que  j'avois  obfervées 
dans  la  montagne.  Ces  couches ,  car  enfin , 
Tonne  peut  point  leur  rcfuier  Cette  déno- 
mination^  ne  font  pas  continues  dans  d'aujQi 
grands  efpaces  que  celles  de  la  vallée  For- 
mazza  ;  elles  font  fouvent  interrompues  par 
des  affaiflements ,  des  ruptures ,  on  les  fuit 
cependant  aflèz  loin  &  leurs  rebords  font 
marqués ,  comme  à  St.  Roch ,  par  des  lignes 
d'arbres  &  de  verdure.  Au  Nord  de  cette 
montagne,  on  en  voit  une  autre  liée  avec 
elle  par  fon  pied ,  &  dont  les  efcarpements , 
taillés  à  pic  du  côté  de  la  vallée ,  préfen- 
tent  auffi  des  couches  horizontales  parfai- 
tement prononcées. 

ËNviN  ,  en  avançant  encore  un  peu  plut 
ioin  ^  on  voit  des  rochers  féparés  du  chemii^ 
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par  une  prairie,  &  ombragés  par  des  châ- 
taignicrs.  Ges  rochers ,  taillés  à  pic  du  côté 
du  chemin  ,  préfentent  des  coucKes  auffi 
décidées  que  Ton  puiflTe  le  defîrer.  On  voit 
encore  là  les  veines  de  la  pierre  exadement 
parallèles  à  l'horizon ,  &  aux  affifes  ou  aux 
joints  des  affiles  que  je  dis  être  les  divî- 
fions  des  couches  ,  &  on  y  diftingue  de» 
filons  minces  de  quartz  ou  de  fcldfpath  paral- 
lèles à  ces  mêmes  couches.  On  y  voit  auffi 
des  fentes  accidentelles ,  les  unes  verticales  ^ 
les  autres  obliques ,  dont  plufieurs  font  rem^ 
plies  d'un  granit  à  gros  grains  de  forma- 
tion nouvelle.  Cefr  fentes  font  bien  faciles 
'  à  diftinguer  d€s  divifîons  des  couches ,  foit 
par  leur  irrégularité ,  ioit  parce  qu'elles  ne 
Ibnt  point  parallèles  aux  veines  intérieures 
(de  la  pierre- 
llfognt»  Je  continuai  mes  obfervations ,  en  fui-» 
ji*mc8  gra»  y^j^j  ^^g  granits  jufques  au  village  d'Ufogna , 
ou  je  dînai ,  &  dont  je  trouvai  le  fol  élevé 
de  138  toifes. 

Au-delX  d'Ufogna ,  on  laiffe  à  droite  ua 
grand  rocher  qui  eft  de  la  même  nature  » 
&  qui  paroît  avoir  eu  originairement  la 
même  fituakion ,  mais  dont  les  couches  ont 
été  en  partie  dérangées  &  enfoncées.  Ua 
l^u  plus  loin  »  cependant  ^  elles  deviennent 
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plus  régulières,  quoique  toujours  avec  des 
enfoncements  partiaux.  Enfin ,  cette  mon- 
tagne fe  termine  à  l'entrée  de  la  vallée  de 
ingm ,  ou  Bhnio  ,  que  nous  kiflbns  à 
droite  en  tirant  à  POuefl  Nord-Oueft  pour 
tfltrer  dans  la  vallée  Levantine;  &  là, en 
quittant  cette  montagne ,  on  voit  que  (et 
couches  font  parfaitement  prononcées. 

§.  1799.  A  une  heure  &  un  quart  d'U-     Entrfe 
fogna,  on  pafle  fur  un  long  pont  de  bois  ^l\;;^ 
la  rivière  àtBlegno ,  qui  fort  de  la  vallée  du  tine» 
même  nom ,  &  qui  féparc  la  vallée  Levantine 
de  celle  de  Bellinzona.  Celle-là  dépend  du 
canton  d'Uri  feulftandis  que  celle-ci  dépend, 
comme  je  Tai  dit ,  des  trois  cantons,  d'Uri , 
Schwitz  &  Underwald.  Un  peu  au-delà  du 
pont ,  on  pafle  à  Polegio ,  grand  village , 
le  premier  qu«  l'on  rencontre  de  la  vallée 
Levantine. 

Delà  on  vient  en  trois  quarts-d'heure  à 
Bodio ,  &  en  deux  autres  heures  à  Giornico , 
où  je  couchai.  Dans  cette  route,  je  conti- 
nuai d'obferver ,  &  fouvent  le  marteau  à  la 
main,  les  rochers  qui  la  bordent;  ils  font 
de  la  même  nature  &  conftamment  dans 
îa'^méme  fîtuation.  Voilà  donc  de  Crefciano  ,^. 
à  Giornico  quatre  lieues  &  demie  de  granits 
Tcinés  en  couches  horizontales. 

A4 
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En  approchant  de  Giornîco ,  la  vallée  fç 
rétrécit ,  fon  fond ,  plat  jufqucs  alors,  devient 
un  peu  inégal ,  &  l'on  commence  à  fentir 
l'air  frais  des  montagnes ,  après  lequel  je 
foupirois,  ennuyé  &  fatigué  dcPair  brûlant 
de  ces  vallées  plates  infeftées  de  mouches 
&  de  confins. 
Sîprnîeo.  J'eus  beaucoup  de  peine  à  trouver  à 
Çiornico  une  place  où  je  puflfe  être  feul  &? 
tranquille;  c'étoit  un  dimanche,  celui  de 
h  vogue  ou  de  la  fête  du  patron  de  l'en- 
droit; il  y  avoit  une  foule  &un  tapage  hor- 
rible dans  tous  les  cabarets.  Enfin ,  on  ima- 
gina de  me  loger  dans  un^efpece  de  garde- 
meuble  qui  avoit  été  autrefois  un  fallori  à 
plafond  peint,  à  grands  fauteuils  fculptés  & 
dorés ,  &  à  vieilles  images  des  Saints  ;  tous . 
vertiges  du  moyen  âge  de  Tltalie.  Ce  village  , 
qui  fe  nomme  en  Allemand  Irnis ,  &  qui 
cft  ferré  entre  la  montagne  &  le  Tcfin, 
cft  célèbre  dans  Thiftoire  de  la  Suiffe,  par 
vne  grande  vidoire  que  600  SuiflTes  rem- 
portèrent là ,  fur  i  sooQ  Milanois ,  en  1478 , 
&  à  la  fuite  de  laquelle  ils  conclurent  uti^ 
paix  honorable  avec  le  iluc  de  Milan. 
DcGîor.  §.  1800.  Le  lendemain,  21  de  juillet, 
'^^^  ^  en  partant  de  Giornico ,  élevé  de  1 83  toifes , 
|i  peu-près  comme  notîre  lac,  je  pris  congi 
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lies  treilles ,  qui  jufques  là  avoient  ombragé 
le  chemin.  Mais  un  air  plus  frais  &  do 
beaux  arbres ,  m'empéchoient  de  les  re- 
gretter. 

A  demi  lieue  de  Giornico ,  les  granits  Cwît» 
veinés  reparoiffcnt  après  avoir  été  mafqués  Jours  *WU 
par  des  éboulis.  Leurs  couches  &  leurs  vei-  zonuax. 
nés  intérieures ,  font  toujours  parallèles  à 
l'horizon.  Dix  minutes  plus  loin ,  le  chemin 
côtoie  un  rocher  du  même  granit,  dont  la 
furface,  relevée  de  boflcs  ondées,  n'eft  pas 
divifée  par  couches;  mais  les  veines  de  la 
pierre  montent  doucement  au  Nord  comme 
la  vallée ,  qui  court  ici  du  Sud  au  Nord  de 
l'aiguille  aimantée.  Au  refte ,  comme  ce  ro-. 
cher  n'a  pas  60  pieds  de  hauteur ,  &  que 
nous  avons  vu  à  St.  Roch ,  §.  1 7  f  2 ,  des  cou- 
ches qui  en  avoient  davantage ,  il  eft  vraifcm- 
blable  qu'il  forme  lui  feul  une  couche  à 
peu-près  horizontale. 

Ce  rocher  aboutit  à  un  pont,  fur  lequel 
on  palfe  le  Téfin  pourla  première  fois  depuis 
fiellinzona  ;  on  fe  trouve  alors  fur  fa  rive 
droite ,  &  on  le  voit  faire  au-deffus  &  au^ 
deflbus  de  ce  pont  les  plus  belles  chûtes, 
entre  des  blocs  énormes  de  granit.  Bientôt 
on  repaffe  fur  la  rive  gauche-  Entre  ce  der- 
xiîer  ppnt  &  le  village  de  Cbigioma,  qui 
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en  eft  éloigné  d'une  lieue  ,  les  granits  con- 
tinuent de  préfenter  la  même  ftrudure.  Il 
y  a  même  des  fîtes ,  dont  j'aurois  defiré  de 
remporter  un  deflîn  pour  donner  une  idée 
de  ce  genre  de  montagne  avec  leurs  beaux 
efcarpements  entrecoupés  par  des  aflîfes 
horizontales  d'arbres  &  de  verdure- 

Un  peu  au-delà  de  Chigionia ,  l'on  perd 
de  vue  les  rochers,  la  terre  cultivée  les  re- 
couvre &  les  cache  à  une  grande  hauteur. 
A  demi-lieue  de  ce  village ,  on  paffe  à  ^aïdo , 
grand  village ,  où  réfîde  le  Baillif  de  la  vallée 
Levantine.  Vis-à-vis,  fur  la  gauche ,  eft  une 
belle  cafcadc. 
Kecsfchif.      §.1801.  A  dçmiJieu©  de  Faïdo,  l'on 
teux  hon-  travcrfe  un  petit  hameau ,  paffe  lequel  le 
plos  tcn. ,  roc  commence  a  paroitre  au  jour  fur  la 
^«»i         droite  du  chemin.  En  fondant  ce  roc,  je 
le  trouvai  compofé  de  couches  horizontales 
bien  décidées ,  les  unes  d'un  fchifte  micacé 
quartzeux  à  feuillets  très-minces ,  les  autres 
d'un  gneifs  à  feuillets  plus  épais.  Dans  quel- 
ques endroits  ces  couches  &  leurs  feuillets 
partiaux ,  qui  fuivent  conftamment  la  même 
diredion,  fe  relèvent  de  quelques  degrés  en 
montant  à  TOueft  »  ou  à  l'Oueft  Sud-Oueft. 
La  montagne  oppofée ,  de  l'autre  côté  dE 
/  Jéiîn,  paroit  être  de  1»  même  nature. 
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Les  bois  recommencent  enfuite  fur  U 
^ve  droite;  tandis  que  fur  la  gauche,  on 
yoit  toujours  des  couches  horizontales  diC- 
tindes  depuis  le  bas  de  la  montagne  ju^ques 
àfon  fommet  Ici  la  vallée  prend  un  afpeiî 
très-fauvage ,  on  ne  fait  par  où  Ton  pourra 
pénétrer  ;  il  femble  que  l'on  avance  contre 
une  enceinte  fermée  par  des  rochers  efcar-r 
pés  &  inacceflîbles. 

A  une  lieue  deFaïdo,  l'on  palFe  leTéfia 
pour  le  repaflfer  bientôt  après ,  &  l'on  trouve 
fur  fa  rive  droite  des  couches  d'une  roche 
feuilletée  9  qui  montent  du  côté  du  Nord 

On  voit  clairement  que  depuis  que  les 
granits  veinés  ont  été  remplacés  par  des 
pierres  moins  folides ,  tantôt  les  rochers  fe 
font  éboulés  &  ont  été  recouverts  par  la 
terre  végétale,  tantôt  leur  fituation  primû 
tive  a  fubi  des  changements  irréguliers. 

§.  1802.  Mais  bientôt  après  ,  on  monte. j^^çç  ^^ 
par  un  chemin  en  corniche  au-deflits  du  veines  ea' 
Téfin ,  qui  fe  précipite  entre  des  rochers  **8»8i 
avec  la  plus  grande  violence.  Ces  rochers 
font  là  fi  ferrés ,  qu'il  n'y  a  de  place  que 
pour  la  rivfere  &  pour  le  chemin ,  &  même 
en  quelques  endroits ,  celui-ci  eft  entière- 
ment pris  fur  le  roc.  Je  fis  à  pied  cette  mon- 
fée  9  pour  escamînçf  avec  foin  ces  lieau^ 
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rochers,  dignes  de  toute  l'attention  d'uti 

amateur. 

Les  veines  de  €e granit,  forment  en  plu-- 
lîeurfi  endroits  dei  zigzags  redoublés ,  pré- 
cifément  comme  ces  anciennes  tapifferîes, 
connues  fous  le  nom  de  points  d'Hongrie; 
&  là ,  on  ne  peut  pas  prononcer  fî  les  reines 
de  la  pierre ,  font  ou  ne  font  pas  parallèles' 
à  fes  couches.  Cependant  ces  veines  repren- 
nent, auffidans  quelques  places,  une  direc- 
tion confiante ,  &  cette  diredion  eft  bien 
h  même  que  celle  des  couches.  Il  paroît 
même  qu'en  divers  endroits ,  où  ces  veines, 
ont  la  forme  d'un  figma  ou  d'une  M  cou- 
chée !^  ,  ce  font  les  grandes  jambes  da 
figma  ^  qui  ont  la   diredion  des  couches^ 

Enfin  ,  j'obfervai  plufîeurs  couches ,  qui 
dans  le  milieu  de  leur  épaiffeur  paroiffoient? 
remplies  de  ces  veines  en  zigzag,  tandis- 
qu'auprès  de  leurs  bords,  on  les  voyoit 
toutes  en  lignes  droites.  Cette  obfervation 
prouve  que  ces  anfraddofîtés  font  l'effet  de 
la  cryftallifation ,  &  non  point  celui  d'un 
froiffement,  ou  d'un  refoulement  de  la  ma- 
tière'des  couches  quand  elle  étoit  dansua 
état  de  moUeffe.  En  effet,  le  milieu  d'une 
«oùche  n'auroit  pas  pu  être  refoulé ,  fans 
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que  le  deffu  &  Je  dcflousdc  la  même  cou- 
che le  lulient  en  même  ceras. 

Quant  à  ce  que  c'elt  le  milieu  des  cou- 
ches,  plutôt  que  leurs  parties  fupérieuret 
ou  inférieures,  dont  les  veines  font  ainfi 
feftonnées  ,  il  femble  que  Ton  pourroit  en 
conclure,  que  le  liquide  dans  lequel  ces 
couches  ont  été  formées ,  étoit  plus  tran- 
quille lorfque  le  milieu  des  couches  fe  for- 
moit ,  puifqu'alors  la  pierre  fe  prétoit  plus 
ailcment  aux  îii>rmes  variées  que  la  cryC 
taliifation  de  fes  éléments  tendoit  à  lui 
lionner. 

Ces  couches  montent  généralement  de 
jo  à  55  degrés  du  côté  Nord-Eil.  Et  comme 
fn  arrivant  au  pé^gç  on  Dazio'grande^  qui 
ûft  au  haut  de  cette  montée ,  on  (é  trouve 
d'abord  au  niveau,  &  enfuitc  au-deflus  de 
la  furfece  fupérieure  de  ce  rocher,  on  a 
la  facilité  de  reconnoitre  que  cette  lurface 
eft  bien  parallèle  aux  joints  des  couches  ou 
des  aflifes  inférieures. 

Le  granit  des  rochers  où  font  ces  veines 
en  zigzag ,  eft  d'un  grain  phis  fin  que  celui 
d'Ufogna  &  du  bas  de  la  vallée.  On  a  beau- 
coup de  peine  à  y  diftinguer  des  parties 
quartzeufés,  fesS  veines,  d'un  beau  blanc, 
j^aroifTent  entièrement  d'un  tèldijpath  grenu , 
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comme  un  marbre  falin  à  petits  grairil  Lé 
mica  eft  auflî  là  en  petites  lames,  queK 
ques-unes  noires  5  mais  la  plupart  d'un  beau 
blanc  argenté. 

Il  y  a  dans  ce  péage  îirie  affei  bonne 

auberge,  où  je  dînai.  Tous  les  voyageurs 

qui  ne  font  pas  Suiffes,  payent  là  ç  batat 

ou  la  fols  de  France  pour  l'entretien  des 

chemins.  Les  Suiffes  &  leurs  Alliés  n'ea 

payent  que  le  quart.  L'élévation  de  cet  en^ 

droit  eft  de  478  toifes.  Je  fuâ  étonne  de  voir 

à  cette  hauteur  de  beaux  abricotiers  ;  il  eft 

vrai  que  leurs  fruits  étoient  encore  bierf 

Verds; 

fin  de*     §.  1805.  Si  après  aVoîr quitté  le  péage; 

1*?"**^  r*"^  ®^  i^^'^  ^^^  y^^^  ®^  arrière ,  on  voit,  comme 

ti  vallée.    Ta  fort  bien  obfervé  le  P.  Fini  ,  que  la 

montagne  coupée  par  le  Téfîn  au  -  deffouff 

du  péage ,  eft  un  rameau  fort  avancé  de  la 

chaîne  qui  forme  le  bord   oriental  de  la 

vallée  ,  &  que  ce  rameau  eft  oblique  à  la 

diredion  générale.  Cette  [montagne  fe  ter- 

-mrne  à  demi-lieue  plus  haut.  Là,  fous  une 

églife' auprès  du  chemin  ,  on  voit  encore 

des  indices  de  granits  veinés  en  couches 

horizontales.  Mais  ce  font  lés  derniers  que 

l'on  rencontre  avant  d'arriver  au  Sti^othard. 

Les  montagnes  q;ui  bordent  là  lesdeuifr 
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e&tés  de  cette  yallée  font  très-élevées ,  mais 
compofées  de  pierres  plus  tendres  ,  cou« 
Tertes  de  forêts  &  de  pâturages  ,  qui  ne 
kiflent  voir  que  rarement  les  rochers  qui 
en  forment  la  bafe. 

%.   1804.  De  même,  les  fragments  que    l^ochit 
Ton  rencontre  fur  la  route ,  ceux  dont  font  quanzea- 
conftruites  les  murailles  féches  qui  la  bor-  fcs&cafc 
dent ,  ne  font  plus  des  granits  veinés ,  mais  ^^'••* 
des  fchiftes  micacés  mélangés  tout  à  la  fois 
de  quartz  &  de  pierre  calcaire  grenue^  ou 
faline ,  mais  ces  pierres  reifemblent  aux  gra- 
nits veinés   du   Péage  ,  en   ce   que  leurs 
feuillets  font  fréquemment  ondes  &  repliés 
en  forme  de  Z. 

§.  1804-  A  une  lieue  &  demie  du  Péage,  ^« «*"»«• 
r  ,  .  11.  couches 

on  traverie  une  plame  ovale ,  de  trois  quarts  Torti«aletf 

de  lieue  de  longueur.  On  trouve  à  feutrée 

de  cette  plaine  un  village  nommé  Ambri 

di  fotto  ^  &  près  de  fa  fortie  celui  de*  Piotta. 

Derrière  ce  dernier  village ,  je  vis  des  rocs 

nuds  &  efcarpés;  je  m'arrêtai  pour  aller  les 

obfcrver  :  je  les   trouvai  compofés  d'une 

pierre  analogue  à  celle   que  je  viens  de 

décrire ,  c'eft-à-dire ,  un  fchifte  micacé  quart- 

zeux  &  calcaire  ;  leurs  couches  font  tor- 

tueufes ,  ondées ,  dirigées  de  l'Eft  à  l'Oueft  , 

a  peu-près  comme  la  vallée ,  qui  d'ici  à 
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Ayroïo,  courent  de  TEft  Sud-Eft  à  rOuefit 
Kord-Oueft.  Ces  couches  fôJit  à  peu-près 
terticales  ,  elles  s'appuyent  cependant  ua 
peu  contre  le  Sud. 

A  dix  minutés  dé  ce  village  &  de  ce 
rocher,  la  plaine  ovale  eft  ternunéè  par  uii 
étranglement,  à  l'entrée  duquel  on  traverfè 
des  couches  de  la  pierre  que  je  viens  dé 
décrire  :  mais  elles,  font  là  ifolées ,  &  paroit 
fent  avoir  été  détachées  de  la  montagne. 
Couches    .§•  180Ç.  Peu  après,  oïl  paffe  à  la  rivé 
horizonta.  gauche  du  Téfin ,  &  on  voit  enfuite  des 
Verticales,  tochers  faillants  aii-delTus  de  la  montagne 
à  droite.  Ces  rochers  font  de  fchifte  micacé 
quartzeux ,  fans  mélange  de  calcaire ,  leurs 
Couches  font  un  peu  relevées  contre  le  Sud  i 
&  cependant  prefqu'horizontales.  Mais  bien- 
tôt après  elles  fe  relèvent ,  s'approchent  dé 
la  fîtuation  verticale,  &  à  26  minutes  du 
pont  Ton  paflfe  par  un  défilé  étroit,  ferré 
entre  des  rochers  élevés  de  60  à  80  pieds. 
Le  Téfin  traverfe   ces  rochers,  &  coupe 
f)refqu'à  angles  droits  les  plans  verticaux  & 
•    parfaitement  prononcés  du  fchifte  micacé 
quartzeux  dont  ils  font  compofés.  Ces  plans 
Courent  du  Sud  Sud-Oueft  au  Nord  Nord-^ 
Eft.  Le  P.  PiNi  les  avoit  remarqués ,  &  s'il" 
ne  les  a  pas  nommés  des  couches ,  au  moins' 

a-t-il 


r 
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a-t-il  Reconnu  leur  ficuation  &  leur  forme; 
il  les  nomme  lafironi  verticali.  Il  dit' de 
plus ,  qu'aYarit  la  rupture  de  ce  rocher ,  il 
exiftoit  là  ualac  i  &  qu'il  s'étoit  formé  dans 
ce  lac  des  dépôts  gypfeux  &  calcaires  :  en 
ét^t^  on  y  trouve  du  gypfe.  Il  n'y  a  plus 
qu'un  quart-d'heure  delà  à  Ayrolo. 

§.  1806.  Ce  village  cftaflez  bien  fitué ,  Ayrold. 
dans  un  baffin  couvert  de  beaux  pâturages 
entre  des  montagnes  élevées,  mais  pour- 
tant point  trop  fauvages.  J'y  paflai  quelques 
jours  dans  mon  premier  voyage, en  ijys- 
J'y  avois  fait  la  connoiflance  d'un  excellent 
guide  i  qui  connoiflbit  lui  -  même  très-bien 
les  pierrès  *  &  qui  exerçoit  la  profelfion  de 
chercheur  de  cryftal.  Il  fe  nommolt  Lom-^ 
hardo  ilcryfialliere.  En  retournant  à  Ayrolo, 
fn  iî^8?  *  feus  le  chagrin  d'apprendre  fa 
înort.  11  .ivoit  terminé  fâ  carrière  d'une  ma- 
nière aflfez  extraordinaire.  Comme  il  ne  pof- 
fédoit  point  de  prairies ,  il  allait ,  avec  fes 
enfants ,  râmalfer  du  foin  dans  ces  prairies 
élevées  qui  n'oftt  poifit  de  maîtr|e ,  &  dont 
Oû  abandonne  la  récolte  aux  pauvres  gens , 
qui  hafârdent  leur  vie  pour  aller  la  reateillîr. 

Un  jour,  après  avoir  arrangé  les  ftr-» 
dèaax  que  devoieiit  porter  fes  enfants ,  il 
kur  dit  de  partit  les  ptemieis  fans  Vatteft« 
.  Tome  ni  B 
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Âïc ,  parce  que  la  nuit  alloit  venir,  &  qu'il 
vouloit  qu'ils  puflent  palTer  de  jour  les  mau- 
vais pas  qu'ils  aroient  à  franchir.  Us  arrivè- 
rent à  leur  chaumière ,  perluadés  qu'il  ne 
tarderoit  pas  à  les  fuivre;  mais  il  ne  yint 
point.  Ses  enfants  inquiets ,  craignant  qu'il 
ne  fut  tombé  dans  un  précipice ,  fe  mirent 
en  marche  avant  jour ,  pour  aller  le  cher- 
.cher ,  ils  le  retrouvèrent  dans  la  même  prai- 
rie où  ils  l'avoient  laifle ,  dans  l'attitude  d'un 
homme  qui  fommeille ,  étendu  fur  le  dos , 
les  mains  jointes  fur  la  poitrine ,  il  dormoit 
cffedivement ,  mais  de  ce  fommeil  dont  ou 
ne  fe  réveille  jamais.  Une  vie  laborieufe  & 
fage,  terminée  par  une  mort  lî  douce ,  & 
dans  une  attitude  qui  fembloit  indiquer , 
qu'en  expirant  de  foibleffe,  il  a  voit  adreffé 
au  Ciel  fes  derniers  regards  &  fes  derniorcs^ 
pcnfées ,  avoit  imprimé  dans  fon  village  une 
forte  de   refped  pour  fa  mémoire.  J'allai 
témoigner  mes  regrets  à  fa  pauvre  famille  ^ 
&  fa  veuve  me  remit  une  petite  coUedioa 
.  de  cryftaux   &   de  pierres  les  plus  remar- 
quables ,  qu'il  mettent  à  part ,  à  meiure  qu'il 
Jes  trouvoit,  &  qu'il  me  rélervoit  pour  le 
tems  où  je  leviendrois  à  Ayrolo. 

Le  fol  de  ce  village,  eft  élevé  de  f8^ 
$oiki  au-defliii  de  h  mer. 
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CHAPITRE      XII. 

Excurjiori  à  la  Montagne  de  Pefciumo. 


5.  1807.  JLiÈ  St.  Gothard  ,  proprement  Lîmitct 
âinfi  nommé,  ce  que  l'on  entend ,  quand  ^^^  ^^  ^•^ 
bn  dit  qu'on  paffè  le  St.  Gotbard;  ett  ce  col 
élevé  qui  fépare  la  vallée  d'Urferen  de  la 
vallée  Levantine,  entre  le  village  de  THôC 
pital  au  Nord ,  &  celui  d^Ayrolo  au  MidL 
Dans  un  fens  un  peu  plus  étendu.  Tort 
donne  le  nom  de  Sk  Gothard  à  un  plateau 
clevé,  que  le  paffage  que  je  viens  de  nom- 
iner  coupe  à  peu-près  en  deux  parties  égales , 
éi  qui  eft  borné  au  Nord  par  les  montagnes 
.de  la  vallée  d'Urferen,  à  TOueft  par  celles 
^ui  dominent  le  Rhône  auprès  dé  fa  fource  ; 
au  Sud-Oueft  par  les  vallées  de  Bedretto  ,- 
&  d'Ayrolo  au  Midi  par  la  vallée  de  Piore  i 
èc  au  Sud-Eft  par  celle  de  MedeL 

C'EST  à  peu-près   efttre  ces  limites,  que  ReKenrde 
s'étoit  renfernié  feu  M,  Exchaquet  dans  ^^^^  '"^-r 
les  reliefs  de  St  Gothard  qu'il  faîfoit  exé-  m.  Ex-^* 
«iittr.  Ces  reltfft  ont  35  ipouces  de  longs  gha^vitt^ 
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fur  50  de  large,  &  6  ou  7  de  hauteur.  II? 
font  conftruits  fur  une  échelle  d'une  ligne 
pour  30  toifes;  &  les  rochers,  les  glaces , 
les  neiges,  les  bois,  les  prairies,  les  villa- 
jfes  y  font  imités  d'une  manière  très-di£- 
tinde.  On  y  voit  les  fources  du  Rhône ,  du 
Téfîn,  de  la  Reufs,  &  quelques-unes  de 
celles  du  Rhin.  Ces  reliefs,  de. même  que 
ceux  du  Mont-Blanc,  font  également  inf- 
trudifs,  agréables  à  l'œil,  &  dignes  d'occu- 
per une  place  dans  tout  cabinet  d'amateun 
Enfin,  dans  un  fens  tout  à  fait  vaftc, 
on  donne  le  nom  de  St.  Gothard  à  toutes 
les  montagnes  renfermées  entre  le  lac  de 
Lucerne  au  Nord ,  le  Val  Maggia  au  Midi , 
le  Rhône  à  TOueft,  €c  je  ne  fais  quelles- 
limites  à  TEft ,  car  il  n'y  a  rien  qui  les  déter- 
mine; mais  facception  la  plus  reçue,  & 
en  même  tems  la  plus  raifonnable,  eft  celle 
que  fuivoit  M.  Exciiaq^uet  dans  l'exécu- 
tion de  fes  reliefs. 
But  de       §.  1808.  Avant  mon  voyage  de  i77S  % 
rnoncxcur.j^  ne  croîs  pas  qu'aucun  naturalifte  connu 
rîonta^ne  fût forti  de  la  route  battue  du  St.  Gothard , 
«Je  Pcfciu.^  çût  vifité  aucune  de  fes  cimes.  L'étude 
de  cette  montagne  etoit  donc  un  fujet  que 
l'on  pouvoit  regarder  comme  neuf.  Pour 
me  diriger  dans  cette  étude .  lorfque  je  fv^ 
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arrivé  à  Ayrolo,  &  que  j'eus  fait  la  con- 
noififance  du  bon  guide  Lombarde ,  je  le 
priai  de  me  conduire  fur  quelque  hauteur , 
d'où  je  pufle  voir  l'enfemble  des  montagnes 
duSt  Gothard,  &en  particulier  celles  de 
fes  cimes  qu'il  croyoît  les  p!us  élevées.  Il 
me  propofa  pour  cet  effet  de  me  conduire 
fur  la  pente  de  la  chaîne  au  Midi  d'Ayrolo. 
Cette  chaîne  fait  face  au  St-  Gothard,  Se 
en  s'élévant  an-deffus  des  bois  ,  on  peut 
découvrir  prefque  toutes  les  montagnes  qui 
font  renfermées  dans  fon  enceinte. 

Je  fis  cette  courfe  le  2^  de  juillet  i77f ,  Route  qui 
mon  guide  me  conduifit  par  un  chemin  pra-  ^ 
ticable,  prefque  par-tout  à  mulet ,  jufques 
fur  une  tête  herbée,  arrondie,  bien  déga- 
gée, qu'il  nommoit  Monticello  fopra  PAlpe 
di  Pefciumo.  Cette  hauteur  cft  à  peu-près 
en  face  de  la  vallée  par  laquelle  on  traverfc 
le  St  Gothard. 

§.  1809.  De  toutes  les  montagnes  que  je     Nulle 
voyois  delà  diftindement  ,  celle  qui  me  J^^Jc  fu^^i^ 
parut  la  plus  élevée  ,  eft  fituée  à  l'Oueft  de  Sl  Go- 
ce  paflagc.  Mon  guide  la  nommoit  Funta  ^^^^ 
Ma  Fibia.  Sa  cime  conique  étoit  couverte 
de  neiges ,  excepté  du  côté  du  Midi ,  où  fa 
trente  efcarpée  ne  leur  permettoit  pas  d» 
«'arrêter. 

Si 
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Cependant,  je  reconnus  très-clairement 
que  cette  cime,  quoiqu'élcvée ,  n'approche 
pas  de  la  hauteur  de  celles  du  Mont-Blanc 
^  du  Finfteraar.  J-en  fus  étonné  ,  car  d'a- 
près la  réputation  du  St.  Gothard ,  &  d'à* 
près  les  mefures  de  M.  Micheli  ,  (  i  )  je 
me  ferois  attendu  à  y  trouver  quelques 
cimes  du  premier  ordre.  Or  la  pointe  de 
laFibia,  quoiqu'elle  n'ait  pas  été  mefurée 
d'une  manière  bien  rigoureufe,  parolt  cer- 
certainement ,  foit  d'après  le  relief  de  M* 
ExcHACLUET,  foit  d'après  quelques  autreç 
données,  ne  pas  s'élever  k  plus  de  i8oa 
toifes  au-deflus  de  la  mer-  A  la  vérité  j'ai 
reconnu  enfuite,  &.M  Exchaquet  a  bien 
vu  auffi ,  que  cette  montagne  n'étoit  pas  la 
plus  haute  de  celles  que  l'on  peut  rappor- 
ter au  St.  Gothard.  Mais  celle  que  je  crois 
la  plus  haute ,  &  qui  eft  auffi  la  plus  élevée 
de  fon  relief,  n'a  que  80  à  90  toifes  de  plus 
que  la  Fibia.  Il  la  nomme  Gktfcberherg  ; 
elle  eft  ûtuée  au  Nord  du  palFage  de  la  Four- 


(  I  )  M.  Micheli  attribuoit  au  St.6othard,  unei 
slévation  de  27^0  toifes  au-defTus  de  la  mer.  Mais 
f  ai  fait  voir ,  §.  947 ,  la  fourcc  des  erreurs ,  preC 
i|tt'impofliblds  à  ériter ,  que  cet  homme  vraiment 
f)i|[énieuz  ayoit  QQmmifet  diM»  ff s  nterure^^ 
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•che,  fur  la  ligne  qui  fépare  les  terres  dtt 
Vallais  de  celles  de  la  vallée  d'Urferen*  Si 
donc  le  St  Gothard  peut  être  coniidéré 
comme  la  partie  la  plus  éleyée  des  Alpes  » 
s*il  en  fort  des  fleuves,  qui  partant  delà 
comme  d'un  centre  ,verfent  leurs  eaux  dans 
les  direâions  les  plus  oppofées  »  &  fi  cetto 
confîdération  lui  a  fait  donner»  par  les  an« 
tiens,  le  nom  d'Alpes  fumma  ou  de  fommet  ^ 

des  Alpes ,  c'eft  plutôt  par  la  grande  hau^ 
teur  de  fon  plateau,  ou  de  la  bafe  généralo 
de  fes  cimes  que  par  la  hauteur  abfolue  d  au* 
cane  d'cntr'elles. 

$.  i%io.  Quoique  cette  découverte  eût   StraAare 
on  peu  diminué  de  mon  refpeft  pour  lede'aFîbia 
St  Gothard  .,  j'obfervai    cependant  avec  voifia«8» 
attention  la  ftrudure  de  celles  de  fes  fom^ 
mités  que  j'avois  fous  les  yeux,  &  enpar<* 
ticulier  celle  de  la  Fibia,  J'y  reconnus  dif- 
tindement  ces  rangées  de  feuillets  pyrami^ 
daux  appuyés  les  uns  contre  les  autres,  & 
contre    la  montagne  principale ,  que  j'ai 
décrits  dans  les  volumes  précédents.  Je  vi;?       -       - 
noQ.feulement  que  les  plans  de  ces  feuillets 
aroient  des  dircftions  parallèles  entr'elle» 
dans  la  même  rangée  »  ou  dans  la  mèmà 
augivc ,  s'il  eft  permis  de  fe  fervir  de  cette 
P^SCj  mus  j|B!ils  avaient  des  direâions 
'  B  4 
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obliques ,  ou  même  à  angles  droits  les  unei 
des  autres  ,  dans  les.  différentes  rangées  » 
on  dans  les  différentes  augives  qui  viennent 
étayer,  ou  une  même  montagne,  ou  des 
montagnes  différentes.  Ceft  ce  que  j'obfer- 
Tai  diftindement ,  &  à  la  montagne  delà 
Fibia ,  &  à  celle  de  Pefciora ,  qui  eft  plus 
à  rOueft ,  &  à  une  troifieme  à  TOuefl  Sud- 
Oueft  de  celle  de  Pefciora ,  &  dont  mon 
guide  ne  favoit  pas  le  nom.  Au  reflc  toutes 
ces  montagnes  me  parurent  être  des  granits , 
ou  veinés ,  ou  en  maflTe ,  ou  au  moins  des 
montagnes  primitives. 

LoMBARDO  m'aflura  que  toutes  ces  fom- 

mités  étoient  inacceffibles ,  &  que  le  point 

,  le  plus  élevé  fur  lequel  il  put  me  conduire , 

étoit  une  cime  nommée  Ficût  ou  iieïido  ; 

elle  eft  fîtuée  auprès  de  la  Fibia  entre  cette 

cime  &  rhofpice  des  Capudns.  Il  m'y  coo- 

duifît  en  effet,  comme  on  le  verra  dans  Iç 

chapitre  XIV. 

Calcaire      §^  i^ii.   Lk  montagne  de  Pefciumo  , 

micacée.  .  ^'où  je  fis  ces  obfervations,  eft  compofée 

d'une  roche  micacée  quartzeufe.  Cependant 

en  la  montant  &  en  la  redefbendant ,  j'ob- 

iervai  un  rocher  calcaire  appliqué  contre 

£i  bafe. 

Cette  pierre  calcaire ^eft;  ici  blanche^j^ 


»E  Pesciumo,  Chap.  XI L  af 
là  bleuâtre  »  ailleurs  mélangée  de  ces  deux 
couleurs.  £Ue  eft  grenue ,  à  grains  médio- 
crement gros.  £Ue  contient  un  mélange  de 
mica,  qui  même  dans  quelques  endroits 
furpafle  la  quantité  de  la  madère  calcaire , 
&  cela  à  un  tel  point  que  ce  n'eft  qu'en 
roblèr?ant  arec  foin  que  l'on  peut  en  dé-' 
mêler  les  grains  entre  les  feuillets  du  mica. 
Dans  d'autres  couches,  la  pierre  calcaire  efl: 
prefque  pure ,  &  rcffemble  à  un  beau  marbre 
cipolin.  Ces  dernières  couches  font  droites 
&  régulières ,  mais  celles  où  le  mica  domine , 
font  minces  &  tortueufes. 

On  tait  de  très-  bonne  chaux'  avec  celle 
qui  eft  la  plus  pure ,  &  Ton  m'alFura  que 
quand  il  fe  rencontroit  dans  les  fours  à  chaux 
des  parties  chargées  de  beaucoup  de  mica , 
elles  fe  fondoient  comme  de  la  cire,  &  fe 
raflembloient  au  fynà  dçs  fours* 

§.  igi2»  Je  rencontrai  auffi  des  bancs     Dolomic 
d'une  pierre  qu'on  auroit  prife  au  premier  S'^»^^ 
coup-d'œil  pour  un  grès  fin.  Cette  pierre , 
d'un  gris  roux,  compofée  de  grains  peu 
cohérents,  eft  une  dolomie  (i)  mêlée  d'un 
peu  de  mica  &  de  quartz.  On  la  reconnoit 

.(i)  Voyez  ranalyfe  de  la  dolomie ,  par  mon  fils  « 
<MU  U  Journal  de  P/wJique ,  Tmnc  XL ,  page  i  é?. 
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à  la  lenteur  &  à  h  durée  de  fa  diflblutîoiî^ 
de  même  qu'à  Targille  intimement  combi^ 
liée  avec  la  terre  calcaire  qui  entre  dan$ 
fa  compofition.  Ses  couches  font  minces  & 
à  peu-près  verticales, 
faffagc      §.  1815.  Au-dessus  de  ces  couches  caU 

f »Bnforti  ^^^  »  ^^  ^^^*  Tçntrée  d'un  paffage  étroit 
&  difScile  qui  conduit  dans  la  vallée  de 
Lavizzara. 

Ll,  eft  un  rocher  efcarpé  qui  domine  « 

ik  la  vallée  d'Ayrolo  ,  &  l'entrée  de  ce 

'  pafTage.  Uon   montre  fur  ce  rocher  les 

ruines  d'une  forterefle  que  Ton  dit  avoif 

été  conilruite  par  les  anciens  Lombards, 
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fixcurfion  à  VAlpe  de  Scipfcitu^ 

§.  1814.  Uans  mon  premier  toyagc    Motif  dt 
au  St  Gothard,  j'y  avois  tu  beaucoup  dc^^^"* 
Ichorl  noir.  Cela  me  fit  ppnfer  que  peut- 
être  oh  y  trouveroit  des  tourmalines  ;  en 
effet .  cette  pierre  a  beaucoup  de  reflèm- 
blance  avec  le  fchorl  noir.  Dans  cette  efpi* 
rance,  lorfque  je  retournai  au  St.  Gothard» 
en  178J  ,  j'y  portai,  quelques  cryftaux  de 
tourmaline  du  Tyrol  ;  je  les  fis  voir  aux 
çryftalliers  d'Ayrolo^  &  je  leur  demandai 
s'ils  n'avoient  jamais  rencontré  des  pierres    . 
de  ce  genre.  Ils  me  dirent  qu'ils  n'en  avoient 
pas  vu  d'auffi  brillantes  ^  mais  que  l'on  trou* 
voit  beaucoup  de  çryltaux  noirs  qui  leur 
leiïembloient  un  peu,   dans  la  montagne 
au-delTous  des  pâturages  élevés  de  l'Alpe 
4e  Scipfcms.  (  i  )  Je  me  décidai  à  les  allée 
pbferver  fur  la  place. 

,    (  ^  )  Pans  k  SHiip  ]ta)ifaQej|  comme  àmi  1$ 


û8  A  L  P   E 

Horblcn*  §.  i8if.  Ces  pâturages  font  au  Nord 
de  noire,  gu.dgflfus  d'Ayrolo.  Je  commençai  à  monter 
prefqu'en  fortant  du  village,  &  au  bout 
d'un  bon  quart  -  d'iieure  j'atteignis  des  ro- 
chers qui  fortent  de  terre  au-deflbus  d'une 
forêt.  Ces  rochers  renferment  de  la  horn* 
blende  noîré,  mais  point  de  tourmaline. 
Cette  hornblende,  que  l'on  a  prife  pour  du 
fchorl  noir ,  eft  en  lames  irrégulieres ,  bril- 
lantes ,  feuilletées ,  ftriées  fuivant  leur  Ion- 
gueur,  fouvent  mélangées  de  mica  &  fc 
croifanten  toutfens.  Elles  différent  du  fchorl 
noir,  fur-tout  en  ce  qu'elles  font  beaiicoup 
moins  dures ,  puifqu'elles  fe  laiffent  rayer 
en  gris  par  une  pointe  d'acier.  Cette  horn- 
blende, expofée  au  chalumeau,  bouillonne 
&  fe  fond  aifément  en  un  verre  noir  & 
brillant. 

Elle  eft  renfermée  dans  une  pierre  blan- 
che ,  peu  dure ,  qui  eft  un  vrai  feldfpath  gre- 
nu, comme  le  prouve  fa  fufîbilité.  Mais 
dans  quelques  couches  du  rocher  ,  cette 
fubftance  blanche  forme  à  peine  la  2ome. 

Slilanois,  dont  elle  dcpendoit  anciennement ,  il  y  a 
des  u  qui  fe  prononcent  à  la  franc^oife ,  &  non  point 
•D  ou  comme  dant  l'Italie  méridionale.AinG  le  nom 
4^çeUt  Alpe  fe  prononce  on  firan^ois^omine  CbijxJiiur 
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partie  de  la  maflTe  ;  elle  eft  prelqu'cntiérc- 
ment  compofée  de  hornblende.  En  revan- 
che ,  on  voit  d'autres  couches  de  ces  mêmet 
rochers  ,  dans  lefquelles  cette  même  matière 
blanche  dominof^&dont  la  hornblende  ne 
forme  que  la  très-petite  partie.  Dans  ceux- 
ci  la  matière  blanche  eft  mélangée  de  mica, 
&  la  pierre  fe  rapproche  davantage  d'un 
gneifs,  quoique  fa  forme  fchifteuie  ne  foiC 
pas  nettement  prononcée. 

On  y  voit  auffi  des  grenats,  d'une  ligne  & 
demi  à  x  lignes  de  diamètre ,  mal  crylluUi- 
fés ,  mais  tendant  à  la  forme  dodécaèdre , 
prefqu'opaques ,  intérieurement  d'un  rouge 
clair,  &  qui  fe  fondent  aifément  en  une 
fcorie  noire  &  terne.  La  ftruâure  de  ces  pre- 
miers rochers  n'eft  pas  diftindle ,  on  a  de 
la  peine  à  reconnoitre  leurs  couches. 

§.  1816.  En  continuant  de  monter,  je  GneîGi 
fuivis  un  ravin  dont  les  eaux  avoient  divifé  g^^^  ^^^** 
k  mis  à  découvert  le  fond  de  la  monta- 
gne. Je  traverfai  là  des  rochers  affez  feni- 
blablesaux  gneifs  noirs  du  Grîès,  §.  17^0. 
Ceft  auffi  une  pierre  noire  tirant  un  peu 
fur  le  gris,  qui  paroît  prefquliomogcne 
dans  fa  caflure  :  ce  n'eft  qu'avec  peine  que 
l*on  y'diftingue  de  petitss  lames  brillante* 
àçniica  noir.  Au  chalumeau,  cette  pierre 
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blanchît ,  &  fe  fond ,  quoiqu'atec  pcîdé ,  cbI 
Un  verre  bullcux ,  qui  indique  le  feldfpath 
dont  fa  bafe  éft  en  |)artie  conipofée.  Oà 
y  trouve  quelques  petits  grenats  rouges  ^ 
fufibles  au  chalumeau  en  une  fcorie  noire 
&  terne.  On  y  voit  auffi  la  matière  àd 
grenat  en  lames  minces  ^  brillantes  &  d'uti 
rouge  obfcur»  couchées  dans  le  fens  detf 
feuillets  dii  même  gneifs. 

A  tiïefure  qu'on  monte  ;  les  couches  de- 
viennent plus  diftinftes,  &  Ton  reeonnoît 
que  leur  diredion  efl:  de  TEft  Nord-d'Eft  àf 
J'Oueft  Sud-Oueft,  en  s'appuyant  cootrcf 
la  vallée  au  Sud-Sud-Eft. 
&ufoè       §•  1817.  A  une  demi-lieue  de  marche  auJ 

prétendue  deffui  des  premiers  rochers ,  on  rencontre 

minérale.  .        .  %    r    *  1         1     .    »  /^ . 

une  fontaine  tres4raiche,  dont  réau  paflfe 

dans  le  pays  pour  contenir  du  cuivre  ;  del 
rame  ,  &  dont  on  boit  pourtant  avec  beau- 
coup d'empreffement  &  de  confiance.  J'enI 
as  répreuve  avec  les  f éaftifs ,  &  Je  m^affurar 
qu  elle  ne  contenoit  aucune  fubftance  mé- 
tallique ,  qu'elle  étoit  même  très-pure ,  à  la: 
réferve  d'une  très-petite  quantité  de  félénité, 
.  Une  autre  fource  du  village  même  d'Ày-i 
*tolo,  nommée  Fonte  di  St.  Carlo ,  &  .qui 
pdffe  pour  mmérale,  m'a  donné  préeÛtfe 
,m^m  les  jmêmw  séfultats^ 
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S-  1818.  Je  continuai  de  monter  pen- 
dant une  heure  &  dtaiie  ,  toujours  dans 
le  même  fond  du  ravin,  où  les  rochers  étoicnt 
plus  à  découvert  que  dms  les  autres  parties 
de  la  montagne.  Je  rencontrai  là  une  grande 
variété  de  roches  fchifteufes  ;  lés  unes  corn-  • 

pofées  de  mica ,  de  feldlpath  grenu  &  de  \ 

hornblende  noire  ;  d'autres  qui  renfermoient 
outre  cela  des  grenats  rougcâtres  ;  d'iutres 
de  mica  &  de  quartz  fans  autre  mélange  J 
d'autres  du  gneifs  noir  que  j'ai  décrit  plus 
haut  ;  d'autres  rougeâtres  ,  fcrrugineufcs  , 
tombant  en  décompofition;  toutes  ces  ro- 
ches ont  le  ^lan  de  leurs  couches  dans  la 
direâlon  des  précédentes  :  feulement  leur 
înclinaifon  varie. 

§.  1819-  Ames  m'étre  élevé  au-deflus  de  ChMctide 
la  forêt,  je  thrai  du  côté  du  couchant  en^^P*^"' 
traverfant  des  prairies ,  &  je  vins  en  trois- 
quarts  d'heure,  à  un  des  rhalets  des  pâtu- 
rages de  l'Alpe  de  Scip/cius ,  dont  la  hau* 
teur  ,  mefurée  par  le  baromètre,  eft  de 439 
toifes  au-deffiis  d'Ayrolo,  &ainiide  lozg 
au^delTas  de  la  mer« 

§•  1820.  La  pluie  &  les  nuages  m'avoient    R-ctouc  à 
atteint  dès  le  haut  de  la  montée ,  &  ne  dill   ''°  ^* 
continuèrent  pas  de  tout  le  jour,  ce  qui 
file  déroba  k  vue  dont  j'efpérois  jouir.  Je 


52  A   L   P    E 


revins  par  un  diemiii  différent,  mais  cjiiî 
ne  me  préfenta  que  les  mêmes  variétés  dtf 
roches ,  à  l'exception  de  celle  que  je  vais» 
décrire- 
Roche  de     C'EST  une  roche  obfcurément  feuilletée  ,- 
ftéatite»mi.  j'm^  gris  verdâtre,  translucide  à  3  lignes 
Bdtsm         d'épaiffeur ,  tendre  ,  compofée   d^'ùri  fond 
de  ftéatite  mélangé. de  mica.  Elle  renferme 
des  grenats  dodécaèdres  très-réguliers ,  d'uii 
touge  tirant  fur  le  rôfe,  mais  qui  ne  font 
que  tr'anslucides  ,  &  qui  fe  fondent  aifément 
au  chalumeau  en  une  fcorie  noirâtre ,  terne  i 
qui  s'affaifTe  fur  elle-même. 

Je  fus  obligé  de  palfer  par  des  fèntierfe 
extrêmement  étroits,  que  la  pluie  rendoJt 
glilTants ,  fouvent  au  bord  du  précipice  :  je 
rencontrai  là  très-fréquemment  des  payfan^ 
chargés  de  foin,  &  qui  malgré  le  poids  Se 
le  volume  de  leurs  fardeaux,  marchoierit 
dans  ces  fentiers  avec  une  fermeté  &  uo^ 
Titeffe  étonnantes.  Cétoient  de  ces  pauvres 
gens  qui  vont,  au  péril  de  leur  vie  ,  re- 
cueillir l'herbe  des  prairies ,  dont  labord  eft 
trop  difEcile,  pour  que  perfonne  ait  daigné 
s'en  aflurer  la  propriété. 

Je  revins  de  cette  courfe  bien  mouilié ,  & 
fans  tourmalines ,  mais  mon  empreffémertt 
à  en  chercher,  encouragea  mé»   guides  à 
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€n  chercher  eux  -  mêmes  ;  les  échantillons 
que  j'avois  portés  leur  apprirent  à  lescon- 
noître,  &  ils  en  ont  enfuite  trouvé  de  très- 
belles  &  dans  différentes  matrices.  J'en  dour 
nerai  le  détail  dans  le  chapitre  XX,  où 
je  traiterai  de  la  lithologie  du  St.  Gothard. 


CHAPITRE    XIV. 

Dljiyrolo  a  VHofpice  des    Capucine 
du  St.  Gothard. 


§.  iSti.jE  partis  d'Ayrolo  pour  le  haut 
ivL  St.  Gothard,  le  ij  dé  juillet ,  fa  vois 
déjà  fait  deux  fois  ce  paflàge ,  &  je  le  fis  en- 
core pour  la  trôifieme  avec  un  nouvel  intérêt. 

On  fuit  pendant  quelque  tems  le  fond  de    DMyroli 
la  vallée ,-  en  montant  obliquement  au  Nord-  *  {j*  ^*^*t 
Oueft  ;  puis  on  tire  au  Nord ,  &  cette  der-  Anat. 
iïiere   direâion    eft  en  général  celle   du 
paflagc. 

À  un  quart  de  lieue  d'Ayrolo  on  rencoa* 
tre  des  rochers  tendre^dc  fchifte  micacé; 
^uartzeux ,  dont  les  couches  courent  dd 
Kord-JEft  au;  Sud-Oueft.  Elles  font  à'  pe% 
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près  verticales ,  mais  furplombent  pourtant 
un  peu  contre  le  Sud-Ell  ou  contre  le  de- 
hors de  la  montagne  ;  phénomène  que  nous 
avons  déjà  obfervé  bien  des  fois.  On  entre 
cnfuite  dans  un  bois  où  ces  mêmes  rochers 
continuent ,  mais  en  fe  chargeant  d'un  mê- 
lange  de  grenats  &  de  hornblende. 

A  trois  quarts  de  lieue  d*Ayrolo  &  à  la 
Sortie  de  la  forêt ,  on  trouve  la  chapelle  Sainte 
Anne. 
'Hecbcf      §.  1822.  Près  de  cette  chapelle  on  voit 
feldfpath^  de  trës-belles  couches  de  roches  mélangées 
grené,        de  hornblende.    Le   fond   de  ces  rochers 
paroît  un  grès  ,  &  a  été  regardé  comme 
tel  par  des  naturaliftes  très-diftingués ,  tels 
que  M.  Besson.  En  effet,  ileft  compoiedc 
grains  blancs  &  durs  ,  peu  cohérents  en- 
tr'eux  ;  cependant  je  ne  faurois  attacher  a 
cette  pierre  l'idée  que  Ton  fe  fait  comma- 
îiément  d'un  grès,   favoir,   d'une   pierre 
qui  réfultc   d'un  amas  de  grains  de  fable 
charriés  par  les  eaux ,  Se  réunis  par  un  glu- 
ten qui  leur  eft  étranger.  Cette  définition 
place  le  grès  dans  la  claffe  des  pierres  de 
troifieme  formation  :  or,  les  rochers  ques 
nous  examinons  ici ,  font  indubitablement  1 
primitifs.  Il  faudroit  donc  pour  leur  donner  i 
ie  nom  de  grès,  admettre  des  grès  ptinû^l 
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tifs,  &  je  ne  iaurois  douter  que  ce  ne  foic 
dans  ce  fens  que  M.  Bfcbi^oN  leur  a  donné 
ce  nom»  Cependant  il  me  fcmble  qu'il  vaut 
mieux  laifler  les  grès  à  la  place  qu*un  ulags 
confiant  leur  affigne ,  &  donner  aux  pierres 
primitives ,  femblables  à  celle  qui  nous  occu- 
pe, le  nom  de  fèldfpath  grenu  ou  de  quartz 
grenu ,  fuivant  le  genre  des  grains  qui  y 
dominent  Dans  celle-ci  c'eft  le  feldspath , 
je  doute  même  qu  elle  renferme  du  quartz , 
car  tous  fes  grains  font  fufibles  au  chalu* 
jneau.  ' 

Dans  cette  pâte  grenue  font  renfermés 
des  cryftaux  alongés  &  irrcguliers  de  horn- 
blende, noire,  ou  tirant  un  peu  fur  le 
verd.  Ces  cryftaux  font  parallèles  aux.  feuil- 
lets des  couches ,  dans  celles  qui  font  min- 
ces ;  &  là  ,  fur-tout  lorfque  ces  couches 
font  de  fchiftes  micacés ,  ils  fe  préfentent 
fous  la  forme  de  gerbes  ou  de  faifceaux 
de  rayons  qui  divergent  en  fens  oppofés. 
Ces  rayons  ont  quelquefois  jufques  à  trois 
pouces  de  longueur,  &  forment  un  efFeC 
très -agréable  à  l'œil  Dans  les  couches  plus 
cpaiflcs,  &  fur- tout  dans  celles  de  fèldfpath 
graiu,  on  trouve  ces  cryftaux  noirs  ;  ici^ 
parallèles;  là,  obliques ,  &  même  quelque* 
^  perpendiculaires  aux  plans  des  couchçsx 
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Ces  pierres  renferment  auffidcsgrenaW, 
à  peine  translucides ,  d'un  rouge  vineux 
dans  leur  caffure,  dont  le  diamètre  varie 
depuis  deux  lignes  jufques  à  un  pouce ,  & 
qui  fe  fondent  ailément  en  une  fcorie  noire 
&  terne.  Leur  forme ,  quand  elle  eft  régu- 
lière ,  ett  toujours  celle  d'un  dodécaèdre  ter- 
miné par  des  rhombes. 
Roches      §•  ^^^S'  A  ^^  quart  de  lieue  au-deflus 
micacées    de  la  chapelle ,  le  chemin  &  le  Tefîn  cou- 
vcrtiçaks*  p^^.   j^g  couches  verticales  parfaitemerrt 
prononcées  ,  &  que  Ton  fuit  au  loin  dans 
la  montagne  qui  domine  Tautre  côté  de  la 
rivière. 

Plus  haut, -le  Tefîn  fait  un  faut  où  fç 
répète  la  même  obfervation  :  ces  couches 
font  toutes  dirigées  du  Nord-  Eft  au  Sud- 
Oueft  :  elles  font  compofées  de  mica ,  ici 
noirâtre  ;  là  verdâtre ,  qui  alterne  avec  des- 
couches blanches  ;  de  quartz  blanc  grenu  ^ 
ce   qui  donne   à  la   pierre  Tafped   d'unes 
étoffe  rayée. 
Ponte  dî     A  8  min.  de  ce  faut,  ou  à  i  h/g  mîn^ 
Trcmola.    d'j^^yrolo  ,  on  paffe  le  Tefin  fur  un  pont  de 
pierre  qui  le  nomme  pinte  Tremola    oul 
po?tte  di  Tremola.  Il  prend  fon  nom  d'un© 
'  montagne  qui  le  domine ,  &  cette  monta-* 
'  gne  a  âuIH  donné  fon  nom  à  tm.  nouveaix 
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genre  de  pierre  que  Ton  a  appelle  Tremolite^ 
j'en  parlerai  dans  le  chapitre  de  la  litho« 

logic. 

§.  1824.  LX,  refpérancc  de  trouver  des     {Betles 
tourmalines ,  me  fît  encore  quitter  la  grande  ^^^^  ^^ 
route  &  monter  par  une  pente  très-rapide  de. 
au  Sud  Sud-Oueft  du  pont ,  pour  aller  voir 
on  trou  où  mon  guide  m'afluroit  que  fon 
père,  en  cherchant  du  cr  y  fiai ,  a  voit  trouji^é 
des  cryftaux  noirs  feniblables  à  ceux  que 
j'avois  apportés/ 

Après  avoir  monté  pendant  une  demi- 
heure,  j'atteignis  l'excavation  que  Ton  avoit 
feite  pour  en  tirer  du  cryftal.  Cette  exca- 
yation  avoit  été  pratiquée  cjans  une  belle 
*  couche  d'une  hornblende  noire ,  qui  s'ap- 
prochoit  d^  la  nature,  ou  au  moins  4^  TaC- 
feft  extérieur  des  fchorls  &  des  tourma- 
lines ,  plus  qu'aucune  que  j'euffe  vue  alors 
au  St.  Gothard  ;  fon  éclat  extérieur 'étoit 
plus  vif ,  fa  caflure  plus  brillante ,  maïs 
elle  n'avoit  ni  la  forme  hexaèdre,  ni  la 
dureté  du  fchorl;  enforte  qu'il  talloit  bien 
la  clafler  encore  dans  les  hornblendes.  Ces 
cryftaux  ,  ici  en  lames  ftriées ,  larges ,  lon- 
gues &  épaifles  ;  là  en  filets  parallèles , 
itoient  cpnfufément  entrelacés   dans  une 
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pâte  de  quartz  blanc ,  grenu ,  à  gros  grain*,, 
fans  mélange  de  feldfpath. 

La  direction  des  couches  eft  là  un  peu 
différente  de  celle  qui  domine  dans  cette 
partie  de  la  montagne  ;  elle  court  du  Nord 
Nord-Eft  au  Sud  Sud-Oueft  en  appui  contre 
le  Sud  Sud-Ell,  tandis  que  les  autres,  cou- 
rent, comme  je  Tai  dit,  du  Nord- Eft  au 
Sud-Oueft  ,  en  appui  contre  le  Sud-Eft. 

Les  couches  qui  font  mêlées  de  horn- 

tlende  alternent  arec  des  couches  de  roche. 

micacée  quartzeufe  à  feuillets  très-minces  . 

qui  ne  contiennent  aucune  autre  fubftancc, 

•    (jonfjcls.     §'  '  8^^*  ^^^  rddefcendant  au  pont  de  Tre- 

rations  fur  môla ,  je  paflai  fur  les  tranches  de  couches 

Je8  nœu  s^  peu -près   verticales  de  roches  micacées 
oeS  pierres.      ^        ^ 

quartzeufes ,  qui  renferment  des  noeuds  o» 

des  glandes  de  quartz  ;  fouvent  ces  nœuds 
fe  prolongent  au  point  déformer  des  cou- 
ches de  quartz  pur  entre  les  couches  de 
fchirte  micacé. 

Je  réfléchis  alors ,  que  vraifemblablement 
ces  nœuds  ont  été  déterminés  par  une  plus 
grande  facilité  ou  une  plus  grande  prompti- 
tude dans  la  cryftallifation  de  la  pierre  qui 
les  forme.  Un  cryftal  commencé  dans  un 
point  eft  un  aimant ,  un  centre  d'attradlion , 
qm  détermine  les  éléments  du  même  genre 
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a  fc  raflbmblerfcautour  de  ce  point ,  &  fi  co 
cryftal  eft  de  nature  à  fe  former  pluspromp- 
tement  que  les  autres  pierres  qui  entrent 
dans  la  compofition  du  même  rocher  ,  il  y 
groffira  plus,  vite,  &  il  fe  formera  un  cryftal 
ou  lenticulaire  ou  autre ,  qui  aura  peut-être 
un  pouce  d'épailfeur ,  tandis  que  les  autres 
cléments ,  ceux  du  mica ,  par  exemple ,  plus 
lents  à  fe  raffembler,  n'auront  peut-être 
pris  qu'une  ligne  d'accroiflement. 

On  voit  par-là ,  que  je  regarde  les  glandes 
ou  rognons  de  forme  lenticulaire  comme 
des  cryftaux,  &  c'eft  auffi  le  fentiment  de 
pluiîeurs  autres  mihéralogiftes.  Au  relie  , 
le  quartz ,  lors  même  que  fa  forme  exté- 
rieure fe  trouve  abfolument  indéterminée  , 
doit  toujours  être  conOdéré  comme  le  rclul- 
tat  d'une  cryttallifation ,  ou  du  moins  d'une 
cryftallifation  confufc. 

§.  18^6.  A  7  m.  au-deffus  du  pont  de  Prenvc 
pierre,  on  repaflfe  par  un  pont  de  bois  à  la  '^«sncigei. 
rive  gauche  du  Telîn  ;  là ,  je  vis  les  reftes 
d'une  avalanche  de  neige  fous  laquelle  le 
Tefin  s'étoit  frayé  un  paDTage.  Ces  neiges 
font  les  premières  que  je  rencontrai  fur  cette 
route. 

Les  couches  des  rochers  auprès  de  ce 
font  CQurent  du  Nord  Nord-Eft  au  Sud 
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Sud  -  Oueft  ,  comme  celles  que  f  aroîs  obï 
fervées  au-deflus  du  pont  de  la  Tremola. 
Bloc  de  §.  1827.  A  6  min.  au-deflTus  de  ce  fécond 
^ayonnar..  ^^^^^  ^jj  ^^jj  ^^  j^qj.j  du chemin,  à  gau- 
che en  montant,  un  grand  bloc  de  rayon- 
nante,  ou  d  une  ef^ece  de  fchorl  verd  ,  qui 
là  ,  eft  mêlé  de  teines  de  fpath  calcaire- 
M.  Bessqn  a  décrit  cette  pierre ,  pag.  202 , 
&  je  Pavois  déjà  obfervée  dans  mon  voyagor 

de  i77f- 

Dans  le  catalogue  de  la  colledion  des 
pierres  du  St.  Gothard ,  dont  la  dénomina- 
tion a  été  faite  fous  l'infpcâion  de  M. 
"WÈrner,  cette  pierre  a  été  défîgnce  fous 
le  nom  de  pierre  ray année  (  ^trabl-Steiny 
tenant  le  milieu  entre  la  vitreufe  &  lit 
commune.  Mais  on  verra  dans  le  Chap. 
XX,  §.  1920 ,  que  fl  cette  pierre  a  réelle- 
ment quelques  rapports  extérieurs  avec  le 
fchorl  vitxcux ,  qui  eft  le  fchorl  verd  da 
i)auphiné,  elle  en  diffère  elfentiellement 
par  fa  compofition. 
Même  §•  '8^8.  Un  peu  au-deflus  de  ce  bloc^ 
âîredion  jg  Tefin  fait  uije  grande  chute ,  &  coupe 
^gjjgj^  *-là  des  couches  de  roches  feuilletées  dont 
les  plans  font  encore  dirigés  du  Nord  Nord- 
Eft  au  Sud  Sud- Oueft.  On  voit  mémeaa 
haut  de  la  montagne ,  à  gauche,  des  coi»^ 
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phes  de  couleur  de  rouille  qui  tombent  ta 
décompofition ,  &  dont  la  fituation  eft  en« 
êore  précifément  la  même.  La  montagne» 
à  droite,  préfente  aufli  de  très-belles  cou- 
ches femblablemetlt  (ituées. 

§.  18*29.  A  f  mîn.  de  la  chiite  du  Tefin,    PremltA 
les  rochers ,  dont  les  couches  font  toujours  |2o^ 
parfaitement  prononcées  &  femblablement 
fimées ,  prennent  une  apparence  tout-à-fait 
granitoïde.  La  pierre  eft  dure ,  fes  grains 
commencent  à  être  diflinds  ;  on  y  recon- 
noît  des  parties  de  mica  &  de  feldfpath  ; 
c'eft  en  un  mot  un*  vrai  granit  veiné.  LorC- 
qu'on  regarde  en  avant ,  le  chemin  paroft 
Ibarré  par  une  haute  enceinte  de  granit ,  dtt' 
haut  duquel  fe  précipite  le  Tefîn. 

§.  iS^o.  A  8  min.  plus  haut,  après  une  PremieA 
iaterruption  ,  des  rochers  qui  malheureu-  ^^^  " 
fement  dérobent  la  tranfition  entre  les  gra- 
nits veinés  &  les  granits  en  maflfes,  on 
trouve  ceux-ci  parfaitement  prononcés. 
Mais  cette  interruption  nempêche  pas 
«l'obferver  que  les  couches  ou  les  divifions 
fpontanées  des  rochers  perfévercnt  dans  la 
même  fituation.  En  effet ,  ces  granits  en 
malfe  font  divifés  en  grands  feuillets  exac- 
tement parallèles  aux  roches  micacées  & 
fox  gneifs  qui  les  précédent  Je  dois  cepeor 
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dant  avouer  qu'en  les  obfervant  de  près  , 
Comme  je  le  fis  en  montant  à  leur  pied  & 
en  côtoyant  leurs  tranches  ,  j'y  trouvai  de 
grandes  irrégularités  ;  ici ,  des  mafles  loli- 
des  ;  là ,  des  maffes  qui  fe  divifent  ,  mais 
feulement  dans  une  partie  de  leur  étendue  ; 
ailleurs ,  des  divifîons  obliques  au  fyftême 
général.  Mais  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  ,  à 
une  certaine  diftance  >  où  ces  détails  s'éva- 
nouiflTent,  on  ne  voit  plus  que  les  grandes 
.divifîons  qui  paroiflfent  diltinélement  pro- 
noncées. D'ailleurs,  de  Semblables  irrégu- 
larités, dans  les  détails  de  la  ftratificatioa 
des  roches  indubitablement  (tratifiées ,  nous 
ont  accoutumés  à  ne   pas  attribuer   trop 
d'importance  à  de  femblablçs  détails.  Outre 
Cela  le  parallélifme  de  ces  divifîons  avec  les 
couches  des  gneifs  qui  les  précèdent ,  ajoute 
un  nouveau  poids  à  ces  confidérations  :  & 
enfin  le  dos  ou  la  dernière  face  de  la  mon- 
tagne, qui  fe  termine  parallèlement  à  ces 
divifîons ,  me  paroit  encore  prouver  que 
l'on  doit  les  confîdérer  comme  des  couches. 
.  '  Les  granits  dont  je  parle  ici,  font  fîtués- 
fur  la  droite  en  montant ,  ou  à  l'Eft  de  la 
grande  route ,  &  on  voit  à  l'oppofite  les 
rochers  de  la. montagne  de  Fiéût,  que  je 
-•llécrirai  dans  le  chapitre  fuivant^^  &  doat 
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fes  divifîons ,  vues  à  cette  diftancc ,  paroîf- 
fentfîbicn  prononcées,  que  faurois  dcfîré 
J'en  pouvoir  rapporter  un  dcffia. 

S.  1851.  Après   avoir  paffe   cette  prc-     Dcrnktt 
mierc  maflc  de  granit,ontraverfeun  petit  |"|*yf„|^ 
fond   couvert  d'herbe  ,  où  fe  raflTemblent  THorpiocv 
plufîcurs  ruifleaux,  &  l'on  monte  enfuite    . 
une  pente  rapide  fur  des  granits  à  gros 
grains  de  feldfpath.  La   ftrudure    de  ces 
granits  n'eft  point  diftindlement   pronon- 
cée. Mais  en  arrivant  au  haut  de    cette 
pente  ^  à  l'entrée  de  la  petite  plaine  où  eft 
rHofpice   des   Capucins,  on  traverfe   des 
granits  dont  les  grains  font  plus  fins  ,  & 
dont  la  pofition  &  les  formes  font  beau- 
coup plus  décidées  :  on  y  diftingue  claire- 
ment des  couches  ou  des  divifîons   dont 
les  plans  font  encore  parallèles  à  ceux  des 
précédentes. 

§.•  1 8^2.  Je  ne  niis  que  deux  heures  d'Ay-  j^e*'!^^ 
rolo  à  rHofpice ,  mais  c'eft  en  ne  comptant  plaine; 
pas  le  tenis  que  m'avoient  pris  les  excur- 
fions  &  les  obfervations.  Je  trouvai  les  Capu- 
cins toujours  officieux  &  empreffés  envers 
les  étrangers.  Ils  commencent  à  s'accoutu- 
mer à  voir  des  étrangers  qui  étudient  les 
montagnes.  Dans  mon  premier  voyage,  en 
*77f  3  ils  crurent  que  c'étoit  chez  moi  une 
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cfpece  de  folie.  Us   dirent  à  quelqu'un  d^ 
ma  connoiflançe ,  qui  paflTa  chez  eux  peu 
de  tems  après  moi ,  que  je  paroiffbis  d'un 
bon  caractère,  mais  qu'il étoit  bienmalheu» 
rcux  que  j^eufle  une  manie  auffi   ridicule 
que  celle  de  ramaffer  toutes  les  pierres  que 
je  rencontrois  ,  d^cn  remplir  mes  poches  & 
d'en  charger  des  mulets. 
,       L'Hospice  eft  fitué  dans  une  petite  plajne 
inégale  qui  forme  le  haut  d'un  col ,  dominé 
à  l'Eft  &  à  rOueft  par  des  fommités  en 
partie  couvertes  de  neiges.  La  moyenne, 
entre  huit  obfervations  du  baromètre ,  dont 
les  réfultats   font  affez  bien  d'accord  en- 
tr'eux,  m'a  donné  1065  toifes  pour  Télé- 
yation  de  cet  Hofpice  au-dcflus  de  la  mer. 
La  plaine  où  il  eft  fitué  renferme  plu- 
fîeurs  petits  lacs ,  dont  deux  au  midi ,  ver- 
fent  leurs  eaux  du  côté  de  l'Italie,  &  font 
confidérés  comme]  les  fources  du  T^fin  ; 
les  autres  au  Nord ,  forment  les  fources  de 
la  Reufs ,  qui  va  fe  jeter  au-deffous  d'Altorf 
dans  le  lac  de  Lucerne, 
Lac  de       §.  18.55.  Mais  la  principale  fource  de 
fiactndro^  cette  rivière  eft  le  lac  dç  Lucendro ,  qui 
eft  engagé  dans  les  montagnes  au  Nord- 
Oueft  de?  Capucins.  Comme  j'étois  arrivé 
9  PHofpicjs  de,  bonne  heure  ^  je  profitai  du 
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refte  de  la  journée  pour  aller  me  promener 
au  bord  de  ce  lac ,  qui  n'en  eft  éloigne  que 
de  trois  petits  quarts  de  lieue.  Ce  lac ,  long 
&  étroit ,  ferré  entre  des  rochers  ,  élevés  « 
liuds ,  efcarpés  ,  parfemés  de  neiges  étcr- 
iielles ,  &  terminé  cependant]  par  une  petite 
plaine  couverte  d'une  belle  verdure ,  pré- 
fente un  tableau  fort  extraordinaire.  La 
plaine  qui  le  termine  s'accroît  à  fes  dépends 
à  mefure  que  les  torrents  &  les  avalanches 
y  verfent  les  débris  des  montagnes  voifînes  ; 
&  puifquc  ce  lac  cxifte  encore  ,  il  faut  né- 
ceflairement  qu'il  n'y  ait  pas  bien  des  milliers 
d'années  que  tous  ces  agents  travaillent  à 
le  combler. 

En  arrivant  au  bord  du  lac ,  on  voit  les 
montagnes  qui  le  bordent  à  l'Eft ,  compo- 
fées  de  granits  veinés ,  divifés  en  tranches 
verticales ,  qui  courent ,  coinme  Ijs  précé- 
dentes ,  du  Nord  Nord-Eft  an  Sud  Sud-Oueft. 
En  s'avançant  le  long  du  promontoire  qui 
entre  dans  le  lac,  on  trouve  que  ce  promon- 
toire eft  compofé  de  roches  micacées ,  tor- 
tueufes  ,  avec  des  glandes  &  des  filets  d^ 
quartz.  Les  couches  de  ces  roches  font  auffi 
verticales ,  mais  leur  diredion  eft  différente 
de  celle  des  autres  montagnes.  Peut-être 
cette  iitaatioa  eft-çUe  TeSet  d'un  accident 
local, 
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Vicé  des      §.  i8>4.  Jt  revins  à  l'Hofpice  par  un  affi^ 
•îmcsàro-  jQj^g  détour  pour  fuivre  h  pied  des  cimes  ^ 
4*Hofpicc.   qpî  bordent  au  Nord-Oueft  &  à  TOueft  lai 
^  plaine  de  l'Hoipice.  Ce  font  des  granits  à 
gros  grains  de  feldfpath ,  5ç  en  général  de« 
granits  en  maffe;  on  y  voit  cependant  de 
fréquents  indices  de  veines,  &  ces  veine» 
font  parallèles  à  des  fentes  verticales ,  que 
j'étois  tenté  dç  prendre  pour  des  joints  ou 
y        des  intervalles  de  couches  ;  mais  cela  n'eft  pas 
nettement  prononcé,  &  ces  fentes  verti- 
cales font  fouvent  coupées^  par  des  fentes 
obliques  ;  qui  divifent  ces  roches  en  maflTes 
rhomboïdes  ou  trapcroïdes. 
Quartz       §.  ï  8  5  f .  Je  trouvai ,  dans  cette  e^scurfîon  i 
fcoil^cte.     beaucoup  de  fragments  du  quartz  fchifteux  * 
•  dont  j'ai  parlé  §.  1 68o.  Ces  fragments  étoieht 
ici  libres  ;  là  adhérents  au  granit ,  &  avoient 
quelque  reffemblance  extérieure  avec  l'adu- 
laire  »  mais  fans  avoir  {a  cryftallilation.  lia 
n'ont  point  non  plus  fa  fufibilité;  cepen- 
dant ils  font  plus  fufibles  que  le  cryftal  de 
roche ,  car  un  éclat  très-mince ,  expofé  long- 
tems  à  la  flamme  du  chalumeau ,  formoit 
une  goutte  d'une  50°^^  de  ligne  <ie  di»-^ 
i^tre. 
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CHAPITRE      XV- 

Cime  de  Fieiît  ou   Fieiîdo. 


5.  \%}6.  J'ai  dit  dans  Pavant  dernier    Motîfft 

chapitre ,  que  lorfque  j'obfervai  Pcnfemble  ^^^*'''  ^^ 
^        '  \  n      j  cette  Gour- 

des montagnes  du  St.  Gothard ,  de  la  hau-  fc, 

teur  qui  domine  l'Alpe  de  Pefciumo  »  je  vis 
qu'entré  les  cimes  qui  paffbicnt  alors  pour 
acceffibles ,  la  plus  élevée  &  celle  qui  pro- 
mettoit  rafpea  le  plus  intéreiïant,  étoit 
fituée  à  rOueft  de  rHofpice.  En  conféquence 
j'y  montai  le  25  de  juillet  177?. 

Je  ne  crois  pas  qu'aucun  étranger ,  autre 
que  des  chafleurs  de  chamois  ou  des  cher- 
cheurs de  cryftal ,  ait  avant  moi  gravi  cette 
fommîté.  Les  Capucins  du  St.  Gothard  cher-  \ 

cherent  à  m'en  difluader.  Mon  brave  guide 
Lombardo  affirmoit  que  cela  étoit  poffible, 
mais  il  en  repréfentoit  les  difficultés  &  les 
dangers  avec  toute  l'emphafe  de  fa  langue 
maternelle;  lorfque  je  le  priois  de  me  mon- 
trer le  chemin ,  non  dans  l'elpérance  de 
trouver  une  route  battue ,  mais  pour  favoit 
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de  quel  côté  Ton  attaqueroît  la  montagne^ 
il  me  répondoit  :  Ah  fignore  ,  in  quejfi 
luogbi  borridi  e  deferti ,  Jlrada  non  v"e. 
Je  n'y  trouvai  ni  péril  ni  vraies  difficultés  ; 
mais  ièulement  de  la  fatigue ,  encore  n'eft- 
cUe  pas  bien  grande ,  puifqu'on  y  va  aifé- 
mcnt  cji  trois  petites  heures  ,  auflî  ai-je 
été  étonné  qu'un  Suiffe  ,  un  amateur  de 
montagnes  tel  que  M.  Schinz  ,  qui  y  moiïta 
deux  ans  après  moi ,  &  qui  même  parok 
n'aroir  pas  atteint  fa  cime ,  repréfente  cette 
courfe  comme  (î  périlleufe  &  fî  pénible.  Ci)^ 
lïaturc  ^.  jgjy.  Lji^  feule  chofè  qui  rende  cette 
ics rochers      ^  j.rr-    i  ,  n.  i 

df  Ficût.  montagne  un   peu  duTicilc  ,  c'eft  que  les^ 

granits  dont  elle  eft  compofée,  font  prêt 
que  par-tout  en  gros  blocs  détachés.  Ces 
rochers  fe  font  délités  fur  place  ;  leurs  angles 
font  vifs  ,  &  leurs  faces  planes ,  prefque' 
toutes  luitrées  par  une  couche  mince  de 
mica  très-fin,  ou  plutôt  de  terre  verte  ou 
de  chlorite.  Ces  blocs ,  quoiqu'irréguliers , 
parpiffent  tendre  à  la  forme  rhomboïdale  r 
fen  rencontrai  cependant  un  ou  deux  figurés 
en  prifmes  pentagones  comme  des  colonne» 


(  I  )  leytnge  zur  ntbera  Keantaifs  dcr  Schveît*^ 
fer  landç  t«r*  Heft^S»  4,  «ndfolf^ 


ï 
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debafalies  :  j'en  rapportai  même  uri' de  cetta 
forme. 

Entre  ces  blocs  entafTés,  on  diftingui 
en  queL\ue-s  eiidmîrs  des  fommités  de  cou- 
C:  ^  mr^^  es  ,  à.peu-près  .verticales,  din^jées 
du  Nord-Elt  au  Sud-Ouert,  &  inclinées  en 
a:^pui  cc^.ntre  le  Suw  Eft ,  comme  celles  que 
n'»us  avrMis  observées  au-deifus  d'Ayruio, 
en  montant  aux  Capuc'ns. 

La.  montnane  de  la  Profe,  qui  eft  à  TEft 
de  THoîpice  à  roppofite  de  Fieùt,  vue  de 
celle-ci ,   préfente  auffi    des   couches    dans 
cette  Pituation.  Ces  couches  minces  ne  font 
pas  des  içneii's,  mais  de  vrais  granits,  corn* 
p-  ifés  ,  de  même  que  les   gros  blocs  ,  de 
qu'irtz,  de   mica   &  de  gros   cryftaux  de 
feldfpath.  Oii    voit    cependant  dans  queU 
qu:?s-uns  de  ces  blocs  des  in diqes  de  veines 
qui  font  p^r  lleles  &  entr'elles  &  à  quel- 
ques-unes des  grandes  faces  des  mafles  dans 
lefouelles  on  les  obferve. 

Le  fommet  delà  montagne  eft  auffi  corn-  Sa  cîmt, 
pofé  d'un  entciffement  de  ces  rochers  dé'u    If^"^^"' 

■^  or  cetliii 

Bis.  C'eft  un  bloc  d'une  grandeur  énorme  cimt, 
qui  en  forme  la  cime,  &  ce  fut  fifr  ce  bloc 
que  fétablis  mon  obfervatoire.  Je  trouvai 
là  le  baromètre  à  20  pouces  4  lignes  |  ^ 
correction  faite  de  la  chaleur  du  mercure^ 
T0m€  Vil.  /     I> 
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&  le  thermomètre  en  plein  air  à  6.  Cette 
obfervation ,  comparée  avec  celle  que  M. 
Deluc  le  cadet  faifoit  à  Genève  ,  dpnnc 
pour  la  hauteur  de  cette  cime  1190  toiles 
au-deflUs  de  notre  lac,  1378  au-deffus  de 
la  mer,  &  51;  au-deflus  de  Tholpice  des 
Capucins,  (i) 
Vue  de  la  §.  1858.  J'E^s  le  plaifirMe  contempler 
^.""5  ^^     delà  un  horizon  immenfe  ,&  par-tout  hériflc 

de  montagnes ,  &  quoiqu'il  y  eut  des  fom-  \ 
mités  plus  élevées  que  le  polie  que  j'occu- 
pois  5  cependant  elles  ne  génoient  nulle- 
ment ma  vue.  Je  confirmai  ce  que  j'avois 
vu  de  l'Alpe  de  Pefciumo ,  que  le  St.  Go- 
thard,  dans  fon  enceinte  même  la  plus 
étendue ,  ne  renferme  aucune  cime  remar- 
quable par  fon  élévation.  La  pointe  de  la 
Fibia ,  que  je  voyois  peu  éloignée  à  TEft , 
ne  me  parut  pas  furpaiTer  celle  où  j'étob 


(I  )  Wl  le  chevalier  Volt  A  a  trouve  des  rcful- 
tats  un  peu  différents  :  rHofpicc  au-deffus  de  la  mer 
JL02i,&  Fieùt  au-deffus  de  rHofpice  514.  Ceux  du 
¥.  PiNl  préfentent  auili  quelques  différences;  mais 
quand  îl  ne  s'agit  pas  de  vérifier  une  théorie  fur  la 
otefure  des  montagnes  par  le  baromètre ,  quelques 
toifes  de  plus  ou  de  moins  »  ne  font  d  aucune  itm« 
jportance. 
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^e  plus  de  2  à  joo  toiles  ;  &  celle  du  Gle* 
terlcherberg,  au  Nord,  quoique  plus  élevée 
tacore,  n'arrive  iûrement  pas  à  iS.o  toiles* 

Celle  de  la  Fibia  ne  leroit  pas  inaccef- 
fible  ,  fi  Ton  preiioit  pour  y  monter  le 
tems  ou  Ion  glacier  fèroit  chargé  de  neiges 
dures  ;  car  la  pente  que  ce  glacier  prélénte , 
du  côté  de  Fieùt,  n'eft  point  trop  rapide; 
mais  à  la  fin  de  l'été  ce  glacier  ell  haché 
de  grandes  crevaffes  qui  ne  permettent  point 
de  le  remonter»  &  de  tous  les  autres  côtés  « 
fa  cime  paroît  abiolument  inabordable. 

Les  montagnes  que  j'avois  fous  mes  yeux ,  Couclicii? 
dans  cette  vafte  étendue  ,  par-tout  où  je 
pouvois  diftinguer  leurs  formes ,  me  parolf- 
foient  être  divifées  en  tranches -verticales  , 
ou  du  moins  très  -  inclinées  ,  &  dirigées  '  à 
peu-près  du  Nord-Eft  au  Sad-Oueft, 

Mais   la   diredion   des  vallées  ne   me    Vallccs; 
parut   avoir  aucun  rapport  confiant  avec 
celle  dés  couches  ;  je  voyois  celles-ci  »  tantôç 
parallèles,  tantôt  obliques  ou  même  à  angles 
droits  des  vallées. 

Je  vérifiai  encore  robfervation  des  au:^ 
gives^  §•  i8io%  ou  des  rangées  de  feuil- 
lets en  appui  contre  les  cimes  principales. 
Et  CCS  feuillets  forment  des  exceptions  à  U 
diredion  générale  des  couches ,  parae  qu'ite 
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'     paroilTent  fouvent  Vappuyer  de  tous  côtés 
contre  les  montagnes  centrales* 

Mais  ,  fi  l'œil   du  géologue  aime  à  fc 
promener  fur  un   entaffement  fans  bornes 
de  montagnes  &  de  rochers ,  s'il  a  de  la 
peine  à  fe  ratîcifier  de  ce  Ipedacle ,  s'il  étudie 
.&  revoit  fans  cette  les   détails  de  cet  cn- 
femble,  dans  Tefpérance  d'y  découvrir  quel- 
que vérité  nouvelle,  il  faut  avouer  que  cette 
vue  ne  plairoit  pas  à  un   voyageur  ordi- 
•naire  ;  cette  étendue  fans  bornes ,  couverte 
de  rochers  &  de  neiges ,  ne  lui  préfenteroit 
, qu'un  chaos ,  ou  Timage  d'une  mec»  vio- 
lemment agitée.  Cependant  la  vallée  Lévan* 
tme ,  &  fur».tout  les  environs  d'Ayrola,  verds 
.&  cultivé?,  forment  un  point  de  vue  aflez, 
doux ,  &  qui  repofe  les  yeux  fatigués  de  ces 
immenfes  &  fteriles  folitudes. 

§•  i8j9-  jÉTOis  monté  lentement  par 
Retour  aies  rocheis ,  mais  je  revins  très  -  vite,  en 
Hopiçe.  ^^  gliffant. debout  fur  des  îaeiges  rapides. 
Je  ne  mis  qu'une  heure  &  quelques  mi- 
nutes de  la  cime  à  THofpice.  J'eus  le  plaifîr 
d'y  rencontrer  M.  Gréville,  le  célèbre 
minéralogifte  Anglois ,  avec  qui  je  paflai  la 
foirée.  Il  avoit  réuffi  à  faire  traverfer  le  St. 
Gothard  à  un  phaëton  léger  fans  le  démon* 
1er  :  cette  fantaifie  lui  coûta  fort  cher  (  iS 
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louis ,  )  à  caufe  du  nombre  d'hommes  qu'il 
feUoit  dans  les  pentes  rapides ,  mais  fa  voi- 
ture n'effuya  aucun  accident,  &  ilpréfenta 
un  fpedacle  bien  nouveau  aux  habitants  de 
ces  hautes  vallées. 

Le  fuccès  de  cette  entreprife,  prouve  la 
beauté  des  routes  du  StGothard.  Le  can- 
ton d'Uri  les  entretient  avec  le  plus  grand 
foin,  &  les  voyageurs  doivent  payer  fans 
regret  le  modique  péage  que  Ton  exige  d'eux 
pour  cet  objet  Mais  ces  J^éages  ,  quoique 
modiques ,  rendent  beaucoup ,  à  caufe  de 
l'incroyable  fréquentation  de  ce  paflage. 
On  aflure  qu'en  prenant  la  moyenne  de 
Tannée  entière ,  il  y  paCTc  par  jour ,  mille 
chevaux  chargés. 


D« 
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CHAPITRE    XV  L 

Cime  de  la   Profe. 


Difficulté  §.  1840.  JLa  Profe ,  Profa^  eft  la  fommîté 
faincue.  qyj  domine  du  côté  de  l'Eft  rhofpice  des 
Capucins,  comme  Fieût  le  domine,  mais' 
de  plus  loin  à  TOueft.  Je  n'étois  point  monté 
fur  cette  cime,  en  1775»  &ieréfolusde  la 
^vifîter  ea  178J.  Aucun  voyageur  n'y  étoit 
f  pncore  allé  ;  les  bons  Capucins  regardoient 
même  cela  comme  impoffible.  Le  plus  jeune 
d^entr'eux ,  le  P.  Carlo  ,  qui  fe  difoit  très- 
dvventurofo  dans  les  montagnes ,  affuroit 
qu'il  avoît  inutilement  tenté  d'y  parvenir  ; 
&  lorfque  mon  nouveau  guide,  Lazaro 
Eufebio,  s'ofFroit  à  m'y  conduire  &fe  van- 
toit  d'y  être  monté ,  les  Pères  le  traitoient 
'd'impofteur ,  &  foutenoient  que  cette  cime 
çtoit  abfolument  inacceflîble. 

J'Avois  bien  moi-même  quelques  doutes , 

fiir-tout  à  caufe  d'un  épais  brouillard ,  qui 

depuis;  deux  jours  que  j'avois  paffés  à  l'HoC- 

/  pice  n'avoit  pas  ceffé  de  régner ,  &  qui  de 
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hrcu  même  du  guide  rendoit,  s'il  ne  fe 
diffipoit  pas,  cette  entreprife  impoflîble. 
Le  25  juillet ,  au  matin  ,  le  brouillard  rc- 
gnoit  encore ,  &  la  durée  de  mon  voyage 
ctoit  limitée  de  manière  qu'il  falloit  faire 
cette  courfe  ce  jour-là ,  ou  y  renoncer  pour 
toujours.  J^étois  fur  le  point  de  prendre  ce 
parti  &  de  defccndre  le  St.  Gothard ,  lorC 
que  je  vis  le  brouillard  s'élever  un  peu, 
&  laiffer  à  découvert  le  pied  de  la  mon- 
tagne. 

Je  pris  alors  le  parti  d'aller  au  moins 
voir  ce  pied,  &  démonter  jufques  à  l'en.- 
trée  du  brouillard.  Ma  confiance  fut  récom- 
penfée ,  le  nuage  s'élevoit  en  même  tems 
que  moi.  Si  je  m'y  engageois  pour  un  mo- 
ment ,  il  me  devançoit  enfuite  ;  &  la  cime 
fe  dégagea  entièrement  à  l'indant  même  ou 
j'y  arrivai.  Nous  fîmes  rouler  de  grofles 
pierres',  ôc  nous  parvînmes  à  nous  faire 
entendre  des  Capucins ,  qui  ne  pouvoient 
pas  en  croire  leurs  yeux  ,  lorsqu'ils  nous 
virent  fur  la  cime  au  bout  de  leurs  lunettes. 

Il  eft  vrai  qu'une  partie  de  la  pente  effi 
extrêmement  roide  ;  nous  rencontrâmes  le 
corps  d'une  vache ,  qui  s'étoit  précipitée  ea 
paiflant  fur  le  bas  de  cette  pente  ;  &  quoi- 
que  cet  animal  ne  ibit  pas  le  fymbole  de  l,^ 
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légèreté ,  je  crois  qu'il  y  a  peu  de  natu* 
raliftes  de  la  plaine ,  q.«i  ofatTent  le  fuivrc 
fur  nos  Alpes  par-tout  ou  il  va.  Il  n  y  a 
cependant  fur  cette  montée,,  ni  précipice, 
ni  pafllige  vraiment  difficile  &  dangereux. 
Nature  §.  1841.  Après  demi-  heure  de  marche ,- 
d^V^n'î)?*  ^^P^^^  PHofpice  ,  en  arrivant  au  pied  du 
roc  vif  de  la  montagne ,  je  rencontrai  des 
feuillets  de  granit,  veiné,  onde,  dans  une 
lîtuation  très-inclinée  ;  leurs  plans  font 
Cpmme  ceux  du  bas  de  la  montagne,  diri-. 
gés  du  Nord-Eft,  au  Sud-Oueft,  &  en 
appui  contre  le  Sud-Eft.  Les  veines  inté- 
rieures de  la  pierre  parallèles  à  ces  plans , 
démontroient  que  cetoîent  bien  des  cou- 
ches 5  &  non  point  des  fiflures  acciden- 
telles. 

Trois  quart  -  d'heure  après,  je  trouvai 
d'autres  couches  de  la  même  nature ,  mais 
qui  couroient  du  Nord  au  Sud.  . 
Nature       §.  1 842.  La  cime  ell  de  granit  en  maffe  , 

?  ^'7*'i  en  gros  blocs  entafles  les  uns  (ur  les  autres  , 
tion  dfc  la       ^  '  * 

cime,  comme  ceux  de  Fieùt  ;  le  plus  élevé  de 
ces  blocs ,  fur  lequel  je  m'établis ,  repofoit 
fur  d'autres;  on  voyoit  même  le  jour  par 
delTpus. 

Je  mis,  pour  y  arriver,  deux  heures  & 
deaûe,  de  la  marche  lente  d'un  obferva- 


DE  lA  P^esE,  CU9.  JCrj.  57 
teur  ;  le  baromètre ,  corrigé  de  Tadlion  de  ^ 
la  chaleur.  Te  Ibutenoit  à20  ponces  s  lignes 
II,  &  le  ther.iionietre  en  plein  air  à  f  , 
j;  ce  qui  donne  ji2  toires  au-deiTus  de 
rHofpice,  &  ainfî  îj77  au-dcflus  de  la 
mer,  &  par  contéqucal:  une  toife  de  moins 
que  Fieùt  Cette  cime  cft  celle  que  Ton 
voit  de  PHo^pice,  &  qui  delà  paroît  la 
plus  haute  de  cette  montagne:  mais  quand 
on  y  eft  parvenu ,  on  voit  à  l'EIl  une  autre 
cioie  qui  appartient  à  la  même  montagne , 
&  qui  eft  un  peu  plus  élevée;  je  n'y  allai 
pas ,  parce  qu'il  auroit  fallu  redefccndre 
beaucoup  pour  remonter  enfuite ,  fans  qu'on 
pût  efpérer  aucun  avantage  qui  dédomma- 
geât de  cette  peine. 

§.  184^  On  a  là,  fous  fes  pieds,  au  \^^^  , 
Nord  &  au  Nord-Oueft,  de  terribles  pré-^îi^c.*^ 
cipîces  ;  &  l'on  obferve  de  ce  côté-là  ,  de 
beaux  feuillets  de  granit  dirigés  du  Nord 
au  Sud.  La  vue  eft,  comme  celle  de  Ficût, 
extrêmement  étendue  ;  on  voit  même  plus 
loin  ,  du  côté  des  vallées  de  Lavirrara ,  du 
Griès  &  de  Val-Eedretto,  &  on  obferve 
très-diftindement  la  grande  divifîon  régu- 
lière du  pied  de  la  montagne  de  Fieùt ,  que 
fobl'ervai  déjà  en  montant  à  l'Hofpice  , 
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Iriftru.        §.  1844.  De  retour  àrHofpîcc,  je  com- 

mécéorolo-  P^^^^  »  P^^^  ^^  dernière  foif  ,  mes  inftru- 
gjc  de  ments  de  météorologie  avec  ceux  que  l'A- 
rHofpicc.  cftdémie  de  Manheim  à  envoyés  au  RR.  PP. , 
&  qu'ils  obfervent  avec  beaucoup  de  régu- 
larité. J'avoue  que  ces  inftrumcnts  ne  me 
parurent  pas  dignes  de  la  réputation  &  de 
la  beauté  de  l'inftitution  de  cette  célebrt 
Académie. 

Le  barpmetre  coudé ,  mal  affermi  dans 
fa  monture ,  varioit  de  deux  lignes  par  le 
changement  de  pofîtionqu'occafionnoitles 
fecouflfes  qu'on  eft  oblige  de  lui  donner  pour 
furmonter  l'adhérence  du  mercure  au  tube  : 
j'en  fis  faire  la  remarque  aux  RR.  PP. ,  & 
je  lem*  aidai  à  le  mieux  affujcttir.  De  plus 
Torifice  du  réfervoir  de  ce  même  baromètre 
étoit  fermé  par  une  veffie  *  bien  liée  ,  qui 
ne  pouvoit  que  retarder ,  fi  même  elle  n'em- 
,  pêchoit  pas  l'effet  des  variations  de  Tath- 
mofphere,  &  les  rendre  thermométriques 
plutôt  que  barométriques;  je  fis  avec  une 
épingle ,  un  trou  à  cette  veffie.  Ce  baromè- 
tre^ ainfi  réparc.,  ne  fe  trouva  point  mal 
d'accord  avec  le  mien.  Si  donc  il  ne  s'cft 
pas  dérangé  de  nouveau',  les  obfervations 
faites  depuis  le  25*  juillet  1783,  mériteroient 
plus  de  confiance  que  les  précédentes. 
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L'HYCiaOiMETRE  à  plunic  quc  les  PP.  ob- 
fervoient ,  étoit  expole  depuis  deux  jours  à 
l'épais  brouillard,  qui  avoit régné  pendant 
tout  cet  efpace  de  tenis ,  &  Thumidité  de 
ce  brouillard  s'étoit  dépoiée  fur  la  plume 
&  fur  la  monture ,  au  point  qu  elles  étoient 
entièrement  baignées  d'eau ,  &  cependant 
Finftrument  n'indiquoit  pas  le  point  de  l'hu- 
midité extrême ,  tandis  que  l'hygromètre 
\  cheveu  atteîgnoit  ce  terme  en  peu  de 
minutes. 

Mais  le  thermomètre  étoit  bien  gradué ,  , 
&  les  inftruments  à  Tabri  du  foleil ,  étoient 
bien  expofés  aux  influences  de  l'air. 

Je  partis  le  même  jour  de  l'Hofpice  pour 
defcendre  le  Sl  Gothard.  Je  ne  regrettai 
pas  ce  féjour  des  nuages  &  des  frimats  ; 
mais  je  regrettai  les  attentions  &  la  bonne 
fociété  des  RR.  PP.JLeRENzo  &  Carlo  , 
qui  étoient  alors  de  ftation  à  l'Hofpice.  Ils 
commencent ,  comme  je  l'ai  dit ,  à  connoî- 
trc  les  foffiles  de  leur  montagne  ;  ils  me 
donnèrent  quelques  jolife  morceaux  d  aâu^ 
laire. 

Lorsqu'on  s'eft  arrêté  chez  eux  ,  ils  ne 
donnent  point  le  compte  de  la  dépcnfc 
qu'on  a  faite;  mais  on  l'évalue  foi-même 
for  le  pied  de  ce  qu'on  auroit  payé  dans 
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une  bonne  auberge ,  &  on  laiffe  oftenfiblc- 
ment  lur   fon  affiettc  ce  à  quoi  l'on  s'eft 
taxé. 


CHAPITRE     XVIL 

Defcente  de  VHofpice  du  St.   Gothard 
à   Urftrtn. 


YHonJ^  §.  184^.  De  l'Horpice,  on  vient  dan» 
'  *  un  quart  -  d'heure  à  Textrémité  feptentrio- 
nale  de  la  petite  plaine  dans  laquelle  il  eft 
fitué  ;  on  monte  enfuite  un  peu ,  &  on 
atteint  ainfi  le  point  où  les  eaux  fe  fépa- 
rent.  DèsJors ,  on  fuit  eh  defcendant  le 
cours  de  la  Reufs. 

On  rencontre  dans  cette  plaine  des  gra^. 
nits  à  très-gros  grains ,  les  uns  abfolument 
en  maffe ,  d'autres  avec  des  indices  de  veines , 
je  vis  même  des^  blocs ,  dans  lefquels  on 
[avoit  profité  de  cette  difpofition  pour  les 
divifer  en  parallélipedes  à  Tufage  de  l'ar- 
chitedure. 
Première  §.  1 84g.  Qn  ^defcend  enfuite  pendant  20 
minutes    fur  des    roches_ micacées  quaF- 
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tzcufes ,  que  Ton  voit  parfaitement  à  décou- 
}    rert  ,  dans  un  ravin  que  Ton  traverfe   un 
!    peu   avant  d'arriver  au   bas  de  cctce  pre* 
miere  defcente. 

Au  bas  de  cette  defcente  ,  on  trouve  une 
petite  plaine,  à  l'entrée  de  laquelle  on  voit 
les  granits  veinés  remplacer  les  roches  mi- 
cacées. Les  couches  de  ces  granits  Ibnt 
verticales  ,  quoiqu*un  peu  appuyées  con^»-e 
le  Nord ,  ou  contre  l'extérieur  de  la  mon- 
tagne. 

§.   1847-  On  fait  enfuîte  la  féconde  def-*^  Seconde 
cente ,  qui  dure  environ  une  heure.  La  pre- 
mière moitié  eft  en  pente  douce ,  &  fou- 
vent  interrompue  par  de  petits  repos ,  mais 
la  féconde  moitié  elt  très-rapide. 

La  Reufs  fait  là  une  chute  aiTez  forte, 
&  Von  côtoie  des  murs  de  granit,  qui  font 
le  fujet  de  h  première  planche  de  ce  vo- 
lume. 

Ce    font  des   granits  veinés   très  -  bien     BeMe» 
caraclérifés ,  dont  les  veines   font   exade-^^"^'.  '^ 'l® 
mtrnt  parallèles  aux  couches  ;  &  celles-ci ,  nés» 
parfaitement'  planes  &  bien  dreflees ,  cou- 
rent  du  Nord-Ert  au  Sud-Ouell  en  appui 
contre  le  Nord-Oueft.  Les  plus  nrinces  de 
ces  couches  ont  i  à  4  pouces  d'épaifiTeur , 
fc  il  y  en  a  de  beaucoup  plus  épailTes  ;  mais 
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toutes  confervent  la  même  épaifieur  dan» 
toute  la  hauteur  du  rocher.  On  ne  peut 
leur  faire  d'autre  reproche  que  de  fe  réunir 
quelquefois,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé 
ailleurs;  c'eft-à-dire,  queçà  &  là  deux  ou 
trois  couches  minces  fe  fondent  enfemble , 
&  n'en  forment  plus  qu'une  feule  ;  mais 
cela  môme  prouve  que  ces  divilîons  ne  font 
point  l'effet  d'un  affailTement ,  puifqu'un 
afFaiffement  auroit  divifé  la  mafle  dans  toute 
fon  étendue.  Ces  rochers 'font  fîtués  fur  la 
rive  gauche  de  la  Reufs ,  &  on  en  voit  d'au- 
tres moins  élevés ,  mais  également  bien  ca- 
raftérifés,  &  dont  les  couches  font  paral- 
lèles aux  leurs,  foit  dans  le  lit  même  de 
la  rivière,  foit  fur  la  rive  oppofée. 

Au    bas  de  cette    defcente,  on  trouve 
une  plaine   de  20  minutes   de   traverfée. 
Les  montagnes   des  deux  côtés   de   cette  < 
plaine  font  de  granit ,  mais  fans  couches  j 
bien  prononcées  ;  tout  paroîfe  bouleverfé  & 
confus.  Celles  de  la  gauche ,  ou  à  TOueft , 
lailfent  pourtant  voir  qitelques  indices  de 
divifions  parallèles  aux  précédentes. 
Troîficme      §    ^j^^g^  Enfin  ,  dans   la  troifieme  & 
l'Hôpital,    dernière  defcente,  qui   conduit  en  20  mi- 
nutes au  village  de  l'Hôpital,  on  travcrfe 
les  tranches  verticales  de  roches  feuilletées 
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diverfes;  ici  dures,  là  tendres  3  fou  vent  avec 
des  nœuds  de  quartz,  toutes  c  .inées  par 
la  Reufs ,  &  qui  toutes  font  U:  jees  de 
rEft-Nord-Efl:  ,  à  rOuell-SuJ-Oueit. 

Le  village  de  l'Hôpital  eft  lîtué  prcs 
du  confiuent  des  deux  Reufs ,  dont  Tune 
vient  du  St.  Gothard ,  l'autre  de  la  Four- 
che. Les  lits  de  ces  deux  torrents  font  pro- 
fondément excavés  &  bordés  de  précipices. 
Jl  eft  étonnant  que  Ion  ait  choifî  cette 
plaça  pour  y  bâtir  un  village  ;  ce  ne  peut 
être  que  pour  être  plus  près  de  la  grande 
dcfccnte  du  St.  Gothard,  &  pour  loger 
les  hommes ,  les  mulets  &  les  marchan- 
difes  qui  prennent  cette  route. 

Ce    village  eft  au  pied  de  la  chaîne  qui 
borde    au  Midi  la  vallée   d'Urferen.  Il  eft 
élevé    de  761   toifes  au-dciïus  de  la  mer. 
Cette   vallée  s'étend  depuis*les  limites  du 
Vallais  au  paflTage  de  la  Fourche ,  jufques 
aux  confins  des  Grifons.  irfe^ert  ou  Ander^ 
Jklatt ,  eft  le  chef-lieu  de  cette  vallée.  C'eft- 
là    que  je  me  propofois  d'aller ,  mais  aupa- 
ravant,  après  avoir  couché    à  l'Hôpital, 
j'allai    me   promener  au   village  de  Z/yw- 
JJorfy  fituédans  la  vallée  d'Urferen,  à  trois 
petits  quarts    di  lieuo   au   Couchant  de 
^Hôpital, 
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tum-Dorf.      §.  1849.  Mon  principal  objet,  eii. allant 
jà  Zum-Dorf ,  étoit  de  voir  la   collecîion 
de  cryftaux  de  M.  TAbbé  Réglin  qui  ea 
fait  une  efpecc  de  commerce.  Dans  ce  mo- 
nient-l'à,  cette  collection  ne  rcnfermoit  rien 
de  bien  intcreflimt  :  j'y  acquis   cependant 
quelques  crylhux  odaëJres  de  fpath  fliuor 
couleur  de  rofe,  &  quelques  variétés  affez 
remarquables  de  cryftal  de  roche. 
Monta-       §.  igyo.  La  vallée  d'Urleren,  que  ron 
boHenr'  la^^ît  entre  l'Hôpital  Se  Zurn-Dorf.  eft  diri- 
▼illierd'Urlée  de  TEft-Nord-Eftà  TOueft-Sud-Oueft , 
ferea.        g^  j>^^  ^^j,.  ^^^^^^  ^^g  ^^^^  villages ,  fur- 

tout  dans  le  lit  du  torrent  qui  arrôfe  la 
vallée,  que  les  rochers  qui  en  forment  la 
bafe,  ont  leurs  plans  fîtués  à  peu-près  dans 
la  même  diredion  ;  enforte  que  cette  vallée , 
comme  tout  .Pattefte   d'ailleurs ,  doit  être 
confidérée  comme  une  des   vallées  longi- 
tudinales dé  la  chaîne  des  Alpes.  Dans  un 
ou  deux  endroits  de  cette  route,  ces  cou- 
ches font   prefgu'horizontales  ,  mais   cela 
paroîu  accidentel  ;    leur    fîtuation  la    pluS' 
générale   approche  plutôt  de  la  verticale. 
Les  montagnes  qui  bordent  cette  vallée 
au  Nord- Nord -Oueft  ,  font  très -élevées 
Tune  d'entr'elles  ,  qui  eft  précifément  vis- 
.  à- vis  de  Zum-Dort,  le  nomme  le  Mutfs^ 

Berg  i 
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Berg  ;  une  autre  plus  loin,  à  l'Oueft-Sud- 
Oueft  eft  le  SpHzberg ,  que  je  remarquai 
déjà  de  l'Alpc  de  Pefciumo ,  &  qui  eft  là 
cime  la  plus  élevée  de  Tenceinte  du  St 
Gothard  ;  on  l'a  continuellement  devant 
les  yeux  en  defcendant  de  l*horpice  des  Ca- 
pucins au  village  de  l'Hôpital.  On  admiré 
fes  erénaux  à  angles  vifs,  d'une  force  & 
d'une  hardieflfe  fingulieres,  &  c'eft  encore 
là  un  bel  exemple  de  mes  cimes  graniti- 
ques, S.  1707, 

Mais  quoique  les  hautes  cimes  des  mon- 
tagnes de  cette  chaîne  foient  compofées  dé 
granit  i  cependant  leur  bafe,  depui<  la  Four-- 
che  jufques  à  tUrner-Locb^  eft  recouverte 
par  des  couches,  ou  de  pierres  calcaires^ 
ou  de  fchiftes  argilleux,  qui  s'appuyent 
tontre  leur  pied.  Du  côté  oppofé,  ou  au 
pied  de  la  chaîne  qui  borde  la  vallée  aa 
Sud-Sud-Eft,  on  ne  trouve  ni  calcaires,  ni 
ardoifes  ;  mais  feulement  dés  pierres  oUai- 
.res^  qui  en  revanche  ne  fe  trouvent  poiat 
fur  la  face  oppofée.  C'eft  une  obfervation. 
très-curieufe  de  M-  Besson  i  que  j'ai  déjà 
dtée  ailleurs,  &dont  M.  Reglin  me  con- 
firma la  juftefle  i  du  moins  pour  cette  vallée. 

§.  iJJp.  En  defcendant  le  St.  Gothard^  ^^Aé 
j^avois  rencontré  des  fragments  dé  pierre  pîefré^ 
2  me  FIL  B  **^'** 
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ollaire,  j'en  avois  même  vu  des  morceaux; 
faire  partie  des  pierres  dont  la  route  cft 
pavée,  mais  je  n'en. avois  point  vu  dans 
fon  lieu  naturel  M.  Reglin  m'offrit  de 
m'en  montrer  une  carrière,  près  de  la  route 
que  j'avois  à  faire  pour  retourner  à  l'Hô- 
pital. 

A  moitié  chemin  ,  il  me  fit  quitter   le 
grand  chemin  &  monter  par  des  prairies 
rapides  pour  aller  voir  cette  carrière ,  dans 
la  montagne  ,  au  Sud-Sud-Eft  de  la  vallée. 
Jtflais  je  fus   bien  étonné  ,  quand  au  lieu 
d'une  carrière,  je  ne  vis  qu'un  bloc  de  cette 
pierre.  Il  eft  vrai  que  ce  bloc  eft  énorme  ; 
il  a  plus  de  cent  pieds  de  longueur,  fur 
imc  hauteur  coafidérable ,  &  on  l'exploite 
comme  une  carrière.  11  eft  auflî  certain  qu'il 
o^ft  pas  venu   là  de  bien  loin  ;  mais  il 
ïi'adhérc  point  au  fol ,  &  même  il  changera 
bientôt  de  place,  fi  l'on  continue  de  lex- 
ploiter  du  côté  d'en-haut,  où  la  pierre  cft 
de  meilleure  qualité  ;  car ,  le  côté  d'en-bas. 
d  fvenant  prépondérant ,  la  pierre  roulera 
fùre'Dent  dans  le  fond  de  la  vallée ,  fi  l'orx 
•oontipue-  de  Talk^cr  d  un  coté  ians  la  fo!!- 
^te/îir  de  l'autre.  Elle  a  même  déjà  lait  une 
.petite  chute  de  ce  côij-Ji. 
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Os  trouve  dans  cette  pierre  oUaire  le  Stéatîte 
taîc  ,  ou  la  ftéatite  cryftallil'ec  en  lames  ^^^ 
d'un  gris  tirant  fur  le  rerd.  Ces  lames  font 
minces ,  droites  ,  brillantes  au  8<^,  dej^ré  ^ 
translucides^  à  une  ligne,  de  forme  rhom- 
boïdalc ,  tendres  &  prefqu'auflî  réfraftaires 
'que  le  cryftal  de  roche  :  en  effet,  elles  ne  fe 
fondent  que  quand  elles  font  réduites  eii 
filet ,  d'une  60"*^  de  ligne  de  largeur ,  & 
alors  elles  forment  un  émail  noir  &  brillant. 

Ont  y  voit^auffi  du  fpath  manganéfien'i      Spath 
ou  fpatb  bntniffant  d'an  jaune  fauve  ,  con-  ^^«*^^ 
fafément  cryftallifé  en  rhomboïdes  ,  d^au-       . 
,tres  parties  de  la  même  nature  &  de  la  même  * 

forme, mais  parfaitement  blanches,  d'autres 
encore  blanches ,  prefque  tranfparentes ,  en 
barres  prifmatiquet ,  droites ,  quadrangu- 
laires ,  obliquangles ,  ici  pures ,  là  mêlées 
avec  duT'talc  verdâtre  demi  tranfparent.  Ce 
talc ,  ferré  entre  les  barres  droites  du  fpath  p 
prend  l'apparence  de  l'asbcftc. 

§.  ï85i.  Delà  je  remontai  à  l'Hôpital  ,     Urftfett 
&  de  l'Hôpital  je  vin«  à  Urferen  ou  Andt r-  ^jj^c^ 
matt  ,  qui  eft,  comme  je  Kaî  dit,  le  cheÊ- 
lieu  de  la  vallée  5  &  qui  efl  à  trois  quarts 
de  lieue  à  l'Eft  de  THôpital.  Le  fol  de  ce 
village  eft  élevé  de  726  toifes. 

Le  fond  de  la  vaUcc,  auprès  d'Andci;- 
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matt ,  cft  fi  plat ,  qu'on  ne  peut  guercs  dou- 
ter qu'il  n'ait  été  anciennement  le  tond  d'ua 
lac. 

Le  village  cft  au  bord  d'un  torrent ,  qui 
tient  des  confins  des  Grifons,  à  l'Eft  de 
la  vallée ,  &  qui  fe  jette  dans  la  Reufs  :  les 
gens  de  l'endroit ,  nomment  ce  torrent  le 
Ticn^  ce  qui  eft  très-mal  imaginé  ,  à  caufe 
de  l'équivoque  qui  peut  faire  confondre  ce 
torrent  avec  le  véritable  Téfin ,  en  Italien 
licino^  qui  arrofe  la  valléq^  Levantine. 
Sfkîftcf     §.  1 855*  En  fuivant  les  bords  de  ee  tor- 
en  f ouchff  f ent  ,  auprès  d'Andermatt ,  on  y  voit  des 
bies!      '  bancs  de   fchiftes    aflez   remarquables.  Us 
font  de  diverfe  nature;  les  uns  font  des 
ardoifes  ou  fchiftes  argilleux ,  d'autres  des 
fchiftes  micacés ,  d'autres  des  gneifs.  Leurs 
couches  font  de  la  plus  parfaite  régularité  , 
prefque  verticales ,  courant  de  l'Eft-Nord-    ^ 
Eft  à  l'Oueft-Sud-Oueft,  &  s'appuyant  ua 
peu  contre  le  Sud-Siîd-Eft. 

On  y  obférve  des  fiflures  qui  coupent 
ces  bancs  prefque  perpendiculairement  à 
leurs  plans ,  &  qui  par  conféquent  doivent 
être  confîdérées  comme  le  produit  de  l'af. 
faiffement  de  ces  bancs  avant  qu'ils  enflent 
été  redrelfés.  Quelques-unes  de  ces  fiflures 
font  irrégulieres^,  mais  on  en  voit  aufli  qui 
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Ibnt  exadleinent  parallèles  entr'elles  »  & 
qui  divifent  les  couches  dans  toute  leur 
hauteur,  en  forme  de  planches  de  ;  pieds 
de  largeur  fur  20  à  2f  de  ^hauteur.  Cette 
régularité  fait  voir,  que  dans  un  petit  e& 
pace  le  parallelifine  des  dirifions  ne  fuffit 
pas  pour  caraftérifer  des  couches;  mais 
qu'il  faut  encore  dans  les  cas  douteux ,  con- 
fulter  leur  caraâere  intérieur  tiré  des  feùiU 
lets  don^les  rochers  font  compofés.  Or» 
dans  ces  roches  fchifteufes ,  dont  plufîcurs 
réfultcnt  d'un  affemblage  de  feuillets  plus 
minces  que  du  papier  ,  tous  ces  feuillett 
font  exadement  parallèles  à  ce  que  je  d» 
être  les  couches  de  la  pierre. 


Sé 
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CHAPITRE    XVIII. 

J^^ Andermdtt   à  la  fource  du  Rhin 
inferuur. 


D*And«r.   §,  185-4,  L^oMME  Cette  fourcc  tfeft  qu*à 

d'Obcralp.  trois  petites  lieues  d'Andcrmatt ,  &  que 

Ton  voit ,  en  y  allant ,  le  joli  lac  d'Obe- 

ralp ,  je  fus  curieux  de  cette  cxcurfion ,  & 

je  la  fis  le  28  juillet  177 s* 

On  commence  par  une  montée  rapide , 
qui  dure  trois  quarts  'd'heure,  fur  des  ro- 
ches fchifteufes  des  mêmes  genres  que 
celles  qui  font  le  fujet  du  paragraphe  pré- 
cédent ,  &  lituées  précifément  de  la  même 
manière. 

On  fe  trouve  enfuite  dans  une  vallée  cou- 
verte de  pâturages.  Cette  vallée  qui  porte 
le  nom  d'Oberalp,  eft  une  continuation  & 
une  dépendance  de  celle  d'Urferen.  L'herbe 
qui  y  croît  eft  broutée  pendant  l'été  par  les 
Taches,  tandis  que  celle  de  la  vallée  infé- 
rieure fe  coupe  &  fe  féchc  pour  l'hiver.  La 
vallée  eft  en  forme  lie  berceau  ;  les  prairies 
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s'élèvent  jufques  au  pied  des  cimes  efcar* 
pces  qui  la  bDrdent  Ces  prairies  font  parfe- 
mées  de  chalets  fans  aucune  habitation 
d'hiVer.  ' 

§.  iSiÇ-  En  deux  petites  heures  de  mar-    Lacd'O- 
che ,  depuis  Andermatt ,  on  arrive  au  bord  •*^**P' 
du  lac  d'Oberalp  ;  ce  lac  occupe  toute  la 
largeur   de  la   vallée,  qui  eft  à  la  vérité 
très  -  étroite  ;  &  il  n'a  guère  qu'un  quart 
de  lieue  de  longueur.  Ses  eaux  ,  claires  , 
tranquilles  &  profondes,  qui  rempliflcnt  le 
fond  de  ce  berceau  de  verdure,  font  un 
effet  fid^lier  ;  fur-tout  à  caufe  des  grandes 
plaques  de  neiges  »  qui ,  du  côté  que  le 
foleil  n«  réchauffe  pas ,  defccndent  par  places 
jufques  à  la  furface  du  lac   Deux  petites 
isles  couvertes  de  gjj.on  fervent:  encore  à 
la  décorer.  Enfin ,  à  fon  extrémité  orien- 
tale, une  belle  cafcade,  quife  prcdpite  du 
haut   d*un  roc  très  -  élevé  ,  achevé  d'em- 
bellir ce  fîtc  romantique.  Mais  le  manque 
d'arbres  lattrifte  un  peu  ;  il  n'en  croit  point 
dans  cette  vallée,  non  plus  que  dans  k 
vallée  inférieure.  On  n  y  voit  qu'un  petit 
bois  de  mélèzes  vis-à-vii  d'Andermatt,  ib 
on  le  confcrve  avec  foin ,  parce  qu'il  pre- 
fcrvc  la  vallée  des  avalanches. 

E4 
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Sîtuat!oti     5^  i^^ç^  Vis-X-yis  de  l'extrémité  oricn- 

du  Rhifl.    *^^^  d^  ï^^»  îl  s'ouvre  ,  au  Midi ,  une  valiez 

qui  defcend  à  Difcntis  dans  les  Grifons.  Lc§ 

fources  d'un  des  bras  du  Rhin ,  font  dans 

les  montagnes  qui  bordent  le  haut  de  cette 

vallée.  L'enfenible  porte  le  nom  de  Crif^ 

fait ,  &  leur  point  le  plus  élevé ,  celui  de 

cime  du  Badur.  Plufîeurs  filets  d'eau  fe  réu- 

•  niflcnt'  au  bord  de  la  montagne,  &  for- 

.    ment  un  torrent  que  l'on  nomme  Ford^r 

BJbein^  en  Allemand,  Se  Bas  Rhin  ou  Rhi^ 

inférieur ,  en  François'.  (  i  )  Ce  torrent  fe 

joint  arec  un  autre  qui  fe  nomme^fo  RbUf. 

du  milieu  9  qui  viei^t  de  la  yallée  de  Mé^ 

delo.  attenante  auffi  au  St.  Gothard;  ces 

deux  torrents  réunis ,  en  reçoivent  un  troî- 

^çme  du  Mont  Avicula ,  &  qui  s'appelle 

(i)  Quandl  «n  réflécliît  fur  It  ràifon  dt  «es  déno-. 
ininationt,  il  paroit  vrtircmblabie  que  Ton  a  doané 
la  nom  de  Cas  Rbia  à  celle  des  fources  de  ce  fleuve 
qui  Tient  du  Crîfpalt ,  parce  qu'elle  eft  la  plus  Toifinq 
çle  la  mer  d'Allemagne ,  oi  le  Rhin  a  fon  embou- 
churc  ,  ft  ^u'cn  Allemand  on  Ta  nommée  Vorder 
J^in  ou  Rhin  antérieur  y  parce  que  relatîrcment  à 
•ctte  mer  &  à  TAllemagnc ,  elk  eft  fitùée  en  avant 
des  deux  autres  foirces.  Au  refte,  quelques  cartesl 
Françoifes  ont  placé.  învcrfçnçat  es  noms  de  c^ 
Sources.  ^ 


fn  François  le  Haut  Libin^  &  en  Allemand 
Hinter  Rhein. 

Comme  je  ne  pouvoîs  guère  îittcindrc!& 
parcourir  les  divers  filets  d'eau ,'  dont  la 
réunion  forme  la  fource  du  Bas  Rhin ,  le 
point  dont  la  hauteur  me  parut  la  plus  in- 
téreflknte  à  déterminer,  c'eft  le  haut  du  ool 
où  les  eauxfe  féparent  pour  fe  rendre,  les 
unes  dans  le  lac  d'Oberalp ,  &  delà  dans 
celui  de  Lucerne  ,  &  les  autres  dans  le 
Rhin.  Je  pofai  donc  mon  baromètre  au 
pied  d'une  petite  croix ,  qui  eft  au  haut  de 
ce  col ,  &  qui  fert  de  limite  entre  le  pays 
dés  Grifons  &  la  vallée  d'Ùrfereh.  Le  a8 
juillet  i77f  »  à  9  heures  20  minutes  du  ma- 
tin ,  le  baromètre ,  corrigé  de  Teffet  de  la 
chaleur  fur  le  mercure,  fe  foutenoit  là  à 
!  22  pouces  2  lignes ,  &  le  thermomètre  en 
plein  air  à  41  |.  Cette  obfervation,  com- 
parée avec  celle  que  M.  Deluc  le  cadet  - 
faifoit  à  Genève,  donne  1029  toifes  au- 
deflbus  de  la  men 

$.  1857-  Les  montagnes  \   au  Midi  de     Nature 
Textrêmité  orientale  du  lac  d'Oberalp ,  font  gnc  "qui  ' 
des   fchiftes  qui  tombent  en  décompofi- bordent  le 
tion ,  &  dont  les  couches  ne  font  pas  très-  yJjL^ 
diftinâes.  Il  paroit  cependant  que  leur  iitua- 
fion  s'approche  de.  la  verticale   en  s'ap^ 
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puyant  un  peu  au  Nord-Nord-Oueft,  con- 
tre  le  lac  d'Oberalp,  &  que  leurs  plans  fc 
dirigent  de  TEft-Nord^Eft  au  Snd-Sud- 
Oueft. 

Mais  les  montagnes  oppofées  au  Nord- 
Eft  du  lac ,  &  qui  forment  la  bafe  de  CriC- 
palt ,  ont  une  ftfudure  très  ^  décidée.  Ce 
font  de»  gneifs  à  grains  plus  ou  moins  gros , 
qui  mériteroient  même  dans  quelques  en- 
droits le  nom  de  granits  veinés,  dont  les 
couches  font  verticaks  ,  ou  du  moins  ne 
s'éloignent  pas  feofîblement  de  cette  fitua- 
tion,  &  ces  couches  font  conftammcnt 
parallèles  aux  veines  intérieures  de  la  pierre. 
Leurs  plans  font  dirigés  exadcmtnt  ^  de 
l'Eft-Nord-EftàrOucft-Sud-Oueft.  comme 
la  vallée  même  d'Oberalp,  &  comme  celle 
d'Urferen ,  jufques  à  la  Fourche  au-dcffus 
de  la  fource  du  Rhône.  11  cfft  curieux  de 
Toir  deux  grands  fleuves ,  tels  que  le  Rhin 
&  le  Rhône  ^  prendre  leur  fource  aux  deux 
extrémités  oppofées  d'une  vallée  longitu- 
dinale parallèle  à  la  direction  des  couches 
des  montagnes  qui  la  bordent.  Car ,  cette 
direftion  eft  la  même  dans  toute  l'étendue 
&  des  deux  côtés  de  cette  vallée,  à  l'ex- 
ception de  quelques,  irrégularités  locales^, 
qui  j  ne  méritent  aucune  attention. 
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Les  gneifs  qui  compolent  le  côté  fepteiK 
trional  de  la  vallée  d'Oberalp ,  fe  divifent 
fpontanément  en  prifmes  rhômboïdaux , 
fduvent  remarquables  par  leur  régularité. 
Les  montagnes ,  du  côté  oppofé»  font  en 
général  d'une  matière  un  peu  moins  folide. 

§.  1858.  Le  lac  d'Oberalp  eft  très-poif-  Traita 
fonneux  :  PhAte  d'Andermatt ,  avois  payé  fajjmo. 
enriron  900  livres  de  France,  pour  avoir 
pendant  10  ans  le  droit  exclufif  d'y  pé- 
cher avec  des  filets  Oh  y  prend  des  truites 
faumonées,  les  unes  blanches,  les  autres 
noires ,  mais  qui  toutes  ont  la  chair  rouge 
&  une  faveur  exquifc.  Les  payfans  les  pren- 
nent dans  la  Reufs ,  où  avec  des  hame- 
çons, ou  avec  des  naflTe»,  &  les  confer- 
vent  dans  de  grands  réfervoirs  conftruits 
dans  le  lit  même  de  la  rivière. 
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CHAPITRE   XIX. 

lyUrfcrcn  à  Gejiinen.   Urner^Loch. 
Pont  du  Diable. 


VtMt  §.  i8ç>.  t.N  partant  d'Andermatt  pour 
**^***  defcendre  à  Gcftinen  &  à  Altorf ,  on  com- 
mence par  traverfer ,  en  tirant  au  Nord ,  le 
fond  plat  de  la  vallée  d'Urfçren,  qui  a, 
comme  je  Taî  dit ,  l'apparence  d'avoir  été 
le  fond  d'un  lac.  £t  fans  doute  cela  a  di^ 
être  ainfi ,  avant  que  la  Reuft  fe  fut  frayée 
le  palfage  par  où  elle  fort  ds  la  vallée  d'Ur** 
feren.  Ce  paffage  eft  fi  étroit ,  qu'il  n'y  a 
de  place  que  pour  la  rivière.  On  a  été 
obligé  de  tailler,  pour  les  voyagcuri ,  un 
paffage  fouterrein ,  long  d'environ  200 
pieds  ,  &  qui  eft  éclairé  dans  le  milieu  de 
fa  longueur  par  une  ouverture  pratiquée 
au-deffus  de  la  Reufs.  Ce  paffage  fe  nomme 
Urner-Loch  ou  le  trou  d'Un.  Lorfqu'en 
montant  le  St  Gothard ,  on  a  voyagé  dans 
la  vallée  fauvage ,  où  eft  le  pont  du  Diable; 
qu'enfin  9  on  s'eft  engagé  dans  ce  fouter^ 
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rein  ,  &  qu'en  fortant  delà ,  on  fe  trouve 
tout  d'un  coup  dans  la  verte  &  riante  vallée 
d'Drferen,  on  jouit  d'une  furprife  extrême- 
ment agréable. 
§.  i86o.  Ok  met  un  quart-d'heure  d'An-*      Ofanîts 

derraatt  à  l'entrée  de  ce  conduit  foutcr- T."^^*  ^•'^ 

iicaux. 

rein ,  &  dans  cet  intervalle ,  on  côtoyé  ,  à 
{a  droite ,  des  rochers  qui  >  s'approchent  de 
plus  en  plus  de  la  nature  du  gneifs ,  &  enfin 
du  granit  veiné.  Leur  fituation  eft  par-tout 
la  même  ;  &  à  l'entrée  du  fouterrcin  ,  ce 
font  de  fuperbes  couches  de  ce  granit, 
prefque  verticales  ,  s'appuyant  cependant 
un  peu  contre  la  montagne  ,  au  Nord- 
Oueft ,  &  dirigées  du  Nord-Eft  au  Sud- 
Oueft.  De  l'autre  côté'de  la  rivière ,  on  voit 
les  mêmes  couches  parfaitement  pronon« 
cées. 

Le  rocher  que  traverfe  là*  galerie  fouter- 
reîne  eft  auflî  tout  entier  de  ces  mêmes  gra- 
nits ,  bien  décidés ,  &  dont  les  veines  inté- 
rieures font  toujours  verticales  &  parallèles 
aux  couches  dont  elles  font  partie. 

Au-delà  du  paffage  fouterrcin  les  granits 
font  encore  veinés  &  leurs  veines  verticales, 
&  cela  détermine  la  fituation  des  rochers; 
car  pour  les  couches,  on  ne  les  diftingue 
bien  que.  dans  les  endroits  oà  oUes  ont  pett 
d'épailleut. 
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Maïs  on  eft  diilrait  de  ces  obfervations 
par  la  chute  de  la  Reufs,  qui  fc  précipite 
avec  un  fracas  vraiment  effrayant  contre  les 
rochers  qui  s'oppofent  à  fon  palTagc ,  en  fe 
brifant  en  gouttes  fi  fines  qu'elles  s'élèvent 
comme  une  fumée.  Dansle  moment  de  mon 
paflTagc,  ces  gouttes,  éclairées  par  le  foleil, 
&  brillant  des  couleurs  de  TArc-en-ciel  , 
Cembloient  être  des  flammes  fortant  des  en* 
trailles  de  la  terre  par  les  crevafles  des  ro- 
chers. 
'  Pont  du  §•  i86ï.  A  un  petit  quart  de  lieue  de 
Diable.  TUrner-Loch ,  on  pafle  le  fameux  pont  du 
Diable ,  qui  doit  fa  réputation  à  fa  fituatioti 
entre  des  rochers  élevés  &  efcarpés ,  &  à 
la  rapidité  du  torrent  qui  pafle  au^deflbus, 
plutôt  qu'à  fa  grandeur  «  ou  à  la  hardiefle 
de  fa  conftrudion. 

Un  peu  au-deffbus  de  ce  pont ,  on  voit 
de  belles  couches  verticales  &  minces,  de 
granit  feuilleté  qui  courent  entre  les  direcr 
tions  du  Nord-Elt  au  Sud-Oucft ,  &  celles 
de- l'Eft-Nord-Eft  à  TOueft  Sud-Oueft.  Oa 
en  remarque  de  fcmblables  un  peu  plus 
bais  du  côté  de  la  Réuls  au-defius  d'une 
câfcade. 

On  rencontre  enfuite  une  petite  mnifon , 
c'eft  la  première  que  ïon  voie  dans  cecce 


A  Gestiwen,  Chap,  XIX.  79 
▼allée  fauvagc  &  déferte,  qui  ne  préfente 
que  des  rochers  abfoluraent  nuJs  ,  &  ou 
l'on  n'entrevoit  le  ciel  que  par  d'étroites 
échappées  entre  ces  rochers. 

§.  1862.  Aw-deOTous  de  cette  maîfon,  je     jRoche 
trouvai  des  feuillets  verticaux  d'une  roche  ^l^UcSc, 
micacée  argilleufe.  Ses  feuillets ,  plus  minces 
que  du  papier ,  &  ici  droits  ;  là  ondes ,  pré- 
Tentent  à  leur  farface  le  brillant  du  mica  ; 
mais  dans  leur  intérieur  une  Qaflure  terrea- 
fe  &  fans  éclat ,  excepté  dans  les  points  ou 
brille  quelque  lame  de  mica.  Cette  roche 
eft  fi  tendre ,  que  longle  la  raye  profondé- 
ment en  gris  blanchâtre ,  &  fon  odeur  eft 
fortement  argilleufe  ;   elle  ne  fait  aucune. 
efFervefcence  avec  les  acides ,  &  fe  fond  avec 
quelque  peine  au  chalumeau  en  un  verre 
noir ,  denfe  &  brillant ,  qui  forme,  un  bou- 
ton d'un  tiers  de  ligne  au  plus.  Ce  fchiftç 
paroît  compofé  de  mica  &  d'argille  ferru- 
gin€ufe.  On  en  trouve  des  couches  encore 
un  peu  plus  bas  ;  elles  font  renfermées  en- 
tre des'  couches  verticales  de  granit  veiné. 

§.   1^.6 i.  Les  granits  veinés  fe  montrent     G^inîti 
encore  en  couches  verticales  un  peu  avant  çf,,„3(f^^. 
vn  endroit  où  le  chemin  eft  foutenu  par  une  ^-  ^  coa-^ 
voûte.  Ces  couches  font  coupées  par  le  lit  ^ù,^  ^ 
jde  la  Rculs. 
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On  rencontre  enfuite  des  rochers  de  gra- 
nit en  maffe ,  dont  on  voit  fur  le  chemiii 
même  les  tranches  verticales  bien  pronon- 
cées ,  &  fituées  fuivant  la  direftiôn  générale; 
Autrea       §.  1864.  DelX  jufqucs  au  pont  de  (Sc/jo/-' 
gSkn!'^' ^^^^^^  '  qui  eft  à  demi  lieue  au-deflous  dii 
"  Pont  du  Diable ,  les  granits ,  toujours  eii 
maffe ,  paroiffent  moins  diftinds  ;  ici  brifi^s  ^ 
comme  par  étages  ;  là  en  niafTes  convexes^ 
à  ferions  variées  &  bifarres ,  mais  où  l'ori 
diftinguç  pourtant  de  grandes  divifions  pa* 
'  rallelcs  à  la  direction  générale. 

SchôUcncn  Vis-à-vis  du  pont  même  on  voit  dès 
bruck.  feuillets  minces  &  diftinfts  dans  cette  même 
ëireftion ,  mais  on  ne  fuit  pas  leurs  divi- 
fions jufques  à  la  cime  de  la  montagne  ; 
elles  femblent  fe  confolider  &  fc  réunir  eii 
^  grandes  maffeS.  Ici  la  vallée  devient  moin^ 
fauvage  ,  elle  s'ouvre  un  peu  &  produit 
quelques  fapins. 

Ce  pont  porte  le  nom  de  la  vallée,  qui 

fc  nomme  Scbôllenen^Thal^  &  il  fert  def 

limite  entre  les  terres  du  Canton  d'Uri& 

celles  de  la  petite  république  d'Urfercn. 

RoAew      S-  i8^<.  Un  peu  plus  bas,  la  Reufs pafle 

coupes       fuj.  des  tables ,  &  entre  des  tables  de  granit 

ulcmeni.   qui  paroiffent  horizontales,  mais   que  je 

crois  être  les  ferions  des  couches  verticales , 

ferions 
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ferlions  qui  font  déterminées  par  des  fiflil- 
l'es  perpendiculaires  aux  plans  des  cou- 
ches. Mais  comme  ces  granits  ne  montrent 
point  de  veines,  on  ne  peut  pas  vérifier 
cette  conjecture.  Cependant  ce  qui  femble 
la  confirmer ,  c'cll  que  bientôt  après  les 
couches  reparoiffent  verticales.  On  revoit 
cnfuite  les  feftions  horizontales  jufqu'à  un 
pont  qui  eft  à  un  demi  quart  de  lieue 
au-defTous  de  celui  de  Schôllenen.  Mais  , 
à  trente  pas  au  -  deffbus ,  on  retrouve  de 
belles  couches  verticales  qui  courent  du 
Nord-Eft  au  Sud-Oueft.  Ce  font  des  granits 
qui  me  parurent  veinés;  mais  dont  je  ne 
pus  cependant  pas  détacher  des  morceaux 
parfaitement  caradérifés.  i 

De  ce  pont  jufques  au  village  de  Gejîi^ 
nen ,  (  les  gens  du  pays  prononcent  GifchL 
tien  )  qui  n'en  eft  éloigné  que  de  lo  mi- 
nutes* Je  ne  trouvai  rien  de  remarquable  ^ 
&  je  couchai  dans  ce  village  pour  aller  Id 
lendemain  vifiter  la  fameufe  grotte  des  cryf- 
taux  du  Sand'Balm:  Je  trouvai  dans  le  caba- 
ret de  ce  village  une  chambre  très-propre , 
&  j'y  fus  beaucoup  mieux  que  l'on  auroiC 
pu  Pcfpérer  dans  un  auffi  petit  endroit ,  où 
Ton  ne  s'arrête  pas  ordinairement*  Son  élé-t 
iration  eft  de  547  toifes. 
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CHAPITRE    XX. 

Grotte  de  cryjlaux  du  Sand-Balm^ 


Route  §.  l%66.\^ZTT^  grotte  eft  fîtuéc  à  trois 
qiiîycon.  petites  lieues  a  TOueft-Sud-Oueft  du  vil- 
lage de  Geilinen.  On  Tuit  pour  y  aller  une 
vallée  nommée  Tefcbener-Tbal^  qui  monte  . 
dans  cette  diredion  ,  &'où  coule  un  tor- 
rent nommé  Ries.  Après  avoir  fuivi  le  tor- 
rent pendant  une  heure  &  un  quart,  on 
monte  à  droite  au  Nord-Oueft  au  travers 
d'une  forêt  de  fapins  :  on  fait  enfuite  une 
montée  très-roide  fur  des  débris ,  &  Ton 
retourne  à  TOueit  Sud-Oucft,  en  fuivant 
de  magnifiques  couches  dc/  graîiit  prefque 
verticales  ,  qui  furplombent  cependant  un 
peu  au-deflTus  du  Nord  Nord-Oueft.  Oi?i 
monte  enfin  très  -  rapidement  à  un  grand 
filon  de  quartz ,  que  Ton  voit  au  jour  à  la 
furfacc  d'un  rocher  de  granit ,  &  qui  a  été 
'  l'indice  de  la  mine  de  cryftal  ;  l'entrée  de 
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la  galerie,  creulce  dans  ce  filon,  ctt  élevée 
de  866  toiiès  au-dc(iUs  de  la  mer. 

S-  1867.  Je  parcourus  Tintcrieur  de  cette  Calcrlt 
galerie  ,  qui  eft  aflez  exhaùflfée  pour  que  ^^|^J^  ^^ 
Ton  puiflTe  y  marcher  debout ,  &  qu'i  fuit  ^u^rci. . 
toujours  le  filon  de  quartz.  Après  s'être  ua 
peu  enfoncée  dans  la  montagne,  elle  revient 
chercher  le  jour ,  en  montant  comme  le 
filon  ,  fous  un  an«;!e  de  if  à  20  degrés. 
Elle  fe.  prolonge  enfuite  parallèlement  à  U 
Lee  de  la  montagne  avec  des  ouvertures 
percées  à  jour  en  diffirents  endroits  ;  ce 
qui  produit.de  l'intérieur  un  effet  affez  lîn- 
gulier.  Mais  vers  le  milieu  de  la  longueur 
de  la  galerie ,  on  a  pouffé  dans  l'intérieur 
de  la  montagne  un  rameau  qui  fe  termine 
en  cul-dc-fac-  Ces  excavations  ont  donné 
une  très-grande  quantité  de  cryllal  ;  on  h'a 
laiîfé  que  ceux  qui  étoient  trop  petits  pour 
mériter  la  peine  d'être  détachés ,  &  on  ne 
Yoit  des  grands  que  la  partie  de  leur  bafe 
qui  demeure  adhérente  au  rocher. 

$.   1867.  /!.  Mais  ce  que  l'on  n'a  point     Ani«d« 
enlevé  &  qui  me  parut  très  -  curieux  ,  ce  ^Jj^^^  "  * 
font  des  filons  ou  de  très-grands  amas  de 
fpath  calcaire  que  Ion  voit  dans  ces  exca- 
vations. Ce  fpath  eft  d'un  beau  blanc ,  peu 
tranfparent ,  mais  tout  cryftallilé  en  parai- 
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iélîpedes  rhomboïdaux.  Ces  amas  ou  filon» 

ont  jufqu'à  trois  &  même  qaati-e  pieds  d'é- 

paiflfeur  ;  &  ils  font  ici  adhérents  au  rocher 

de  granit;  là,  renfermes   dans  du  quartz 

blanc  confufémcnt  cryftallifé, 

Vcinei       §.  1 868.  Js  fis  dans  cet  endroit  une  autre 

ce  granit  obfervation  importante.  Des  veines  de  gra- 

mécsdant  nit  en  malfe  interpofées  entre  des  bancs  de 

des  bancs  quartz  pur ,  tellement  qu  il  efl  impoflible 
de  quartz.  ^       ,  -y^p^       .w- 

que  le  quartz  ait  été  forme  polteneurement 

au  granit.  En  effet ,  il  y  a  des  endroits  où 

ces  veines  font  fi  minces  qu'il  fcroit  impoî- 

ble  qu'elles  fc  foutinifent  fafis  Tappui  du 

quartz  qui  leur  cft  uni,  &  par  conféquent 

impolfible  qu'elles  euflent  été  formées  feules , 

ou  pour  ainiî  dire  en  l'air.  Ces  reines  de 

granit  font  tantôt  fuivies  &  parallèles  en- 

tr'eiles ,  tantôt   obliques    &   brufquement 

terminées. 

Çhloritc*       §.  1 86î>'.  On  trouve  dans  l'intérieur  de  ces 

•  galeries  beaucoup  de  terre  verte  ou  de  cWo- 

rite  ;  mais  elle  eit  là  d'un,  verd  prefquc  noir. 

On  y  trouve  auffi  cette  même  terre  mêlée 

de  grains  blancs ,  les  uns  de  quartz ,  les 

autres  de  fpjth  calcaire  confurément  cryl- 

taUilés.  On  la  trouve  enfin  dans  une  efpecc 

d'ochre  jaune," mêlé  de  mica;  &  là,  elle 

iemble  tendre  à  la  cryftallifation ,  en  prc- 
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Hant  rafped  d'une  hornblende,  tendre,  en 
lames  brillantes  &  rhomboïdales. 

§.  1870.  Le»  débris  tirés  de  ces  galeries     Quirtc 
me  préfenterent  auffi  quelques  fragments  de  j^^^^^  ^^4, 
la  pierre  dont  j'ai  parlé  §.  72  j  ,  lous  le  léidedeU 
nom  de  fcborl  intimement  jnélé  de  quartz. '^^^'^^^^' 
Le  fond  de  cette  pierre  cft  du  quartz ,  qui  cft 
ici  mêlé  de  feldfpath  ;  &  d'une  fubftauce 
d'un  verd  jaunâtre ,  que  je  confîdere  comme 
du  fchorl  rerd  du  Dauphiné  ,  ou  de  la  del- 
phinite  ;  mais  on  n'y  voit  ici  aucun  iudice 
de  cryftallifation  ,  &  elle  cft  fi  parfaitement 
mélangée  arec  le  quartz   &  le  feldfpath  , 
que  Ton  ne  peut  juger  avec  certitude  ni  de 
fa  caflure  ni  de  fa  dureté  ;  c'eft  comme  fî 
cettç  matière ,  fous  une  forme  liquide ,  c'é- 
toit  infiltrée  dans  les  interftices  infiniment 
petits  du  quartz  &  du  feldfpath. 

§.  i%7<^.  A.  Le  granit  de  l'intérieur  de  cette      X^atnre 
montagne  eft  compofé  de  gros  grains  de  *ç*^"nfjî^^^^ 
feldfpath  blanchâtre ,  de  quartz  gris ,  &  de  tigne. 
mica    verdâtre.  En  général ,  il    paroît    en 
maffe  ;  cependant  lorîqu'on  robferveaTec 
attention  ,  on  trouve,  dans  quelques  en- 
droits, des  indices  de  veines  parallèles  en- 
tr'elles.  Il  paroît   divifé  en  couches  à  peu- 
près  verticales  ^dirigées   de  l'Eft-Nord-Eft 
aa  rOueft-Sud-Oueft,  &  qui  fc  rcnver- 
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{eut  un  peu  contre  le  Nord  Nord-Oueft. 
Le  filon  de  quartz  d'où  l'on  a  tiré  du 
cryftal ,  coupe  ces  couches  preiqu'à  angles 
droits ,  de  même  que  d^autres  fiflTures  qui 
lui  font  à  peu  près  parallèles,  &  que  l'on 
voit  au-dedus  &  au-dcflTous.  Les  plans  de 
toutes  ces  fiflures,  de  même  que  celui  du 
filon  5  montent ,  comme  je  l'ai  dît ,  à  l'Eft- 
Nord-Eft,  fous  un  angle  de  ij*  à  20  degrés. 
Ces  fiiïures  ont  donc  été  formées  &  rem- 
plies  dans  le  tcms  où  les  couches  du  granit 
étoient  dans  une  fituation  horizontale. 
Tempe-      §.  ïgyi.  Un  hygromètre  à  cheveux,  fuC- 
îiumkiité    P^^^u  au  fond  dc  la  galerie  en  cul-de-fac , 
du  fond  de  vint  tout  près  du  terme  de  l'humidité  extrê- 
a  grotie.   ^^iç-favoir,  à  98 ,  8  ,  quoiqu'on  ne  vitdc 
'      ,    l'eau  nulle  part  ;  le  thermomètre  de  Reav- 
MUR  s'y  fixa  à  6  degrés-  Au-dehors,  à  Tair 
libre,  mais  à  Tonibre  ,  l'hygromètre  étoit 
à  69,  8,  &  le  thermomètre  à  12,  j. 
Retour  à      §.   187^.  Hn  revenant  à  Geftinen,  je  fuî- 
Ccftîncn  ,  y-g  toujours  la  rive  gaiiche   du  Ries,  au 
nci  vcfci.  lieu  dc  la  droite  que  j'avois  fuiyic  en  allant. 
^"^*'         Dans  cette  route,  je  paffai  au  pied  d'une 
montagne  de  granit  décidément  veiné ,  dont 
les  feuillets ,  de  même  que  les  couchés  , 
avoient  bien  la  direction   générale  à  pcu*- 
près  verticale ,  avec  un  léger  appui  contre 
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le  Nord  -  Oueft  ou  le  Nord  Nord  -  Oueft 
En  général ,  tous  les  granits  paroiflfent  avoir, 
lians  cette  vallée ,  la  même  fîtuation  ;  maif 
quelquefois  h  grande  éptiflTeur  des  couches 
empêche  de  l'appercevoir  ,  &  d'autrefois 
les  fiflurcs  accidentelles ,  ou  les  éclats  aux- 
quels ce  genre  de  pierre  eft  fujet ,  les  pré* 
featcnt  fous  des  apparences  trompeufes. 

Cette  excurfion  me  prît  7  à  8  heures , 
dont  trois  à  monter,  lentement  il  ell  vrai, 
parce  qne  la  chaleur  écoit  extrême  ;  deux 
&  demi  à  redefcendre  &  le  refte  à  obfer- 
ver.  La  montée  eft  fatigante  fur  la  fin ,  par 
fa  rapidité  ;  mais  elle  ne  préfente  aucune 
cfpcce  de  danger. 


r4 
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De   Geflinen  à  Altorf. 


Scîioe*  §.  î8-yj.  (1  demi- lieue  au-deflbus  de 
iiliriick.  Qeftinen ,  on  paflTe  la  Reufs  fur  le  pont  nom- 
mé Schônebruck.  On  voit  là  des  couches 
minces  de  granit  veiné ,  dirigées  comme  les 
précédentes.  Plus  loin ,  à  gauche ,  elles  font 
encore  plus  diftindes.  En  général ,  depuis 
Gellinen  en  bas  ,  les  couches  paroiflTent 
s'amincir. 

Un  quart  de  lieue  plus  bas  ,  on  voit  une 

jolie  cafcade  qui   dcfcend  dans  la  Reufs, 

par  des  gradins  doucement  &  également 

inclinés ,  comme  fi  c'étoient  des  couches  à 

peu-près  horizontales  ;  &  déjà  auparavant 

j'avois  vu  dans  le  lit  de  cette  rivière  defem^. 

blables  apparences  de  couches  horizontales, 

Wattîn-       §.    1874.  A  6  min.  de  là,  on  paflfe  à 

Ses  vcni.  Wattingen.  Une  peinture  à  frefque,  fur  la 

ctles  déjà  muraille  d'une  maifon ,  repréfente  le3  armes 

ïïfscHÎ.  ^^  ^^''^^^  ^'^"*  Schwitz  &  Underwald, 
cu2£ji.     &  les  trois  ronjurés  qui  fondèrent  k  liberté 
Helvétique*. 


A    A  L  T  O  K  F  ,   Cbap.    X  X  t  8f 

Vjs-à-vis  de  cet  hameau,  fur  la  rive  gau- 
che de  la  Reufs ,  font  des  couches  fi  évi- 
dentes ,  qu'elles  frappèrent  Scheuchzcr,  qui 
fûrement  n'étoit  point  prévenu  par  un 
efprit  de  fyftéme.  Watti^gm ,  dit-il ,  pro- 
pequem  ftrata  montiiim  coffjlant  è  laminis 
perpendicuîari  Jîtu  ereiiis.  Itin.  Alp.  p.  iij, 
Gruner  a  fait  la  même  remarque  fur  des 
couches  que  l'on  doit  obfervcr  .près  de 
fVaffen  ;  mais  ici  cette  remarque  ne  me 
paroît  pas  jufte  :  du  moins  dnns  ce  que  Ion 
voit  en  fuivant  la  grande  route. 

$.  1875.  On  vient  à  Walfen  à  un  quart     Waflfci. 
de  lieue  de  Wattingen.  Son  églife ,  bâtie  Î^^^^'J'"*' 
liir  un  rocher  élevé  au  milieu  de  la  vallée, 
fait  dans  le  payfage  un  effet  très-agréable.   . 

DeiA^  par  une  pente  très  -  rapide  ,  oa 
vient  pafler  fur  un  pont  de  bois ,  un  tor- 
rent qui  defcend  de  la  montagne  au  cou- 
chant de  la  vallée ,  &  l'on  voit  dans  ce  même 
endroit  des  granits  en  grandes  mafles ,  dont 
les  couches  ne  font  point  diftinflès. 

$.  187^.  A  13  min.  de  ce  pont.  Ton  paffe     Saut  du 
la  Reufs  fur  un  pont  jeté  entre  deux  ro-  ^'"^' 
chers,' fi  rapprochés  l'un  de  l'autre  ,  qu'il 
femble  qu'on  pourroit  la  franchir  d*un  faut 
Aufli  cet  endroit  fe  nomme- 1- il  Pfaffen    - 
fprung,  le  faut  du  fînge,  On  prétend  ciu'avaa& 
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qu*il  y  eut  là  un  pont  ,  un  moine  pour- 
fuivi  avec  une  fille  qu'il  enlevoif,  la  prit 
dans  fes  bras  &  s'échappa  en  franchisant  ce 
gouffre  heureufement  avec  elle.  Et  on  peut 
bien  nommer  ce  vuide  un  gouffre ,  car  les 
rochers  font  excavés  à  une  Q  grande  pro- 
fondeur, que  dans  plufieurs  endroits  on 
perd  de  vue  la  Reufs  cachée  par  leurs  faiL 
lies  alternatives. 

Il  y  a  dans  la  montagne  ,  à  deux  lieues 
au-defTus  de  ce  pont ,  une  galerie  d'où  l'oa 
a  anciennement  tiré  des  cryftaux.  On  peut 
en  voir  la  defcription  dans  les  lettres  d'An- 
DREiE,  j>.  141.  On  y  trouve  auffi  beaucoup 
de  Ipath  calcaire. 

D'ici  la  vallée  perd  de  plus  en  plus  fou 
afpeçl  fauvage  ;  la  route  commence  à  tra- 
verfer  des  forêts ,  mais  ces  forêts  dérobent 
la  vue  des  rochers ,  &  dans  les  endroits  où 
on  les  découvre  ,  leur  (Irudure  ne  paroît 
point  diftinde. 
Gneîft  §.  1877-  A  trois  quarts  de  lieue  au-deC- 
pctrofih-  £j^yj  duPfaffen  fpiung,  je  trouvai  dans  un 
bois  un  aflfez  grand  rocher ,  ifolé  &  vraifem- 
blablement  déplacé ,  d  une  roche  feuilletée 
très-remarquable.  On  la  prendroit  d'abord 
pour  un  gneifs  ordinaire ,  très-abondant  en 
feldfpath,  d'un  gris^  blanchâtre ,  mélangé 
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de  grai.is  de  quartz  gris ,  à  cafTure  fourent 
conchoïie ,  &  de  pirties  extrêmement  fines 
&  brilbntcs ,  de  mica  gris.  Alais  en  obfervant 
avec  plus  de  foin  cette  pierre,  fur  les  tran- 
ches de  Tes  feuillets,  on  y, découvre  encore 
des  couches  minces  de  petrofilex  gris ,  tranf- 
lucide  près  defes  bords,  i&femblable  d*aiU 
leurs  à  celui  de  la  vallée  de  Martigni ,  §. 
1047.  Ceft  une  wsLÙété  du  porpbjrfc/jiefer 
de  Werner. 

Peu  après  on  paOc  un  torrent  qui  vient 
des  montagnes  à  lEft  de  la  vallée;  on  voit 
là  de  grandes  mafles  de  cette  même  pierre  ^ 
&  la  montagne  même  préfente  des  cou- 
ches prefque  verticales  qui  courent  à  très- 
peu  près  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft ,  & 
dont  la  fubftance  eft  la  même,  quoique 
moins  dure ,  moins  compare  &  approchant 
plus  d'un  gncifs  ordinaire. 

A  une  petite  demi  lieue  de  ce  torrent , 
on  en  palfe  un  autre,  &  qui  coule  auffi  fur 
des  rochers  du  même  genre ,  mais  encore 
plus  tendres. 

§.  1878.  Daks  l'intervalle  de  ces  deux    Premîcrt 
torrents ,  on  voit  les  premiers  noyers ,  &  "°^*"  ' 
f  obfcrvai  là ,  comme  je  l'avois  vu  fréquem- 
ment ailleurs  ,  que  dès  qu'on  voit  un  arbre 
de  cette  efpece ,  on  en  voit  tout  de^  fuite 
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plufîcurs  ;  il  ne  tâtonne  point ,  il  vient  bien 
ou  il  ne  vient  point  du  tout. 
Am.Stseg.     §.  1879.  Én  trois  quarts  d'heure ,  depuis 

«othard.  ^^  iecond  torrent,  on  defcend  à  Ain^ttag^ 
grand  village ,  où  commence  réellement  la 
plaine  ,  puilqu'il  cft  prefqu'au  niveau  du 
hc  de  Lucerne.  La  moyenne  entre  deux 
obfervations  du  baromètre,  m'a  donné  43 
toiles  pour  Télévation  de  ce  village  au-deffus 
de  ce  lac;  auflî  le  rcgarde-t-on  comme  fituc 
précifément  au  pied  de  la  montagne  du  St. 
Gothard ,  prife  de  ce  côté-là  dans  fa  plus 
grande  étendue;  en  effet,  depuis  là  jufqu'à 
ion  fommet  on  ne  cefle  point  de  monter. 
Lis  environs  itJm-Stag  font  charmants; 
la  végétation  y  parott  d'une  vigueur  fîngu- 
liere,  en   comparaifon  de  celle  des  mon- 

.   •  tagnes.  .Mais  en  approchant  d'Altorf ,  qui 

en  eil  éloigné  de  }  lieues ,  on  trouve  fré- 
quemment des  fonds  marécageux ,  &  l'on 
rencontre  des  gouëtres  &  des  i-mbécilles , 
'  triftc  produit  de  la  ftagnation  de  l'air  dans 
les  vallées  dont  l'air  cft  corrompu  par  les 
exhaiaifons  des  eaux  dormantes. 
Fin  dci      1880./ JuiQUEsà  trois  quarts  de  lieue  au- 

montagne»  delà  d'Am-Stseg,  le  pied  des  montagnes  que 
'  fuit  la  grande  route ,  continue  d'être  de  na- 
ture primitive  ;  d'abord  de  fchiftes  micacés 
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^uartzeux  ordinaires  ,  &  enfuite  de  fchiftes 
micacés  petrofiliceux ,  fcmblables  aux  pré- 
cédents ,  mais  dont  les  couches  font  peu  ou 
point  diftindcs.  La  bafe  fchifteufe  primitive 
de  ces  montagnes  va.  en  s'abaidant  conti- 
nuellement dans  cet  intervalle  ,  mais  les 
montagnes  calcaires  fecondaires  qui  leur 
fuccedent,  s'avancent  par-deffiis  elles  ,  ^ 
les  recouvrent  ;  cnfortc  que  déjà  vis-à-vis 
d'Am-Sta^g,  les  hautes  cimes  font  calcaires. 

§.  i8gi.  Les  blocs  qui  font  rouîés  du    Calcaîrcf 
haut  de  ces  cimes  calcaires ,  &  que  Ton  voit  f[j"  codent. 
le  long  du  chemin,  font  d'une  pierre  grife  , 
compade,  en  couches  minces  &  pLinss  ; 
je  ne  pus  y  trouver  aucun  indice  de  corps 
I  marins. 

La  première  montagne  de  ce  genre  près 
de  laquelle  on  palle ,  eft  taillée  à  pic  du 
côté  du  chemin,  &  en  appui  contre  les 
primitives  :  fcs  couches  font  dans  le  plus 
grand  défordre;  on  en  voit  diiOri/ont:;ics  , 
d'inclinées;  d'autres  demi  circuhiics,  dont 
la  concavité  eft  tournée  du  côté  des  primi- 
tives. Ces  couches  ,  diverfement  incUnjcs, 
font  tellement  entremêlées  ,  que  l'on  ne  p::nt 
fe  former  aucune  idée  Jiftiiî^e  de  la  caufe        ^ 
qui  les  a  confondues.  11  faut  que  la  mon- 
tagac  ait  été  ^  pour  aiufi  dire  ^  froilTéo  par 
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des  fecouffcs  violentes ,  &  agîHant  en  diffé- 
rents fens. 

En  général ,  les  montagnes  qui  bordent 
les  deux  côtés  de  cette  vallée ,  reicveat  leurs 
couches  contre  les  primitives  du  St.  Go- 
j  tliard,  &  c'cft  ce  que  Ton  voit  depuis  le 

lac  de  Lucerne ,  mieux  encore  que  de  l'in- 
térieur même  de  la  vallée. 
'  IcPcre  §.  ig^x.  Avant  de  perdre  entièrement 
les^ouches  ^^  ^"^  ^^^  montagnes  primitives ,  je  dois 
des  roches  di/e  encore  un  mot  de  l'opinion  du  P. 
primitives  p^^^  ^,,j.  j^^^.  ftratification.  Ce  favant  miné- 

ralogide  s'eft  efforcé  d'établir  ,  que  non 
feulement  les  granits  en  maffe  ,  mais  les 
granits  veinés  &  même  les  roches  micacées , 
n'ont  point  été  formées  par  couches  pro- , 
preinent  dite?,  &  que  les  divifions  que 
l'on  y  apperçoit  font  purement  acciden- 
telles! Le  P.  PiNi  a  Ibutcnu  cette  thèfe  d'a- 
bord dans  fon  Mémoire  minéralogique  fur 
le  St.  Gothard  ,  &  enfuite  dans  un  Mé- 
moire fur  la  tiiéorie  de  la  terre,  inféré  dans 
les  Mémoires  de  la  fociété  Italienne  ,  T.  F- 
IJes  arguments  du  P.  Pi  ni  ont.  même 
féduît  deux  autres  favants  minéralogiftes  ^ 
M.  Storr  &  M.  Besson  ,  qui  à  cet  égard, 
ont  vu  le  St  Gothard  des  mêmes  yeux 
que  lui. 
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J'AI  la  avec  la  plus  grande  attention  & . 
la  plume  à  la  main ,  ces  deux  ouvrages , ,  & 
en  particulier   le  premier  Mimoire  du  P. 
PiNj  ;  j'ai  envifagé   les   arguments  ibiis  le 
point  de  vue  qui  leur  étoit  le  plus  favora- 
ble ;  &  c'elt  après  m'en  être  pénétra ,  que 
fai  fait  le  voyage  que  je  viens  d'écrire.  Ce- 
pendant je  puisaiïlirer  que  robfervatioa  de 
cas  montagnes  m'a  paru  écrafer  de  tout  le 
poids  de  leur  mafTî  les  objections  que  l'on 
a  faites  contre  leur  Itrudure ,    &  fur-touc 
les  montagnes  de  St.  Roch  .   celles  de  la 
Furca  dcl  Bofco ,  &  celles  de  la  vallée  Le- 
vantine ,  m'ont  paru  ne  laiflTer  aucune  efpece 
de  doute.  *Je  n'entrerai  dans  aucun  détail 
ultérieur  fur  cette  controverfe  ,  d'autant 
que  je  ferai  obligé  de  la  reprendre  en  trai- 
tant de  la  théorie  ;  je  me  contenterai  de 
renvoyer  à  mes  defcriptions  des  montagnes 
que  je  viens  de  nommer,  les  naturalilles 
auxquels  il  pourroit  refter  quelque  doute. 
Je  ne  fuis  même  revenu  ici  fur  cette  quef- 
tion  que  pour  ne  pas  paroitre  diifimuler 
les  autorités  contraires  à  mon  opinion ,  & 

pour  affurer  que  j'ai  eu  à  ces  autorités  tout 

l'égard  qu  elles  méritent. 
Au  refte  ,  &  je  l'ai  dît  ailleurs ,  il  y  a 

des  minéralogiltes  qui  s'occupent  plus  du 


i 
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.foin  de  chercher  &  de  raffcmbler  des  mor- 
ceaux curieux,  que    de  celui    d'obfcrvcif 
renfeaii^lc  &  les  formes  générales.  On  ic 
^  noie  .dans  les  détails  »  &  ce  n'eft  pas  arec 

des  micuofcopes  qu'il  faut  obferver  les  mon- 
tagnes. 

Et  s'il  faut  enfin  combattre  les  autorités 
par  d'autres  autorités ,  je  dirai  que  les  grands 
minéralogiftes  de  l'Allemagne ,  ceux  qui  ont 
étudie  la  minéralogie  ,  non-feulement  dans 
leurs  cabinets ,  mais  plutôt  dans  les  mines  & 
dans  les  montagnes;  les  Charpentier,  Tre- 
bra,  Lcske,  Lalîus,  s'ils  ne  reconnoiffent 
pas  tous  la  ftratificition  du  granit  en  malTe  , 
font  au  moins  tous  unanimes  fur  celle  de» 
granits   veinés ,  des  gneifs  &  des  fchiftes  , 
tant  primitifs  que  fecondaircs. 
Vue  gi.     5*  1S82.  A.  RÉSUMONS,  pomme  j'aime 
ncralç  de  ^  jg  f^jj-^  ,  les  Qbfervatioas  confignées  dans 
du  St.  Co-  ce  pafiage  des  Alpes ,  depuis  le  lac  Majeur 
thtri        aQ  jviidi  du  St.  Gothard ,  jufques  à  la  plaine 
du  lac  de  Lucernc ,  au  Nord  de  cette  mon- 
tagne. 

Si  l'on  confîdere  la  fîtuation  des  couches , 
on  verra  que  fur  les  bords  du  lac  Majeur , 
elles  font  verticales.  Au  Nord  de  ce  lac ,  jufc 
ques  au-dcflus  de  Belhnzoha ,  elles  font  en* 
core  verticales ,  ou  du  moins  très-inclinées. 

Mais' 
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.  Mais  depuis  Crefciaao  jufqiîcs  au  Dacio 
eu  Péage,  elles  Ibnt  horizontales. 

Delà  jufques  à  Ayrol ,  on  rencontre  des 
alternatives  de  couches  horizouujcs  &  dô 
terticales. 

Au-dessus  d'Ayrol ,  les  couches  de  là 
montagne  du  St  Gac'iard  ,  proprement  dit', 
furplonibent'  au-deflus  de  l:i  vallée  ,  ba 
contre  le  dehors  de  la  montagne;     /  ^    • 

Plus  haut ,  &  llir  toute  la  crête  ^  e lîes 
font  verticales  ;  mais  en  dsfcendantauNord, 
on  rencontre  ,  ali-deflks^  de  la  vallée  d*Ur- 
fcren  des  couches  ^  qui ,  de  même  que  fiir 
^le  bas  de  la  pente  'méridionale ,  fufplom- 
bent  vers  le  dehors  de  la  montagne.- -Aîa^s 
depuis  la  vallée  d'Urferea-iufques  au  pied 
feptentrional ,  elles  font  généraiem«nt  ver- 
ticales. 

QjDAKT  à  leur  fïature  >  on  ne  voit  quo 
des  gneifs  ,  des  granites  veinés  &  d^aotres 
roches  feuilletées ,  depuis  le  lac  Maieur  jut 
ques  un  peu  au-deirous  de  rilofpioe  dés 
Capucins  ;  mais  depuis  îà ,  &  fur  toute  U 
crête ,  ce  font  des  granits  eh  niaffe ,  mélan- 
gés pourtant  de  couches  &  d'indices  dd 
roches  feuilletées: 

Et  c'eft  là  une  des.obfervations  les  pliisi 
importantes  que  préfente  cette  montagne,- 
T0m$  nié  « 
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ce  font  les  alternatives  fréquentes  &  les 
traniîtions  nuancées  de&  granits  veinés  aux 
granits  en  maflfe,  qui  ,  jointes  à  laiiniili- 
tude  d'inclinaifon  &  d'allure  de  leurs  divi- 
lions  ,  ne  permettent  pas  de  doutçr  que  leur 
.origine  ne  fait  la  même ,  que  ces  roches  ne 
ioient  également  ftratifiées,  &  qu'il  n'exifte 
-des  granits  veinés  auiQ  anciens.,  que  les  gra- 
nits en  maffè  ,  quoi  qu'en  thèfe  générale , 
41  foit  vrai  que  les  gneifs  font  plus  mo- 
dernes que  les  granit». 
Altor£  S«  i^gj.  AxTORF,  qui  porte,  auffi  le  nom 
^^Uri ,  n'eft  élevé  que  de  a4toifes  au-defliis 
,  du  lac  de  Lucerne  ;  cfeft  le  chef-lieu  du 
Canton  d'Uri.  (  i  )  On  eft  faifi  d'une  émo- 


(  I  )  Le  pçàplè  da  Canton  d'Urî  s'eft  toujours  dif- 
tingué  par  la  douceur  de  fes  mœurs  ,  &  par  la  mo-i 
'  dération  qu*il  a  mife  dans  Texerdce  de  fa  foùf  eraû 
^eté.  ï\  r\c  s'cft  jamais  rendu  coupable  des   cxcjèa 
<}e  defpotifme  démocratique  que  Ton  peut  reprocher 
ji  d'autres  peuples.  Un  de  fes  magiflrats  me  citoit  un 
trait  peu  connu  ,  &  qui  fait  un  grand  honneur  à  la 
'  probité  de  ce  peuple.  Comme  il  n'y  a  aucun  commerce. 
dans' ce  Canton,  &  que  Ton  n'aime  pas  à  voir  acca- 
"^parer  de  grandes  poffcfTions;  ceux  qui  ont  de  la  for- 
tune ne  peuvent  faire  valoir  leur  bien   ^o'en  prêtant 
'.^ê  l'argent  aux  payi&ns,  qài   remplDipnt  à  bonifie^ 
^  ^Mrs  fonds ,  &  qui  ea  j^fty^at  VintéKCt  tu  $  pour  cei^t  4 
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tion  profonde,  lorlqu'on  veut  dans  ce  vo- 
lage &  dans  fcs  environs,  r'p^br'par  tout 
les  monuments  de  h  libcrtc  xiv-lvctiquc.  Id, 
t:e  font  les  ftatues  des  foncîriteurs  de  cette 
liberté:  là,  une  chapelle  çriçée  en  rcconnoifl 
fancc  de  quelqu'un  de  leurs  fucces  ;  plus 
loin,  des  peintures  à  frefque,  qui  rcpréfen- 

aînfi  Îe5  payTins  font  prefque  tous  dibiteur*?  desgei^s 
aîfcs.  Ua  de  ces  débiteurs  imagina  un  jour  de  Te  libij- 
rer  par  une  fubtiJité  théologîque  ;  Tirhant  que  l'ufurc; 
*  même  tout  prêt  à  intérêt  efl  prohibé  ^t  rEglîfc;  Il 
prétendît  faîreenviTager  les  intérêts  payés  comme  des 
fommes  avancées  à  compte  du  capital.  Or ,  Tuivanc  - 
les  loix  du  pays  »  rafTemblée  générate  cîy  pei^ple  44. 
libère  &  décide  fouveraitiement  fur  toute  propofitioTt 
qui  lui  eft  préfentée  par  fept  de  fes  membres.  Cet 
homme  réunît  donc  fix  débiteurs ,  qui ,  conjointement 
avec  lui ,  préCenterent  fa  propoGtîon.  Suivant  eux» 
toiit  débiteur,  qui  depuis  20  ans  ,  avoît  payé  les 
intérêts  au  5  pour  cent,  dcvoit  être  cenfé  acquitté  ; 
&  ceux  qui  les  avoient  payés  depuis  moins  lonsf- 
tems,  dévoient  être  cenfés  avoir  diminué  au  prorata  la 
dette  principale.  Ils  s'attendoient  que  comme  la  grande 
pluralité  de  raflemblée  étoit  de  débiteurs  ,  cette  pro- 
pofîtion  feroît  bien  accueillie  ;  cependant  fon  înjuf- 
tîce  excita  un  fentiment  fî  vif  d'indignation  ^  que  ceux 
qui  Tavoîcnt  portée ,  furent  à  l'inftant  mimt  chaflca 
ignominieufement  de  raflemblée,  avec  defenfe  dc- 
jamais  y  i:eparoitr«« 

G» 
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tent  quelqu'une  de  leurs  belles  avions.  Ces 
hommes  xmmcnt  grands ,  refpeftables  par 
leur  gcnerofité .  par  leurs  mœurs ,  leur  reli- 
gion, comnîe  par  leur  courage  indomptar 
ble ,  ont  imprime  dans  tous  les  cœurs  des 
fentimcnts  inctfaçablcs  de  vénération  &  de 
leconnoiflance  ;  les  payfans  parlent  d'eux 
comme    d'êtres  fupérieurs  à   Thumanité  ; 
mait  c'cft  en  rapportant  toujours  à  l'Etre 
fupréme  la  fourcc  ic  le  bienfait  de  leiii;  dé- 
livrance ,  qu'ils  racontent  avec  un  entho.u- 
fiafme  religieux  tous  les  beaux  traits  de  leur 
hiftoirc. 
Collr .       §•  1 884-  J'KUS ,  dès  mon  premier  voyage, 
tion  (r     en  177  s  f  le  bonheur  de  faire  à  Altorf  la 
cry  au  .^  connoiflTance  de  M.  le  Lawd-Amman  Joseph 
MuLLfcR,  l'un  des  magiftrats  les  plus  élo- 
quents &  les  plus  éclairés  de  la  SuiflTc. 

Depuis  mon  dernier  voyage  il  avoit  pri% 
le  goût  des  cryftaux ,  &  il  en  jivoit  formé 
une  coUedion  qui  étoit  une  des  pliis  belles 
de  la  SuifiTc.  (  i  )  Un  de  fes  confrères ,  M* 
le  Land-Amman  François  Muller^  en  a 


(  I  )  Jcmets  tont  cela  au  paflc ,  parce  que  j'apprends 

,  avec  bien  du  regret ,  que  cet  homme  recommandable 

à  rant  d'ci'ards,  vient  d'être  cnlcfé  à  fa  patrie  par  tonc 
mort  prcmaturce. 
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auffi  une  collection ,  &  en  fait  même  com- 
merce. Il  m'en  a  envoyé  de  très-beaux ,  & 
àun  prix  très-modérc,  vu  fur-teut  qu'oïl 
y  voit  de  grands  cryftaux  parallélipcde$ 
rhomboïdaux  de  feldfpath  blanc,  réunis 
dans  les  mêmes  grouppes  avec  des  cryC» 
taux  de  roche  parfaitement  tranfparents* 


CHAPITRE    XXIJ. 

Nous  pour  fervir  à  la  Lithologie    dtl 
St.    Gothard. 


§.   iSSf.  J'ai  donné  dans  les  chapitres  ju^jç^ 
précédents  une  idée  des   pierres  que  j'ai  chapitre, 
vues   moi-même,  &  le  premier  fur  le  St. 
Gothard.  Mais  il  en  cft  d'autres,  qui  de- 
puis moi  ont  été  découvertes ,  ou  par  des 
naturaliftes ,  ou  par  des  cryftaHiers.  Ce  font 
principaicraent  celles  dont  je  me  propofc 
de  parler  d^ns  ce  chapitre ,  pour  que  l'on 
trouve  dans  cet  ouvrage  la  notice  de  tout' 
ce  qui  elt  aduellement  connu  fur  la  miné- 
ralogie de  cette  montagne.  Je  dis  la  notice^* 
&  non  point  -rhiftoire-:  ea  effet-,  les  amt- 

G  3 
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lyfesde  plufîeurs  d'entr'ellcs  nous  manquent 
encore,  &  comme  les  deicriptions  de  leurs 
çaracleres  extérieurs,  faites  par  M.  Ber. 
THouT  van  Berchem  fous  les  y«ux  de  AL 
Werner,  doivent  être  publiées  à  part,  il 
feroit  inutile  de  les  répéter  ici.  Je  n'infîC- 
terai  que  fur  ce  qui  me  paroîtra  ou  carac- 
tériftique ,  ou  moins  connu.  Je  comparerai 
anfli,  comme  je  l'ai  fait  en  d'autres  occa- 
lions  ,  les  pierres  du  St.  Gotliard ,  avec 
celles  d'autres  pays ,  lorfque  ces  comparai- 
sons pourront  ^répandre  quelques  lumières 
fur  la  nature  des  unes  &  des  autres. 
rCatalo-      Voici  le  catalogue  des    foffiles,   dont 

foffilcs^dc-  ^^  chapitre  renferme  la  notice.  Ce  catalo- 

critt  dans  gne  aidera  à  les  retrouver. 

l^t!"^^^''  Feldfpath §.1885 

Adulaire .i887 

comparée  avec  la  pierre  de  lune   18 88 
•    .     •    la  pierre  de  Labrador     iSS9 
Adulaire  comparée  avec  rOeil  de 

chat 1890 

TAfterie      .    •     1891 

Mica .     i89« 

Chlorite  ou  terre  verte  de  cryftaux   1893  A. 
Sagénite  ou  fchorl  rouge    .     •      1894 
.    .    comparée  avec  la  Manganefe 
ïouge    .    •    •     •    .    •    .    .    i»^6     j 
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Sagénitc  comparée  arec  le  Volfram 

de  Comouaille 1897 

Subftance  noire  brillante  »  qui  paroît 

une  miife  Uranît;     .    .    .      i8qJ    • 

,     .    comparée  avec  lé  Volfram  de      •     • 

Zinnwald     .      '    /    •     •     .      i8S9    ' 

Grenatite 1900    • 

Sappare,  Kyanit  de  Wêrwer      1901 
Odahédrite  ou.  fchorl  odahédf c     1901  A^ 
Hyacinthe  de  Difentis    .    •     .     190Z 
Prehnitegrire  confufémeilt  cryftal- 

lifée    .    .    .    .     .  ' .     .    .     1904 
Comparaifon  de  nos  hyacinthes 

avec  celles  du  Véfuve.    .    .     190^ 

avec  la  Staurobaryte  ou  hya- 
cinthe cruciforme  du  Hartz        1905 

avec  l'hyacinthe  du  Ceylan.     1907 
Tourmaline     .     ....     .     190g 

Schorl  noir      •..*..      1909 

Talc 1910 

Amianthe .      19 14 

Stéatite     .' 191  f 

Schifte  magnéfîen       .     .     .     .      1916; 
Delphinitc  ou   fchorl  verd   du 

Dauphiné    .     .    .     .     .     .     191* 

Rayonnante  en  prifmts  rhomboï- 

daux -  ^  i92t> 

i    -    •    .    il  larges  rayoM     .      •1-920  k\ 

'    G4 
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Jlayonn^nte  en  gouttières     ♦    , 

19-^1 

•    •    .    .      en  burins      .    .    . 

191X 

Trémoiite  commune 

192J 

.     ,     ,     vitrcufc    ....,, 

1924 

,     .     •     asbelliformc.    f    ... 

19^1 

;     .     •    foyeufe     .    •    .     .    ♦ 

1926 

.     .     .     grife    ...... 

1127 

Phofphorcnce  des  Trpmolites     • 

Ï-92S 

Dolomie 

1929 

Calcaires  grenues  à  vive  effervefr 

cence      •      •      .... 

I9j0 

^Gypfe     .       .    ^      .      •    ♦     .• 

19.^1 

feldfpath.  §.  188S.  Les  montagnes  du  St.  Gothard 
préfentent  une  grande  variété  de  feldfpath 
cryftallifé,  fous  différentes  formes  &  avec 
différents,  degrés  de  tranfparence.  I\Iais  ce 
genre  de  pierre  n'appartient  pas  affez  exclu- 
fivement  à  ces  montagnes  pour  que  je  doive 
m'y  arrêter  ici.  On  peut  confqlter  la  cryC 
tallographie  de  M.  Rome  de  Tlsle ,  &  les 
ouvrages  de  M.  Fini  ,  de  M.  Besson  &  de 
M.  Storr  fur  le  St.  Gothard, 
Adttlafrc.  jyj^j^  .j  exifle  une  cipece  de  ce  genre , 
qui  eft  vraiment  propre  au  St.  Qothard,  ou 
qui  du  moins  lui  a  pendant  long  -  tems 
exclufiveraent  appartenu.   (  i  ).  C'eft  celle 

■  ■  ■  I .   «■  ■  -  I   a  ■  Il  ■      Il      I  .1       I  a/  I, 

■  :         (  1  )  M.  le  Baron  d«  .Gfrsdorf  a  eti  I9  honcé  dt 
ii'ciiVQyer  uu  beau  lUQicçau  d'ujae  efpoce  f^Ad^laiiir 
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4[u'a  découverte  le  P.  Fini  ,  &  qu'il  a  con- 
facrée  au  St.  Gothard  en  Vappellant  Adu^ 
laire  du  nom  cf/iditla^  qu'on  dit  avoir  été 
anciennement  celui  de  cette  montagne. 

La  forme  régulière  la  plus  fimplc  des 
-cryftaux  de  l'adujaire  ,  eft  le  parallélcpi* 
pedc  rhomboïdal  ;  mais  celle  qu'ils  pré- 
fentent  le  plus  fréquemment ,  eft  un  prifrae 
quadrilatère  rhomboïdal ,  dont  les  angles 
aigus  font  de  60  degrés  ,  &.  les  obtus  de 
lao.  Ce  prifme  eft  terminé  par  un  fommct 
dièdre,  dont  les  plans  partent  des  angles 
obtus  du  prifme,  en  faifantavec  les  arrêtes 
de  ces  mêmes  angles ,  des  angles  de  iiy 
degrés.  Ainfi  la  rencohtrc  de  ces  plans ,  for- 
me au  fommet  un  angle  plan  de  i  jo*.  degrés , 
&  l'arrête  de  cet  angle  fe  trouve  parallèle 
à  la  grande  diagonale  du  rhocibe  que  pré- 
fente la  fedion  tranfverfe  du  prifme.  Les 
côtés  du  prifme  font  ftriés  paralîement  à 
la  grande  diagonale,  ou  fuivant  la  direc- 
tion de  l'arrête  du  fommet  Et  cela  prouve 
que  le  prifme  eft  compofé  de  lames  parallèles 
icntr'elles ,  dirigées  comme  cette  diagonale- 

■1  I  II     ■    ■  ■■ 

é'un  blanc  jaunâtre  tranjlucide,  d'un  chatoyant  af- 
gencé,  qui  a  été  txouré  aqpris  dejCarlsbad  t«Bt* 
>êmc. 


'"  i 
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Il  y  a  auOS  d'autres  variétés  que  je  pafTe 
fous  filençc  ;  la  plus  remarquable  &  la  plus 
rare,  eft  celle  qui  préfentç  des  prifoies  exaë- 
dres. 

La  couleur  des  adulaires  les  plus  pures 
■eft  blanche ,  tirant  un  peu  fur  le  verd  ;  les 
impures  tirent  fur  le  jaune,  ou  la  couleur 
de  rouille.  Je  n'en  ai  jamais  vu  de  parfai- 
tement tranfparentes  :  leurs  feuillets  très- 
;  minces ,  font  à  la  vérité  tranfparents  ;  mais 
;  comme  ces  feuillets  font  Fréquemment  fépa- 
'  rés ,  il  en  réfulte  un  enfcmble  qui  n'eft  que 
;  translucide. 

Lorsque  Ton  regarde  cette  pierre ,  fur- 
tout  quand  elle  eft  polie ,  fur  la  tranche  de 
fes  feuillets ,  &  dans  une  diredion  qui  ne 
s'éloigne  pas  beaucoup  de  celle  de  leurs 
plans ,  elle  i#^fléchit  une  lumière  chatoyante  ^ 
brillante  ,  bleuâtre  &  agréable  à  l'œil;  & 
l'on  voit  des  cryfttaux  de  cette  pierre,  ddnt 
la  fedion,  de  forme  quarrée,  lorfqu'elle  eft 
polie ,  paroît  divifée  par  fes  deux  diago- 
nales en  4  triangles ,  qui  préfentent  alter- 
nativement cette  lumière  chatoyante  lorf- 
-qu'on  les  confidere  fous  différents  angles. 
Le  P.  PiNi  avoit  déjà  obfervé  ce  jphéno- 
flicne;  mais  M.  le  Baron  d'ERLACH  m'en  a 
donné  un  morceau  de  3  pouces  l  dans  un 
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fens,  fur  f  dans  Paatre,  où  ce  curieux  phé- 
nomène s'obfervc  de  k  manière  la  plus 
diftînfte.  Il  paroît  qu'on  doit  l'attribuer  à 
Pinterfedion  de  deuxcryftaux ,  comme  dans 
les  pierres  de  croix.  En  effet  ^  ces  adulaires 
préfentent  auffi  une  croix  formée  par  Tin- 
terfeâion  de  leurs  diagonale!. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  les 
caraderes  extérieurs  de  Tadulâire.  Ils  ont 
été  décrits  avec  beaucoup  de  foin  par  M. 
Struve,  dans  fes  Mémoires  pour  fervir  à 
tHiJîoire  Naturelle  de  la  Suiffe ,  T.  /, 
pag.  ^29,feq. 

Quant  à  fon  analyfe ,  M.  JMorell  l'avoît 
publiée  dans  ces  mêmes  mémoires  ,p.%;y^ 
&  il  avoit  cru  trouver  ~  de  gypfe  dans  fai 
compofîtion.  Mais  M.  Westtrumb  ,  qui  si 
répété  &  vérifié  cette  analyfe  avec  le  plus 
grand  foin ,  paroît  fondé  à  foupçonner  quel-* 
qu'erreur  dans  cette  analyfe. 

Il  a  trouvé  fur  100  grains^  d'adulairc 
blanche ,  d'adulaire  jaune. 


Silice     . 

6a,      ,      .      6^ 

Argille  . 

18       .       *       19 

Magnéfîe 

ij     ■'.       .         5 

Calcfe    ,        .     . 

6      .      .        6 

Baryte,  vitriola 

2       .       •          A 

Fer       .  .  „  . 

,     l       f       ^         é 

1 

Somme    *      loo  loci 

La  blanche,  expofce  à  la  flamme  du  cha- 
lumeau ,  fc  change  en  un  verre  fans  couleur 
&  qui  feroit  parfaitement  tranfparent ,  fans 
le*  bulles  dont  il  cft  parfemé.  La  bulle  qu'il 
forme  eft  de  o ,  67  de  ligne. 
€ompa.       ^^  iggg,  La   demi  tranfparence  de  Ta- 
Tidulairc    dulairc  &  la  lumière  chatoyante  bleuâtre 
•▼ce  la     qu'elle  répand ,  quand  on  la  regarde  fous 
j^ft^*    *  un  certain  angle ,  Taffimilcnt  à  une  pierre 
précieufe  comme  fous  le  nom  de  pierre  de 
Lune.  Par  cette  raifon  M.  Werner  a  donné 
à  l'adulaire  le  nom  de  Mondjîein.  Mais  pour* 
quoi  envier  à  un  inventeur  le  plaifir  de  don- 
mer  un  nom  à  l'objet  qu'il  découvre ,  fur- 
tout  quand  ce  nom  a  d'ailleurs  autant  de 
convenancc- 

II  faut  cependant  avouer  que  les  carac- 

terei  extérieurs  de  la  pierre  de  Lune ,  telle 

que  M.  Wernir  l'a  décrite  dans  fes  notes 

fur  la  minéralogie  de  Cronftedt ,  pag.  131, 

la  rapprochent   beaucoup  de  l'adulaire. 

Atco  la      $'  1889.  L'ADULAIRE  a  auilî  beaucoup 

£'*"^  ^*  de  rapports  avec  une  efpece  de  feldfpath 

*  «OjEUHue  fuus  le  nom  de  pierre  de  Labrador^ 
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Mais  celle-ci ,  outre  qu'elle  d()nnc  des  cou- 
leurs plus  vives  &plus  variées,  a  aufïî  plus 
de  latitude  daiiî  le  jeu  de  lit  couleurs.  En  *   ^ 

effet,  elle  montre  fe$  co^ileurs  avec  plus  de 
facilité ,  &  n  exige  pas  tantde  prccilion  dans 
l'angle  Ibus  lec^uel  on  regarde  les  lames  Elle 
paroît  auflî  un  peu  plus  dure.  Au  chalu- 
meau, elle  le  tond  n;iêmepliis  aifément  que 
Tadulaire  ,  en  un  verre  huileux,  dont  on 
peut  former  une  goutte  de  \  de  ligne  ou 
o,  75  de  diamètre. 

§.  i8>;)0.  La  pierre  chatoyante  ,  ou  œil  Avec  l'œïl 
de  chat ,  à  laquelle  on  a  auflî  affimilc  Ta- 
duhirc ,  &  que  Ton  a  auffi  voulu  placer 
dans  le  genre  des  fcldfpath,  eft  beaucoup 
moins  fufîble  ;  je  n'ai  pu  en  former  des 
-gouttes  que  o ,  otj.  Je  fuis  donc  entière- 
ment de  l'avis  de  M»  Werner  ,  qui  a  très- 
bien  obfervé  &  décrit  cette  pierre ,  Minê^ 
raîijgie  de  Croujifdt,  fag.   129  ,  &  qui  en 
fait  un  genre  diftind.  J'ai  làcriné  un  affcz 
beau  morceau  de  cette  pierre  pour  obfervef 
fa  caiTure ,  &  je  me  fuis  afluré  de  la  juftefle 
de  l'obfervation    de  ce    favant    minéralo- 
gîfte;  fon  tiffu  n'eft  point  lamellcux  comme 
celui  du  feldfpath ,  la  caflTure  eft  compade 
&  approche  fouvcnt  du  conchoïdc  ;  &  j'ai   • 
TU  auflî»  comme  M.  ^(^ëknsRi  les  fibres 
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au  reflet  dcfqucls  il  attribue  le  cHatoycmcnt 
de  cette  pierre. 
AvecTaR  .  5*  ^89x«  II'  exiftc  eflcore  une  pierre  doat 
^"^  le  jeu  a  de  l'analogie  arec  celui  de  l'œil  de 
chat;  mais  qui  au  lieu  de  produire  une 
feule  ligne  ou  raye  lumincufe  ;  comme  l'œil 
de  chat.,  préfente  une  étoile  mobile  à  6 
rayons.  M.  LiPORTERiK  a  décrit  ce  genre 
de  pierre  fous  le  nom  d'/îjiérie ,  &  il  en  a 
donne  la  figure  dans  un  petit  livre  intitulé  : 
Le  Saphir ,  VŒU  de  cMt  ^  la  lournia^ 
Une  do  Ceylan  ûémfifyués.  Hambuurg  , 
.1786.  4^. 

M.  Blumenbach  a  confîdéré  .cette  pierre 
comme  une  efpece  de  fcidfpath.  Handbucb 
^er  NaturgefcJjicbte  y  4'"^.  édition  ^  p.  ^6^ 
.Mais  d'après  quelques, échantillons  que  j'ai- 
eus  de  M.  Laporterie  ,  qui  faiioit  à  Ham- 
bourg un  commerce  de  pierres  prccieufes , 
je  me  fuis,  convaincu  que  cette  pierre  n'eft 
point  un  feldfpath  mais  un  faphir  oriental. 
En  effet ,  on  trouve  des  faphirs  bruts  de 
Ceylan ,  bien  caradérifés  par  leur  forme  en 
double  pyramide  exagone  &  alongée ,  qui 
ont  tous  les  caraderes  extérieurs  de  PaC 
térjç.  A  la  vérité ,  on  ne  voit  l'étoile  à'^ 
rayons  qnç  dans  ceux  qui  ont  été  taillés 
çp  gouttp  de  fuif  relevée  mais  le  chatoyé- 
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ment  &  les  autres  caractères  iuffient  pour 
déterminer  leur  idencicé  ;/&  d'ailleurs ,  M, 
La^porterie  affure  que  c'eft  bien  des  fa- 
phirs  qu'il  tire  fcs  alliries. 

QJJA.ÏST  au  fin^ulier  phénomène  de  Té- 
toile  à  6  rayons ,  dont  le  centre  change , 
quand  on  change  la  pofition  de  la  pierre. 
M.  Laporterik  croit  que  ce  jeu  cftproduie 
par  le  reflet  des  fîx  arrêtes  d'un  crydal  de 
faphîr  coëtFé  d'une  matrice  transparente  , 
dont  la  forme  convexe  augmente  la  viva- 
cité &  la  grandeur  apparente.  Mais  en  obfer- 
vant  ces  pierres  avec  le  plus  grand  foin, 
on  n  y  apperçoit  aucun  indice  de  ce  cryftai 
intérieur  ;  &  d'ailleurs ,  l'exidence  de  ce 
cryftal  ne  rendroit  point  raifon  de  la  mo- 
bilité du  centre  de  l'étoile.  Voici  mon  ex- 
plication. 

M.  Laporterie  a  remarqué,  &  je  l'ai 
ru  comme  lui ,  que  l'aftérie  faphir  qui  eft 
demi  tranfparente  &  d'un  gris  bleuâtre, 
préfente  dans  fon  intérieur  des  rayes  blcueg 
&  rougeâtres ,  parallèles  entfelles.  Mais  j'ai 
TU  de  plus,  qu'en  obfervant  cette  pierre  à 
un  jour  favorable  avec  une  lenftille  qui 
groilit  environ  cent  fois  le  diamètre,  on 
y  diftingue  clairement  d'autres  traits-  déliéi 
k  xie^gnes  qui  g:ûii^e4it  les  premiers  3& 


i 


\^%  L  I  T  îî  0  L  0  G  I  E 

qui  fe  croifent  cntr'enx  fur  des  angles  àt 
60  &  de  120  degrés,  &  qui  forment  aiufl 
dans  1  intérieur  même  de  la  pierre,  des 
étoiles  a  i  rayons.  Je  penfois  d'abord  que 
ces  traits  pouvoicnt  venir  de  la  roue  du 
lapidaire  ;  mais  je  reconnus  enfuitc  &  avec 
la  plus  parfaite  certitude  ,  qu'ils  n'appar- 
tiennent point  à  la  furfacc,  &  qu'ils  exiC 
tent  réellement  dans  l'intérieur  &  à  des  pro- 
fondeurs difFéreutcs  dans  toute  répaiflTeur 
de  la  pierre  ;  foit  donc  que  ces  traits  foicnt 
des  fentes  fubtiles  comme  dans  radulaire^ 
foit  que  ce  foient  des  filamens ,  ou  des  efpe- 
tes  de  poils  connn&  dans  l'œil  d«  chat ,  je 
:croi8  que  c'eft  à  l'intcrfeftion  des  rayons 
réfléchis  par  ces  traits  qu'ell  duc  Tappa* 
rence  de  l'étoile  mobile  à  6  rayons. 

Dans  les  aftéries- rubis ,  qui  font  pro- 
duites par  le  chatoyement  du  rubis  orien- 
tal ,  &  dont  la  lumière  étoilée  cft  cependant 
^auffi  bleuâtre ,  je  n'ai  pu  roconnoitre  que 
les  traits  les  plus  apparents  qui  font  paral- 
lèles entr'eux  ;  mais  comme  cette  pierre 
eO;  beaucoup  moins  tianfparente  que  l'afc 
térie-faphir ,  je  crois  qu«  je  n'aurois  pas  pu 
iiiftinguer  ces  traits ,  lors  même  qu'ils  au- 
«oicnt  exifté. 

J'ajouterai,  que  j'ai  depuis  long-tems 

dans 
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dans  ma  coUedion  une  tranche  exagone  St 
régulière  d'un  laphir  oriental» de  f  lignes  dd 
diamètre,  qui  a  un  chdtoyement  argenté  ^ 
extrêmement  vit\  &  un  peu  étoile ,  &  dand 
lequel  on  reconnoît  diltindement  des  traita 
qui  pardiflcnt  être  des  tranches  comme  dans 
l'adulaire.  Si  on  obfer/e  ces  traits  oblique-» 
ment,  au  grand  jour  ^  avec  une  bonne  lou- 
pe 5  on  reconnoît  qu'ils  forment  des  exa- 
gones  réguliers  emboîtés  les  uns  dans  les 
autres  ,  &  décroiflant  julques  auprès  du 
centre  de  la  pierre ,  comme  dans  les  agathes 
que  l'on  nomme  à  fortifications.  Je  ne  doute  V 
pas  que  fi  cette  pierre  étoit  aflez  haute  pouf 
que  Ton  pût  lui  donner  une  forme  très-^ 
convexe ,  elle  né  formât  auffi  une  efpcde 
d'étoile*  La  ftrudure  lamêlleufc  &  la  fitua- 
tion  des  lames  élémentaires  de  la  pierre  t 
pourroient  donc  aufli  fervir  de  bafe  à  Vt%^ 
plication  de  ce  phénomène. 

§.  1892.  Le  mica  entre  dans  lacompd-   '  Mîc^ 
fition  d'un  tr^s-grand  nombre   de   roches  <|ryftàllifô' 
du  St.  Gothard ,  &  on  le  trouve  auffi  Cryf- 
tallifé  en  différents  endroits  &  fur  différentes 
matrices.  On  fait  qu'il  fe  cryflallife  en  fcuil-  : 
lets  à  lames  exagones ,  équilatérales ,  trèsM 
minces,  fuperpofées  régulièrement  les  unes 
aux  autres  ^  de  manière  à  former  des  prilm^g 
Tom^  ni,  H 


CT4  1  I  T  H  O  L  O  O  I  E 

cxaÇdres  très-courts»  terminés  par  des  plans 
perpcndiculafres  à  leur  axe.  Les  lames  qui 
forment  ces  prilmes  font  prefque  toujours 
pofécs  fur  leurs  tranclfants  ;  enforte  que 
leurs  plans  font  perpendiculaires  à  la  tefe 
qui  les  porte-  On  en  trouve  au  St.  Gothard 
de  différentes  grandeurs  ;  j'en  ai  vu  de  plus 
d'un  pouce  de  diamètre.  Us  varient  auffi 
par  icur  couleur  &  par  leur  trantparcnce  ; 
on  en  voit  d«  gris  blanchâtres ,  dont  les 
lames  ifolées  font  tranfparentes ,  mais  qui 
ne  fout  que  translucides  en  maffe  ;  de  gris 
bruns ,  qui  ptroiOent  tachés  par  une  rouille 
fcrrugincufe  ;   d'autres  enfin ,   4|ui  vus  en 
maffe ,  paroiffcnt  noirs   &  opaques ,  mais 
dont  les  lames  féparées  font  translucides 
^n  verd.  J'en,  ai  vu  de  cette  variété  dans  le 
cabinet  de  M.  Jurine  ,  remarquables   ea 
ce  que  leurs  lames  divergentes  préfentenC 
des  macles  femblables  à  celles  de  la  prehnite. 
Lis  mica  cryftallifés  blancs  ou  blanchâ- 
tres donnent  au  chalumeau  un  verre  gris  , 
luifant ,  gras ,   parfemé  de  petites  bulles  ^ 
&  dont  on  peut  former  des  globules  d'un  § 
de  ligne  :  fur  le  filet  de  fappare  ,  ce  verre 
s'affaiffe ,  pénètre  &  diffout  fans  cffcrveC 
cence.  Les  verds  noirâtres  forment  un  verre 
tioir  &  mat  dont  la  fuûbilité  eff  la  méme^ 
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liiaU  qui  ne  dillbat  point  le  iappare.  Lc% 
mica  ie  trouvent  lur  du  feldfpath ,  lur  de 
Tadulairc ,  (ùr  du  quartz  ^  fur  des  gneifs  ; 
j*en  ai  môme  des  grouppcs  renfermés  dans 
eu  cryllal  de  roche  trafi'parent  &  réiçulier. 

$•  189  V  Lb  mica  non  cryftallifé  fe  trouve  Mica  vçri 
au  St.  Gothard ,  de  différentes  couleurs.  Le 
plus  remarquable  eft  d'un  beau  verd  ,  qui 
cft  brillant,  tranipàrent^daas  fes  lames  ré- 
parées ,  &  qui  le  fond  aifément  en  un  verrô 
leoiblable  au  précédent ,  mais  plus  fuOble  ; 
on  en  forme  des  globules  de  \  ligne ,  &  on 
•n  formeroit  Vraifemblablement  de  plu* 
grands ,  fi  ?on  pouToit  en  mettre  de  plu»^ 
jfrànds  morceaux  en  expérience.  Cettd 
cfpece  fe  trouve  fur  de  la  dolomic  blanche  ^ 
grenue  Se  fchifteulc. 

$•  179»*  J'Ai  déjà  parlé  de  la  terre  verte    'Chiorîte 
descryftaûx,.  T.  IL  §.  724-  M,  Werser  T,,TL 
Ta  nommée  chlorite^  &  quoique  je  n'aime  cryftauxé 
pas  les  dénominations  tirées  des  couleurs  , 
cependant  comme  lé  nom  de  terreverte ,  : 
deroit  néceflâiré  nent  être  changé,  &que 
celui  de  chlonte  pafoit  à  préfent  conf  »cfé 
par  rùfage  ,  je  Tai  aufïî  adopté.  Quelques 
tariétcs  remarquables  de  ce  foffilc  que  j'aî- 
«Fucsdans  le  cabinet  de  M.  Jurinè  ,  &  qùd 
d|L  Vmahp  »  apportées  des  Grirons  dam 
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le  voifînage  du  St.  Gothard ,  m'ont  invité 
à  en  faire  un  nouvel  examen. 

Ces  variétés  ne  peuvent  pas  être  quali- 
fiées de  terres  comme  la  chlorite  ;  elles  ont 
plutôt  l'apparence  d'un  fable ,  &  même  quel- 
ques-unes d'un  fable  aflez  greffier  ;  mais  les 
variétés  les  plus  fines  fc  rapprochent,  pour- 
tant beaucoup  d'une  terre  ;  leur  eouleur  eft 
•  verd  jaunâtre  dans  les  unes ,  verd  noirâtre 
dans  les  autres  ,  &  enfin  verd  gris  dans  les 
troifiemes.  Ce  fable  ou  cette  terre  brille  d'un 
éclat  fcintillant,  que  donnent  celles  de  fes 
parties ,   dont  les  faces  planes  font  iituées 
de  manière  à  réfléchir  à  l'œil  la  lumière  du 
|oun  Vues  au  microfcope ,  on  reconnoît  que 
ces  parties  font  toutes  des  lames  brillantes , 
translucides ,  polygones ,  fouvent  irrégulie- 
rcs ,  quelquefois  pourtant  régulièrement  exa- 
gones  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de   plus  remar- 
quable ,  c  eft  que  Ton  y  voit  des  priluies 
polygones ,  compofés  d'un  grand  nombre 
de  CCS  lames,  régulièrement  appliquées  les 
unes  fur  leç  autres  comme  dans  les  aryftaux 
de  mica  que  je  viens^  de  décrire. 

Apnès  avoii-  obfervé  cette  ftrudure  dans 
ces  chloritesgroffieres ,  je  l'ai  cherchée  dans 
les  communes  ,  &  je  l'ai  trouvée  exadc^ 
ment  la  même.  Dans  les  unes  comme  dsms 
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les  autres,  les  prifmes  font  fréquemment 
recourbés ,  &  préfentent  l'apparence  d'un 
▼er  ou  d'une  chenille  lifle  &  articulée  ;  ces 
prifmes  font*  également  compofés  de  lames 
brillantes  &  translucides  fur  leurs  faces ,  mais 
ternes  &  opaques  fur  leurs  tranches  ;  dans 
,les  Târiétés  les  plus  fines  des  efpcccs  com- 
munes ,  les  angles  des  prifmes  &  leurs  artî-; 
culations ,  ou  les  féparations  des  lames  ^' 
font  plus  difficiles  à  reconnoître.  Dans  l'eC-' 
pece  la  plus  fine  que  j'aie  obfervée ,  le  dia- 
mètre des  lames  ou  des  prifmes  qui  en  font 
compofés  5  n'eft  que  d'une  cinquantième  do 
ligne ,  tandis  que  dans  les  plus  groffieres  de 
celles  des  Grifons,  elles  ont  jufques  à  un 
quart  de  ligne ,  ou  plus  exaftement  leurs 
dimenfîons  font  de  o,  02  à  o,  te. 

Au  chalumeau ,  la  cblorite  la  plus  grof- 
fîere  des  Grifons  eft  aflez  réfradlaire ,  même 
fur  le  filet  de  fappare  ;  on  ne  peut  pas  en 
faire  des  globules  déplus  de  o ,  18,  tandis 
que  la  chlorite  commune  en  donne  qui  ont 
jufques  à  © ,  3  ;  mais  c'eft  q^alement  un 
email  noir  parfaitement  opaque  ,  &  qui^ 
de  même  que  le  mica  cryftallifé  d'un  vert! 
Doirâtre ,  ne  pénètre  ni  ne  diffbut. 

CellIss  des  Grifons,  de  même  que  Ift 
«Ommiine^  paroiflbnt  tendres  ^&  on  les  r^ 
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duit  aîfément  en  une  poudre  d'un  blanc 
grifâtre.  11  paroît  donc  que  la  chlorite  eft 
yn  amas  de  cryftaux  d'une  efpece  de  niict 
dont  la  nature  intime  du  quelques  circonCp 
tances  extérieures  reftreignent  raccroifle* 
ment  dans  certaines  limites  ;  je  dis  la  ncu 
iure  intime ,  parce  que  fa  fufibilité  &  la  ma^ 
nicre  dont  elle  fe  comporte  fur  le  fapparc , 
indiquent  dans  fa  compofîtion  quelques 
différences  d'avec  le  mica  ;  tandis  que  fa 
forme  &  fes  autres  qualités  extérieures  pa^ 
roiffent  la  réunir  à  ce  genre.  Ces  mêmes 
qualités  chymiqucs  &  extérieures ,  paroiC 
fent  l'éloigner  de  la  clafle  des  fubftances  à 
bafe  de  magnéfie  ,  dans  laquelle  la  place 
Tanalyfe  de  M.  Hœpfner.  Je  crois  donc  que 
c'eft  avec  beaucoup  de  raifon  que  le  célc^ 
brc  Werner  a  placé  cette  fubftance  im* 
Bîédiatement  après  le  mica. 
Sagénîtç  §.  ï8j4.  On  a  donné  jufqu'àpréfent  le 
nom  de  fcborl  à  prefquc  tous  les  cryftaux , 
dont  la. nature  n'étoit  pas  bien  connue,  & 
fur-tout  lorfau'ils  avoient  une  forme  prifraa- 
tique  :  on  les  diftinguoit  enfuite  par  leur 
couleur  ou  par  d'autres  accidents  ;  c'eft  ainfii 
que  fans  aucun  motif  raifonnable,  on  a  nom^ 
me  fchorl  rouge  la  pierre  du  St  Gathard 
guç  je  vais  décrira 


•u    fchorl 


5- 
I 


DU  St.   GOTHIKD,  Ouip.  XXII.    tff 

.  Là  couleur  de  cette  pierre  eft  d'un  rougo 
orangé,  brillant;  les  petits  cryftaux,  ceux 
qui  n'ont  pas  plus  d'une  t%^^.  de  ligne , 
font  tranfparents ,  &  ont  la  couleur  &  W 
jeu  de  ces  grenats  que  Toii  nomme  ver- 
meilles :  les  gros  paroiflent  opaques ,  mais 
leurs  petits  fragments  ont  le  même  degré  dt 
tranfparence  &  la  même  couleur  que  deb 
fragments  de  vermeille. 

La  forme  régulière  defcs  cryftaux  pa- 
roît  être  celle  d'un  prifme  tétraèdre  oblî- 
quangle  »  mais  dont  les  angles  de  même  que 
les  côtés,  paroiflint  prefquc égaux  entr*cux.  ► 
Jb  ne  fuis  pas  bien  aflTuré  de  la  manière 
dont  ces  cryftaux  fe  terminent  ;  je  croîs 
pourtant  qu'ils  font  ordinairement  tronqués, 
net,  par  un  plan  peu  oblique  à  Taxe  du  prif- 
me. C«s  cryftarux  font  ftriés  parallement  li 
leur  lonjgueur;  lesftries  font  bifcn  fuivies  je 
parallèles  entr'elles. 

(F  Là  caffure  de  ces  cryftaux  varie.  M»  VaH- 
Berghem  a  obfervé  que  leur  caffure  Ion-  j 
gitudinale  éfoit  lamelleufe  ;  &  je  l'ai  vu  \ 
comme  lui  dans  des  cryftaux  qui  tomboient  ! 
en  décompofition,  &  dans  ceux  quiréfd-  i 
tent  delà  réunion  de  plwfieurs  cryftaux;  \ 
mais  dans  les  cryftaux  bien  faîns  '^  noM 
«ompoiës  ,ila  cadure  ytatit  longitudinale  qo^ 

H4         : 
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trî4flfvcrfale,  m'a  paru  compadc,  tirant  pour- 
^fit.fur  le  conchoïde.  Elle  eft  d'un  rouge 
pxdqu^  noir ,  ou  plutôt  d'un  noir  qui  tire 
4?n:-pQU  fur  le  rouge ,  &  fon  éclat  eft  très* 
.▼if^&  prçique  métallique  ;  dan»  les  parties 
bien  faines  du  cryftal ,  fa  couleur  eft  d'un 
jrouge  orangé,  mais  d'un  éclat  moins  vif 
|)aj:-tout  où  lt$  cryftaux  fout .  écaillés  ou 
fendillés. 

^  Les  plus  gros  cryftaux  que  je  poflcde 
ont  deux  lignes  ou  deux  lignes  &  demies 
4'épai(Feur;  mais  comtnunérhent ,  ils  font 
^  jplus  petits  ;  ou  en  voit;quL  n'ont  qu'une  7f  % 
de  Ugae,  &  qui  cependant  font  longs  de 
:plufieurs  ligneç. 

Ces  petits. cryftauxfe  croifent.  ordinaire- 

inetlt  fous  les  mêmes  angles ,  de  maïQçre  k 

former  des  réfeaux  dont  les  mailles  font  des 

«pajraUelogrammes  ;  cette  fîngulierç  propriété 

m'a  paru  propre  à  déterminer  le  nom  de  la 

.pierre  ;  je  l'ai  nommée  fugénite ,  du  mot 

,grec  &  latin  yà^'^wa,  qui  lignifie  un  filet 

^    Cette  pierre  eft  dure ,  elle  raye  aifé- 

inent  le  verre  i  elle  ne  fe  laiflfe  point  entamer 

à  une  pointe  d'acier ,  par-tout  o4  fa  fuiv 

face  eft  lilTe  ;  mais  les  cannelures  fiibtiles 

ÛQ  fa  furface  extérieure  fe  iaiffcnt  rompre  en 

travers,  &  là,  eliç  parojtdonneriunerîiyuft 

rdfe. 
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Au  chalumeau,  die  préfente  des. phéno- 
mènes extrêmement  finguliers  ;  lorfqu'on 
expofe  à  la  flamme  des  morceaux  de  demi 
ligne,  même  d'un  quart  de  ligne  de  diamè- 
tre ,  ils  ne  fubiflent  aucun  changement  fen, 
fible  ,  même  des  cryftaux  en  aiguilles  très- 
fines  ,  s'ils  font  courts,  ne  paroiflcnt  pas 
non  plus  s'altérer  ;  le  verre  femble  les  atti- 
rer, ils  s'y  enfoncent  peu  à  peu,  s'y  noycnt 
enfin  entièrement  &  y  demeurent  inaltéra- 
bles ;  maïs  fi  Ion  peut  en  féparer  une  aiguille 
qui  ait  deux  ou  trois  lignes  de  longueur  fujr 
une  épaifleur  qui  n'excède  pas  une  7o^.  de 
ligne,  alors  cette  aiguille  commence  par 
devenir  opaque  &  d'une  couleur  obfcure  ; 
puis  elle  fe  couvre  à  fa  furfaced'un  vernis 
inégal ,  fur  lequel  fe  forment  des  protubé- 
rances. Enfin  ,  il  l'on  continue  de  la  tenir 
expofée  pendant  deux  ou  trois  minutes  à  I9. 
flamme  la  plus  vive ,  l'extrémité  de  l'aiguille 
la  plus  éloignée  diï  fupport  de  verre ,  éelle 
par  conféquent  ^ui  a  efliiyé  la  plus  grande 
chaleur ,  fe  couvre  d'une  efpece  de  pouffiere.  : 
Si  on  i'obferve  alors  au  foyer  d'une  forte 
lentille  qui  groffiflfe  x  ou  500  fois  le  dia- 
mètre, on  verra  que  cette  pouffiere  eft  com- 
pofée  de  grains  ,  la  plupart  arrondis ,  porté* 
par  de  courts  pétioles  »  &  même  quelqueé- 
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uni  de  CCS  pétioles  font  une  matière  vitreure 
fans  tranfparencc ,  d'un  gris  verdâtre  &  d'an 
éclat  un  peu  gras.  Leur  diamètre  eil  de  la  j 
ou  4  centième  partie  d'une  ligne.  La  pointe 
même  du  cryftal ,  fi  fon  épaiffeur  ne  fur- 
paflfe  pas  une  7*)*.  de  ligne,  le  change  ea 
un  verre  parfaitement  feniblable  à  celui  de 
ces  globules. 

Cet  effet  de  la  flamme  fur  ce»  cryftaux 
n'elt  point  accidentel  ;  j*ai  répété  la  même 
épreuve  fur  plufieurs  d'entr'euxpris  fur  dif- 
férentes matrices,  &  j'ai  obtenu  conftam-» 
ment  le  même  réfultat  Qutmt  à  la  caufe ,  je 
crois  que  l'aâion  du  feu  produit  fur  ces 
cryftaux  des  exfoliations ,  ou  fi  j'ofois  dire 
des  exfibrations ,  ou  des  féparations  de 
iBbres ,  qui  étant  extrêmement  déliées ,  & 
fondent  à  leur  extrémité  &  produifent  ainfi 
ces  globules.  En  effet ,  j'ai  vu  quelquefois 
le  long  de  ces  cryftaux  altérés  par  le  fea, 
des  filets  détachés  comme  d'un  écheveau, 
&  dont  la  fubftance  étoit  convertie  en  un 
verre  femblable  à  celui  de  ces  globules  &  de 
leurs  pétioles.  Enfin  ce  qui  confirme  la  vé* 
rite  de  cette  explication ,  c'eft  que  quand 
^on  expofe  à  la  flamme  la  plus  vive  au  bout 
d'un  filet  de  fappare  un  petit  frstgment  de 
4^énitc  réparé  dt}  milieu  d'ua.gros  cryftal 
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compaâe ,  &  qui  n'eft  point  dïfpofé  à  s'cx*. 
foiier ,  il  fe  couvre  d'un  rernis  brillant  »  m3î6 
&ns  donner  des  tubercules. 

Ces  cryftaux  fe  trouvent  fur  du  gncîfs  i 
fur  du  feldfpath,  fur  du  mica  cryftallifé  , 
fur  du  cryftal  de  roche ,  &  mène  renfermés 
dans  Tintérieur  de  ce  cryftal  tnnfparent , 
où  leur  réfeau  forme  à  Toeil  Teffet  le  plus 
agréable. 

§•  i89f.  M.  DE  FiEUEiàv  a  trouve  fur  Sagonitc 
le  mont  Breven,  à  Chamouni,  un  mor-'"^®™^' 
ceau  de  i6  lignes  de  long  fur  lo  de  large 
&  j  ou  4  d'épaiifeur ,  d'une  fubftance  qui 
extérieurement  reffemble  tout-à-fait  à  une 
mine  de  fer  grife  compaâe,  divifée  irrégu- 
lièrement par  des  fcnfes  droites  que  tapiflc 
une  efpecê  de  rouille  jaunâtre  ;  fa  caflure 
eft  brillante  »  métallique ,  lamelleufe ,  à  lamct 
ordinairement  droites ,  quelquefois  un  peu 
concaves.  On  y  diftinguc ,  à  Taide  d'une  forte 
loupe  »  quelques  parties  rougeàtres  ;  mais 
quand  on  la  divife ,  fes  petits  éclats .  vus 
par  tranfparence  au  ^microfcope ,  paroiffent 
jdemi-tranfparents  p  &  d'un  bel  orangé  tirant 
jTur  le  rouge. 

Cette  même  pierre  èft  pcfante ,  dure  & 
féfraâaire  ;  on  peut  à  pdne  la  fondte  fur  te  • 
ferre  ^  maûs  de  très-petits  éclats  âpp&^ué^ 
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1  la  pointe  d'une  fine  aiguille  de  fapparc  î 
fe  glacent  à  leur  furface  ;  il  s'y  forme  quel- 
.   qncs  bulles,  &  le  tranfparent  orangé  delà 
pierre  fe  change  en  vcrd  Toutes  ces  pro- 
priétés affimilent  fi  parfaitement  cette  fixbf- 
ta^ec  à  l'intérieur  des  gros  cryftaux  de  fagé- 
jiite,  que  Ton  ne  peut  la  confîdérer  qufe 
comme  une  fagéiiite  en  maffe.  Cette  fîn- 
guliere  pierre  repofe  fur  un  gneifs  fin ,  où 
elle  eft  en  partie  incruftée. 
eompa.      §.  1895.  La  Manganefe  rouge  Se  cryf- 
S'igT  *^"^f^«  ^^  Piém'ont ,  qui  a  ctcdécrite  &  ana- 
Bcfo  rouge,  lyféc  par  M.  le  Chevalier  Napion  ^Mémoire 
de  f  Académie  de  Turin ,  pour  1788  ^  1789 , 
pcig'  ?o8 ,  a  auffi  quelque  reflemblance  avec 
la  fagénite. 

M- de  Flevriau  m'en  a  donné  deux  jolis 
morceaux  ;  fa  couleur  eft  d'un  rouge  tirant 
fur  le  violet  ;  fes  cryftaux  font  prifmatiqùee  ^ 
quadrangulaîres  obliquangles  comprimée; 
leur  furface  extérieure  eft  médiocrement 
brillante ,  liffe  dans  quelques  individus ,  8c 
ftriée  longitudinalemçnt  dans  d'autres  :  fe 
çaffure,  dans  les  cryftaux  un  peu  épais  , 
paroît  compadeà  à  grains  fins,  mais  lort 
que  plufîeurs  cryftaux  font  réunis  &  com-^ 
primes  ;  elle  paroît  lamellcufe  ;  elle  eft  par- 
îai^ein^nt  opaque  ;  die  n'eft  que  demirduiai. 
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fe  raye  en  un  rouge  un  peu  plus  clair  que 
le  fond  ;  &  fa  peiknteur  (pécitique  elt  ; ,  j  iO. 
Au  chalumeau,  elle  bouillonne  au  pre- 
mier coup  de  feu,  fc  bourfoune  beaucoup 
&  fe  change  en  une  fcoric  d'un  gris  noi- 
râtre ,  dont  les  petites  parties  font  attira- 
blés  à  l'aimant ,  &  le  changent  enfuite  par 
un  feu  plus  vif  en  un  verre  brun  ,  brillant, 
compadc ,  un  peu  translucide.  Ce  minéral 
donne  à  tous  les  flux  les  couleurs  propres 
à  la  manganefe.  Toutes  ces  propriétés  le 
diftinguent  donc  fuffifamment  de  la  fagénite. 

S.  1897.  M.  le  Dofteur  Blagûen,  fecre-     Avoc  le     , 
t^ire  de  la  fociété  royale  de  Londres ,  a  eu  ^e  Cor-"*    '  ' 
la  bonté  de  m'envoyer  un  morceau  de  WoU  nouaillci. 
firam  rouge  Hoirâtre  de  Cornouailles ,  qui 
isi  auflî  quelque  reffemblance  avec  la  fagéni- 
te ;  mais  qu'un  examen  plus  approfondi , 
démontre  abfolument  difFéreat  ;  fa  couleur 
cft  d^un  rouge  brun  tirant  fur  le  violet.  On 
y  voit  une  difpofition  à  fe  cryftalliler  en 
barreaux  droits ,  cunéiformes  ,  aflez  gros  & 
rayonnants  de  divers  centres.  Leur  furfacc 
extérieure  eft  brillante  &  même  très- bril- 
lante ,  d'un  éclat  métallique  ,  &  un  peu  cha- 
toyant fous  certains  afpeds.  Cette   appa- 
rence a  fa  raifon  dans  le  tiflii  lamelleux  de 
ces  barreaux  jf  qiyi  ie  piontre  même  à  Tex^ 
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t:érieur  ;  mais  que  la  caffure  rend  plus  évi- 
dent en  divifaut  la  pierre  en  lamec  minces  ^ 
droites ,  très-brillantes ,  de  formes  indéter* 
minces.  La  denficé  dé  ce  minéral  elt  de  f  * 
894.  Il  n'eft  pas  même  demi  dur.  Sa  rayure 
eft  d'un  rouge  brun ,  pulvérulent  &  fans 
éclat  ;  fes  parties  ,  même  très-petites ,  font 
parfaitement  opaques. 

Au  chalumeau ,  il  commence  par  pétiller 
&  par  teindre  en  verd  la  flamme  extérieure , 
puis  il  fe  fond  en  une  fcorie  noire ,  prefque 
matte  ,  carerneufe ,  à  caufe  des  bulles  qui 
crèvent  à  fa  furface*  Sur  le  fappare ,  il  pé- 
nétre &  teint  en  brun   foncé ,  qui  s'éclair- 
cit  à  la  longue  &  fe  diffipe  enfin  totalement 
Subftan-     S-   *^9^-  O^  trouve  quelquefois  au  St. 
«noire     Gothard ,  fur  les  mêmes  matrices  que  la 
qui  paroît  ftgénite  &  même  mélangée  avec  elle ,  une 
une  mine   fubftance  minérale  ,  que  je  He  fais  à  quel 
genre  ni  même  à  qu'elle  clafle  rapporter. 
'  Ce  font  des  lames  d'un  noir  brillant ,  foncé, 
tirant  fur  le  bleu ,  d'un  éclat  métallique.  La 
furface  de  ces  lames  elt  plane, lamelleufc,. 
;:  nullement  ftriée  ;  on  v  voit  feulement  quel- 
^quei  fiflures  fuperficielles  &  irrégulicres  ; 
leur  forme  ne  paroît  point  régulière  ;  oa 
en  trouve  qui  ont  5  à  6  lignes  de  largeur, 
fur  une  longueur  à  peu  près  pareille.  Lewc 


d*ttrinit« 
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«(Turc  eft compare ,  inégale,  tirant  un  peu 
fur  le/conchoïde ,  extrêmement  brillante 
&  ornée  çà  &  \\  des  couleurs  de  Tiris.  Elle 
n'eft  point  tranlpurente  ,  même  dans  fes 
plus  petites  partie»  :  elle  n'eft  que  demi 
4ure;  une  pointe  d'acier  y  terme  une  raye 
uns  couleur  ,i&  dont  le  tond  brille  comm« 
la  furface  même  de  cette  fubftance. 

Exfottt  à  la  flamme  du  chalumeau ,  elle 
fc  fond  ailement  en  un  émail  compacte , 
opaque ,  d'un  noir  mat ,  dénie  &  brillant 
dans  ft  caiFure ,  &  dont  les  petits  fragments 
font-attirablei  à  l'aimant  11  eft  vrai  que, 
même  avant  d'avoir  iubi  l'aftion  du  feu , . 
les  fragments  qui  n'ont  qu'une  ig"*  ou 
une  20°**  de  ligne  de  diamètre ,  font  auffi 
gttirables. 

El'le  s'étend  fur  le  filet  de  fappare  &  le 
jteint  d'un  beau  noir  mat  qui  ne  s'évapore 
qae  très-lentement  &  fans  changer  de  cou- 
lewr ,  caraâcre  qui  appartient  prefque  exclu- 
fivement  à  l'uranit.  £t  comme  d'ailleurs  , 
ce  foffile  a  bien  des  rapports  avec  la  mine 
d'uranit  noire ,  connue  en  Allemagne  lous 
le  nom  de  Pecherz  on  Pechblende  ;]t  crois 
devoir  confidérer  ce  foffile  comme  une 
«fpece  de  celte  mine. 

L'iiLKAti  miaéral  fe  joint  à  cette  pienc 
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fans  cfFer^refcence  &  fans  y  produire  d^ 
changement  ;  ce  flux  n'en  eft  pas  non  plus 
coloré.  * 

la  même      §.  i  g99.  On  trouve  auffi  cette  même  fobi- 
Jç^ç^^^pj.  tance  en  mafles  un  peu  plus  cpaifles,  d'une 
réc  avec  le  ligne  par  exemple ,  &  elle  paroît  alors  quel- 
de^Zînn.    ^'^^^^^^^  lamelleufe ,  quoique   dans   Tinté- 
trali        rieur,  fa  caffbre  foit  toujours  compade, 
grenue  &  irifée  ;  celle-ci ,  on  me  la  envoyée 
fous  le  nom  de  Wolfram  ;  mais  la  caflTurc 
du  Wolfram  eft  moins  noire ,  quoique  d'ail- 
leurs affez  femblable. 

D'AILLEURS ,  le  Wolfram  noir  ,  donne 
fur  le  filet  de  fappare  une  coukur  d'un 
brun  foncé ,  translucide ,  qui  s'éclaircit  à 
la  longue  &  fe  difiîpe  enfin  totalement ,  au 
lieu  que  le  foffile  du  St.  Gothard  donne, 
comme  je  l'ai  dit ,  un  noir  opaque  &  fixe* 
Enfin  ,  la  .différence  effentielle  qui  fépare 
ces  deux  foffiles ,  c'eft  que  le  Wolfram  teiitf 
les  flux  &  fe  diflbut  en  entier  dans  Tacide 
minéral ,  tandis  ,que  cette  fubftance  y  de- 
meure intade-  J'ajouterai  encore,  que  le 
Wolfram  fe  diflbut  en  partie  dans  les 
acides ,  où  il  donne  fon  propre  acide  fous 
la  forme  d'une  poudre  jaune ,  au  lieu  que 
le  foffile  noir  du  St.  Gothard  n'eit  nulle^ 
ment  altérié  par  les  acides  minéraux. 
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5.  1900.  On  a  trouvé  fur  le  St  Gothard  Greaatice. 
un  toffile  »  qui  bien  que  différent  du  fchorl 
rouge  ,  ou  {kgénite ,  'a  cependant  arec  ce 
genre  de  pierre ,  &  fur-tout  avec  les  'efpe* 
ces  en  maflfe ,  des  reflTemblances  bien  plus 
caradériftiques  qu'avec  le  grenat  ;  je  veux 
parler  de  la  grenatite>>  On  a  trouvé  cette 
pierre  dans  la  vallée  de  Piora^  &  on  Ta 
appellée  grenatite ,  à  caufe  de  la  reffem*» 
49lance  que  lui  donnent  fa  couleur  &  fa  ca£* 
fure  avec  les  grenats  groffiers  que  l'on  trouve  , 
dans  ces  montagnes. 

£n  tStt  j  les  cryftaux  de  grenatite ,  ont 
comme  ces  grenats ,  une  couleur  rtmbru^ 
îiie ,  qui  tire  fur  le  rouge  &  fur  Torangé* 
Leur  furfacc  cft  fendillée  ,  mais  brillante  j 
ils  font  tranfparents  dans  leurs  petites  par«^ 
ties  ,  mais,  à  peine  translucides  en  maflfe  ; 
ils  ont  auffi  une  caOTure  brillante  &  convi 
pade  ,  quelquefois  à  grains  gfoflîers  &  iné- 
gaux ;  d'autrefois  approchant  un  peu  de  Pé- 
cailleufe ,  &  ailleurs  de  la  conchoïde;  mais 
la  grenatite  diffère  du  grenat ,  d'abord  par  là 
forme  de  fcs  cryftaux.  Au  lieu  d'être  trèfr. 
raccourcîs  comme  ceux  du  grenat ,  ce  font 
des  prifmes  louvent  très  -  alongés  ;  on  en 
▼oit  dont  la  longueur  furpaflTe  plus  de  vingt 
fois  la  largeur;  j'en  {(i  d'un  pouce  de  long 
Têmtyil.  I 
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fur  demi  ligne .  de  large  ;  on  en  trouve  ce- 
pendant qui  font  plus  courts  &  ca  même 
tems  plus  larges.  • 
^,  La  forme deces^prifmes  paroît  rartmcnt 
diftincle;  la  plupait  fe^  montrent  à  4  faces 
&  à  angles  droits.  ^L  Jukinb  en  poûTede 
un  très4)eau  ..qui',.  6  il étoit  complet ,  for- 
pieroit  une  table  odogdne  alongée ,  dont 
les.'côtés  fojit  pcrpgr>diculaires  aux  faces , 
&  qui  a  16  lignes  de  longueur  fur  <î  de  lar- 
geur &  j  d'épaiffeur .  (  i  ).  Cependant  2VL 
Van-Berchem  croit  que  leur  forme  régu»- 
liere  eft  un  prifme  exaédre-  Eu  effet ,  ')'cn 
^i  yu  ep  exaédres  parfaitement  équilatéraux. 
Il  feroit  même  poffible,  &  on  en  voit  des 
indices,  qu'ils  ne  paflfentàla  forme  quadrî- 
Jatérale  par  l'extrême  diminution  de  deux 
;<ïe  leurs  côtés.  L'appointement  decestprif* 
JJ»^*  eft  auflî-  très- variable  &  difficile  à  dd- 


(»  >  Le  volume  &  la  forme  de  ctt  gros  iryftaux., 
de  même  que  leur  difpofitîon  à  lacaflurclamcllcufc, 
paurroient  faire  foupronner  qu'ils  font  d^un  autre 
genre  que  la  grenatite  commune;  mais  rideniité  de 
toutes  leur*  autres  propriétés,  d'ailleurs  très-mar. 
qutict  &  ttt  particulier  leur  épreuve  au  chalumeau', 
qui  donne  abfolument  les  méniet  féfiiltats,  ne  pei>» 
jnettent  pas  de  jes  Céparex.  ^   • 
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terminer.  Là  plupart  font  coupés  par  uix 
feul  plan  oblique  à  Paxe  du  prirmc  :  qiiel- 
quéi-uns  montrent  un  fommet  dièdre.  M, 
Van-Berchem  le  croit  terminé  comme  le 
grenat  par  un  fommet  triédrc  ;  cependant 
les  exagones  réguliers  ^  dont  j'ai  parlé  plu$ 
haut ,  font  tronqués  net  à  leurs  deux  extrê- 
mités,  par  des  plans  perpendiculaires  à 
Taxe  du  prifme;  mais  ce  qui  diftingue  la 
grenatite  du  grenat  encore  plus  que  la  for- , 
me  de  ces  cryftaux ,  c'eft  la  manière  dont 
elle  fe  comporte  au  chalumeau.  Tous  les 
grenats  du  St.  Gothard  font  fufibîes,  att 
point  de  former  des  globules  d'une  ligne 
de  diamètre ,  d'un  verre  noir ,  homogène  i 
eonipafte  5  à  caffure  conchoïde.  La  grena- 
tite au  contraire  eft  fi  réfraftaire  ^  que  leS 
plus  petits  fragments  ne  forment  jamais  de 
goutte  ;  le  feu  le*  plus  vif  &  le  plus  long- 
tems  foutenu,  ne  fait  que  leur  donner  une 
couverte  d'un  vernis  brillant,  tTanfparent  ^ 
d'uii  noir  tirant  fur  le  verd ,  qui  cependanÇ 
ronge  peu  à  peu  l'intérieur  de  la  piertei 
&  forme  au  lieu  de  globules ,  des  pointes 
coniques ,  qui  ont  environ  0,  01  j ,  ou  une 
yjni#  de  ligne  de  longueur ,  fur  la  mémo, 
hrgcur  à  leur  bafe.  Ces  fragments  hériffé^ 
4e  pointes ,  préfcntent  au  microfcope^w 

i» 
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afpedtrès-fîngulier;  &  fi  comme  cela  cou» 
vient,  on  a  fait  lexpéricncc  fur  un  filet  de 
fappare,  on  voit  le  vernis  devenu  fluide^ 
couler  par  la  fufion  que  j'ai  nommée  rétro- 
grade ,  jufques  fur  le  filet  de  fappare ,  le 
pénétrer  &  le  teindre.  Il  le  teint  d  un  noir 
verdâtre  qui  paffc  au  verd  tranfparent  ,  & 
fe  décolore  enfin  prefqu'entiérement ,  com- 
me cela  arrive  à  tous  les  minéraux  ferru^ 
gineux- 

On  trouve  la  grenatite  dans  un  fdiifte 
;    micacé  gris ,  à  feuillets  très^fins ,  mêlés  ici 
'   de  quartz  ;  là ,  d'atomes  4e  feldfpath  ,  qui 
ne  font  reconnoiflfables  que  par  leur  fiifibi-- 
lité  &  par  le  verre  qu'ils  donnent.  On  voit 
auflî  dans  ce  fchifte  des  feuillets  pigns  &  bril- 
lants de  mica  blanc  argenté ,  pofés  à  angles 
droits  des  feuillets  du  fchiitej,  comme  dans 
ceux  du  Griès,  §•  175 j, 
Sapparc.       §.  19^1*  Le  fappare,  KyanitAt  M,  Wer- 
NER ,  eft  une  pierre  qui  n'eft  connue  que 
depuis  peu  d'années  dans  nos  montagnes  9 
mais  qui  l'étoit  auparavant  en  Ecofle ,  d'où 
:     j'en  ai  reçu  un  très-beau  morceau ,  dans 
;    une  coUeâion  de  minéraux  Ecofiais  ,  que 
4^  doîs  ^  l'amitié  du  Duc  de  Gorbok  Oeft* 
'         là  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  fappare^ 
fiu^i  mon  fils  a  cru  devoir  conferver  dans 
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hnalyfc  qu'il  a  donnée  de  ce  foffilc.  Jour^^ 
nd  de  Phyfique^  1789,  pag*  217* 

Cette  pierre  cft  remarquable  par  fes  ^*?^^*^ 
lames ,  ou  bleu  de  ciel ,  ou  bleu  clair ,  ou 
Terdâtres ,  ou  jaunes ,  ou  blanches ,  &  quel* 
quefois  mélangées.  Elles  brillent  d'un  éclat 
Yif ,  nacré ,  &  même  argenté.  Leur  largeur 
va  jufques  à  deux  pouces,  &  leur  Ion* 
gueur  eft  beaucoup  plus  grande.  Leur  tiflii  . 
cft  feuilleté,  à  feuillets  droits,  très-minces 
&  fuivis  dans  toute  l'étendue  de  la  pierre  9 
fi  ce  n'eft  qu'ils  font  quelquefois  xoupcs 
par  des  fentes ,  ou  perpendiculaires ,  du  un 
peu  obliques  à  la  largeur  de  fes  feuillets. 
Les  lames  fines  ^  ifolées ,  paroiilent  tranfpa- 
rentes  ,  mais  en  mafle  elles  ne  font  que  trans- 
lucides. Ces  feuillets  font  diftribués  par  pa- 
quets dans  une  roche ,  pour  l'ordinaire 
quartzeufe ,  quelquefois  micacée  ;  &  ils 
font  ici  divergents  en  éventail  ;  là ,  entre- 
croifés  dans  des  dircftions  différentes.  Oii 
la  trouve  auffi,  mais  rarement,  en  paquets 
de  lames  longues  &  étroites ,  qui  lui  don-  . 
nent  quelque  relTemblance  avec  une  trémo- 
lite  ;  mais  en  les  obfervânt  avec  att^tion , 
&  fur-tout  en  les  éprouvant  au  chalumeau, 
00  y  reconnoit  diftinâement  les  caraâeres 
du  fappare* 

Il       "" 
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La  dureté  de  ce  tbffile  varie  ;  il  paflTe 

par  gradations  depuis  des  variétés  tendre» 

&  fragiles ,  jurqucs  à  Tefpcce  vraiment  dure 

^  que  je  vais  décrire, 

Sapparc     Le  fappare  dur  préfente  les  mêmes  cou* 

i^^*         leurs  que  le  tendre ,  mais  avec  encore  plus 

d'éclat.  Ses  lames,  plus  fortement  utiies, 

font  fouvent  tranfparentes ,  môme  en  maflç  ; 

on  voit  de  ces  cryftaux  d'un  bleu^foncé  de 

faphir ,  parfiitement  nets  &  de  la  plus  gran*» 

de  beauté. 

Ces  cryftaux  font  des  ^rifmes  exagones, 
un  peu  comprimés,  tronqués  net ,  c'eft-à* 
dire  ,  terminés  par  des  plans  perpendicu* 
laires  à  l'axe'  du  prifme.  (  i  )  Ils  font  dom^ 
pofés  de  lames  droites,  toutes  parallèles  à 
Taxe  &  aux  grandes  faces  de  Texagone.  Ces 
deux  faces  font  liffes  &  très-brillantes\  tan* 
dis  que  les  intermédiaires  font  ftriées  &  peu 
brillantes.  La  catfure  tranfvçrfale  éft  matte, 
fchifteufe ,  la  longitutinale  lamelleufe ,  liflb 
&  brillante.  Une  pointe  d'acier  le  raye  faci* 
lement  en  long,  fur  les  faces  larges;  mais 
elle  ne  fentamc  point  lorfqu'elle  l'attaque 

»l'     I  II  II  ■  !■  ■■ 

(  I  )  MM.  Bekkerhinn  &  Kramp  croyent  qii« 
ces  cryftaux  font  des  prîfmeti  ^uadrilaccrei  à  ftoglff 
irongués.  KrtjiflallogruphU  $  $•  4^2* 
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en  travers  ou  même  en  long  fur  les  facci 
étroites  du  prifmc  '  î 

Les  morceaux  fains  &  ngifTants  de  poin« 
te ,  paroiffent  plus  durs^quc  le  cryftal  de 
roche.  Elle  donne  par  le  frot^ment  une 
ële;Sricîtc  négative  fur  toutes  fcs  facei. 

Les  plus  beaux  morceaux  de  fappare  dur 
ont  été  trouvés  par  M.  Vizard,  fur  une 
montagne  à  7  lieues  de  Giornico ,  du  côté 
du  Mejrnthal.  Les  plus  beaux  cryftaux 
ctoient  au  jour  &  en  partie  couverts  de 
lichens. 

Au  chalumeau ,  le  fappare  ,  tant  le  dut 
que  le  tendre,  paroît  extrômcnient  réfrac- 
taire  ;  &  c'eft  ce  qui  m'a  donné  Tidée  d'en 
prendre  des  fibres  pour  fupport  dans  les 
expériences  que  je  voulois  faire  fur  de  très- 
petits  fragments  de  différents  foffiles  qui 
refufoient  de  fe  fondre  en  mafles  plus  vo- 
lumineufes.  En  même  tems  ,  comme  ces 
fibres  perdent  au  feu  leur  couleur,  quelle 
qu'elle  foit ,  &îy  deviennent  d^un  beau  klanc 
mat,  cela  les  rend  très-propres  aux  expé- 
riences fur  les  couleurs,  que  la  plus  extrénîe 
violence  du  feu  peut  donner  aux- minéraux. 
Le  feul  changement  que  ces  filets  éprou- 
vent au  chalumeau,  outre  la  déperdition 
des  couleurs  ,^c'cft  d'y  prendre  une  texturQ 

I4 
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i        grenue  »  qui  les  rend  un  peu  fragiles.  Maif 
^.  de  vraie  fufion ,  je  n'ai  point  pu  en  obtenir; . 

quoi  que  j'aie  opéré  fur^  des  filets  qui  n  a- 
voient  qu'une  foixantieme  de  ligne  de  dia-^ 
mètre.  On  peut  roir  dans  le  Journal  de 
Fhyfique  de  1794,  les  expériences  que  j*ai 
faites  en  employant  des  lupports  de  cette 
fubftancc»  Ce  Mémoire  a  été  traduit  en 
Allemand  par  M,  Crell  ,  &  inféré  dans  le 
premier  cahier  de  fes  Annales  pour  l'année 

Quant  à  l'Analyfe  de  cette  pierre ,  elle 
a  été  faite  avec  foin  par  mon  fils;  il  a  trouvé 
fur  100  grains 


i   Journal 
et   pkyâ# 
4ue  I79Î  , 


[  '  Somme     loo,  00         loo,  00 

\  Ces  Analyfes  fixent  le  rang  de  cette  pierre 

dans  la  claffe  des  gemmes. 
OûaS-       §.  \sok$Jk.  La  colleâion  desfoflîlesdu 
mî/dX^^  Gothard  que  poflfede  M.  Jurine,  rcn- 
vantfchorl ferme   quelques  échantillons  d'une  pierre 
odUëdre.   ^^j  ^Yolt  ctéj  trouvéc  précédemment  txt 
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Dauphiiié ,  &  que  Ton  avoit  baptifée  du  nom 
de  fcborly  comme  Von  faifoit  de  toutes  les 
pierres  cryftallifces  ,  dont  on  ne  connoiC- 
foit  pas  la  nature ,  &  que  l'on  avoic  diftln- 
guée,  à  raifon  de  la  forme  de  fes  cryftaux  » 
par  le  nom  de^chorl  oSaëdre.  M.  Tïngry  , 
qui  en  poflede  de  très  -  beaux  morceaux . 
a  bien  voulu  m'en  facrifier  quelques  cryt 
taux ,  pour  que  je  puflc  les  examiner  Se 
les  décrire.  Comme  d'après  l'examen  que 
j'en  ai  fait ,  ils  m'ont  paru  ne  pouvoir  s'a* 
dapter  à  aucun  genre  ;  j'ai  cru  devoir  leur 
donner  un  nom  nouveau ,  j'ai  fupprimé 
celui  de  fchorl ,  qui  ne  leur  convient  point» 
&  je  les  ai  appelles  oSaëdrites. 

LsvR  couleur  eft  d'un  verd  noirâtre  r 
translucide  en  verd  jaunâtre  ;  &  qui  paroit 
quelquefois  d'un  beau  noir  opaque.  11  eft 
aflex  difficile  de  diftinguer  leur  translud- 
dité ,  elle  ne  fe  manifefte  que  dans  quelques 
parties  &  fous  un  jour  favorable ,  parce  que 
leur  furface  eft  fi  brillante ,  qu'une  translu- 
cidité foible  difparoit  en  comparaifon  ;  leur 
éclat  eft  prefque  métallique/ 

Leur  forme  eft  celle  d'un<klaëdre  ré-^ 
fultant  de  deux  pyramides  quadrangulaires. 
oppofées  direûement  bafe  à  bafe  fans  prit 
ne  intermédiaire*  Lés  triangles  qui  forme 


/ 
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les  faces  de  ces  cryftaux  ,  ont  les  plus  aigu» 
de  leurs  angles  au  fommct  de  la  pyramide; 
Cet  angle  elt  de  55^,  30"^;  il  détermine 
Jtous  les  autres ,  &  même  les  rapports  de 
touces  les  dimcnfions  de  ces  cryftaux.  Corn* 
pie  je  n'avois  point  de  goniomètre ,  j'ai  em- 
ployé pour  le  déterminer  une  méthode  qui 
f     donne ,  je  crois  ,  plus  d'ciaditude  que  cet 

inftrument;  c'eft  demefurer  avecie  micro-  . 
i  1    lîietre  les  dimcnfions  des   côtés  ,  &   d'en 
//  /     déduire    trigonométriquement    les  anglesw 
\i  I     On  peut  même  employer  cetie  méthode 
dans  des  cas  6ù  la  petiteffe  des  cryftaux, 
Sl  leur  pofition  ne  permettent  pas  remploi 
du  goniomètre.  (  i  ) 

»Dans  quelques  variétés  les  fommets  ne 
font  pas  exaâeraent  pyramidaux  ,  mais  ter- 
mines par  un  tranchant  qui  forme  deux 
irapefes  renfermés  entre  deux  triangles.  On 
voit  auffi  quelquefois  plufieurs  pyramides 
implantées  les  unes  dans  les  autres ,  former 
une  elpece  de  prifme  articulé  terminé  par 
deux  pyramides. 


1 1]  MM.  Bekkerhinn  &  Kramp  ,  quî  ont  eu 
tuffi  l'idée  ,d  employer  ce  procédé  pour  la  mcfure  de» 
angles ,  en  ont  fait  un  uGige  très«heureux  dans  leur 
t)el  oufrage  intitulé  :  Kri/fallographic  itr  Mincrah 
rci^.  Wien  179?  ,  8^ 
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Les  faces  de  ces  pyramides  font  fouvent 
fîUonnées.  par  des  ftrics  parallèles  à  leurs 
bafes.  Les  plus  gros  cryftaux  (impies  de  ce 
genre  que  j'aie  tus  ,  ont  environ  une  ligne 
&  demie  de  largeur  fur  trois  de  hauteur. 

Leur  caiïiire  eft  lamelleufe  fc  très-briU 
lante ,  d'un  éclat  métallique  comme  de  l'a« 
ci^r  poli  ;  ils  ne  font  que  demi  durs  ;  une 
pointe  d'acier  les  raie  en  gris. 

Au  chalumeau  ,  des  morceaux  un  peu    \  ': 
volumineux  ne  fubiffent  prefqu'auam  chnn-    \   . - 
gement  ;  mais  fi  l'on  fixe  fur  le  filet  de  icip-     ï  _ 
pare  un  fragment  qui  ait  au  plus  une  viiir^-     1 
tieme  de  ligne  de  diamètre ,  il  commence      | 
par  devenir  bleu  d'acier  très-brillant ,  puis      j 
îl  fe  couvre  d'un  vernis  noir  qui  devient  mat , 
&  finit  par  s'hériffer  de  pointes  blanches  & 
translucides ,  dont  le  diamètre  eft  de  0,004; 
ce  qui  placerait  fa  fufîbilité  au   i42cc'"* 
degré  du  thermomètre  de  Wedgwood  ,  fi 
l'extrême  brièveté  des  pétioles  de  ces  glo* 
bules  ne  les  rapprochoit  pas  tellement  de 
la  maÛTe ,  qu'on  ne  peut  point  les  confi- 
dérer  comme  ifolés ,  ni  par  conféquent  leur 
appliquer  la  formule  qui  eft  fondée  fur  cet 
iioiement.  Ces  cryftaux  font  épars  fur  des 
drufes  de  petits  cryftaux  de  quartz ,  aux*.  . 

quels  ils  n'adhèrent  que  très-légérement  ^    '  . 


n 
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Hyicîn.     §.  1902.  Les  hyacinthes  dont  je  vais  pat^- 
"^         1er  ne  viennent  pas  précifément  du  St.  Go* 
thard,  mais  des  environs  de  Difentis  dans 
les  Grifons ,  qui  eft  tout  près  du  pied  de 
cette  montagne ,  &  d'où  elles  ontsété  rap- 
À  portées  par  M,  Vizard  ,  qui  fait  à  Berne 
i«i**^|  le,  commerce  des  minéraux.  Leur  couleur 
^  eft  exaftement  celle  de  la  confedion   qui 
porte  le  nom  d'hyacinthe.  Leurs  petites  par- 
ties font  demi  tranfparentes  ;  mais  en  mafle 
elles  font  à  peine  translucides.  Leur  formo 
eft.  celle  d'un  prifime  quadrangulaire  rhom- 
boïdal ,  dont  les  quatre  angles  font  tron- 
qués. Ce  prifme  eft  terminé  par  deux  pyra- 
mides quadrilatères  ,  tronquées  plus   oa 
moins  près  de  leur  fommet ,  &  dont  le» 
angles  de  jonâion  avec  le  prifme  font  auflt 
tronqués.  Comme  le  prifme  eft  auffl  large 
que  long ,  il  réfulte  de  là  une  forme  totale 
dont  la  circonfcription  eft  prefqu'arrondie , 
&  qui  eft  terminée  par  6  parallélogrammes 
prefqu'équilatéraux  ,   &  par    12  exagones 
plus  ou  moins  alongés.  Les  angles  de  ces 
parallélogrammes  font  environ  67  &  n^. 
Ik  y  a  des  grenats  qui  ont  quelque  ref- 
femblaHce  de  forme  avec  ces  hyacinthes  ; 
mais  ce  qui  fait  leur  différence  eflcntielle , 
comme  Ta  fort  bien  remarqué  Ai  Roué  os 
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&'I&LE ,  c  eft  que  dans  lies  grenats  les  faces 
des  pyramides  font  interpoites  entre  celles 
du  prifme ,  au  lieu  que  dans  l'hyacinthe 
orientale ,  comme  dans  celle-ci  &  dans  celle 
du  Vefuve  ,  les  faces  des  pyramides  répon- 
dent diredement  à  celles  du  prifme.  Au 
refte,  cette  forme  eft  la  forme  générale  & 
régulière  de  ces  cryftaux  ;  car  fouvent  on  la 
voit  modifiée  par  des  furtroncatures ,  ou  par 
d'autres  accidents.  Quant  à  leur  volume, 
les  plus  grands  de  ceux  que  je  poflfede  ont 
snTiron  6  lignes  de  diamètre. 

La  furface  extérieure  de  ces  cryftaux  eft 
aOez  brillante  ;  les  petites  faces  exagones  du 
prifme  font  ftriées  Xuivant  leur  longueur , 
aiais  les  grandes  faces  ne  font  point  ftriées  ; 
elles  n'ont  que  des  fiflTures  accidentelles. 
Leurcaflure  eft  brillante  &  lamelleufe  ;  les 
hmes  font  droites  &  conftamment  parallèles 
aux  grandes  faces  du  cryftal.  Ces  cryftaux 
rayent  le  verre  &  donnent  du  feu  contre 
l'acier. 

LoRsavi  Ton  cafle  ces  cryftaux ,  on  ob- 
ferve  dans  teur  intérieur  des  parties  blan- 
ches »  tranfparentes ,  interpofées  entre  les 
parties  de  couleur  confedion  qui  forment 
le  fond  de  la  pierre  ;  mais  la  furfacè  ou 
l'enveloppe  extérieure  des  cryftaux ,  jufquetr 
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à  la  profondeur  d'uii  quart  de   ligne  ^  cft 
toute  de  la  partie  colorée. 

Ce»  parties  blanches,  lorfqu elles  font* 
pures  ;  confcrvent  à  la  flanimc  du  chalumeau 
toute  leur  tranfparence.  &fe  montrent  auffi* 
réfradaires  que  le  quartz  ;  mais  la  partie 
Golorw  eft  très-fufiblé ,  &  fe  change  fans? 
fc  bourfoufler  en  un  verre  noir ,  compade'^ 
qui  s'affaiflc  fur  lui-même ,  &  qui  fur  le  filet 
de  fappar«  devient  verd  tratifparent ,  &  finit 
par  fe  décolorer  en  diffolvant  avec  effcrveC^ 
ccnce,  mais  fans  former  par  un  prompt  re* 
froidiiTement  Técume  que  donnent  lesfo£> 
files  à  bafe  de  magnifie* 
,  Ce  mélange  de  parties  d'une  couleur  <Sk 
d'une  nature  différente ,  eft  un  fait  aSéi^ 
extraordinaire ,  mais  que  j'ai  vérifié  fur  plu^ 
fieurs  cryftaux  que  j'ai  calTés  à  cette  inten* 
tion.  J'obferrerai  cependant  que  le  quâtt* 
n'eft  pas  dans  tous ,  dirtribué  avec  la  même 
régularité  ;  il  eft  quelifu^fois  par  grains  ,• 
dilféminés  fans  ordre  dans  l'intérieur  du 
cryftal 

Comme  on  voit  du  quartz  blanc  entté 
ceiJ  cryftaux  ,  on  peut  foupçonncr  que  ce 
font  des  parties  de  ce  quartz  qui  fe  fonf 
logées  entre  les  lames  de  Thyacinthe  pen- 
dant leur  formation^ 
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$.  1903.  La  pierre  qui  fert  de  matrice  à    ,  ^^c^it 
«es  cryftaux ,  elt  une  roche  dure ,  mélan-  thc.^*^^*' 
gée  de  gros  grains  blancs,  verdâtres,  jau- 
nâtres^ ou  l'on  rcconnoîtdu  quart:z  &  de»  *• 
parties  d'hyacinthe. 

Et  entre  les  cryftaux  d'hyacinthe  ,  on 
toit,  ici  du  quartz;  là, «du  Ipath  calcaire 
d'un  beau  blanc  de  lait. 

§.  1904.  On  voit  auffi  fur  le5  trois  mor-  .  I^fî^hnite 
ccaux  que  je  pofTede,  une  matière  très-fin-  fufrmmt 
gulierc.  Elle  efl:  extérieurement  d^un  gris  c^y^alliféc 
d'acier  afliz  brillant»  &  ftriée  comme  en 
forme  de  baftions  :  fa  .caflurc  eft  Iamelleu(e , 
à  lames  droites  brillantes ,  qui  varient  dans 
Jeurs .  direciions  -,  ,&  qui  en  quelques  en- 
droits s'oblitèrent ,  &  la  caffure  paroît  là 
tirer  fur  le  conchoïde. 

Cette  matière  cft  dure  ,  translucide ,  à 
1  ligne  I  dans  les  endroits  où  elle  Teft  le 
plus.  Au  chalumeau  elle  fe  bourioufie  beau-  ^ 
coup;  on  peut  en  former  des  niaffes  de 
alignes,  d'une  fcorie  d'un  brun  verdâtre 
mammelonnée  ,  médiocrement  brillante  p. 
ilemi  tranfparente  '&  qui  eft  enfuite  réfrac- 
taire.  Sur  un  filet  de  fappare  ,  mais  très- 
délié  ,  un  très-petîr  fragment  de  cette  fcorîc 
-fc  fond  en  un  verte<i'un  verd  jaunâtre  tranf- 
|>areiit,qui1:orrode lentement  &fans  effcr- 
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Yefcence  ;  ce  foffile  a  donc  tous  les  carade- 
res  de  la  prethnite. 
Compa-     §•  1 9®5.  En  comparant  cntr'elles ,  comme 
fwfori   àê  j'aiaie  à  le  faire  ,  les  diflFérentes  pierres  aux- 
«inthcs  l  quellteson  a  donné  le  même  nom ,  je  troure 
«elles  du  f(^us  le  nom  d'hyacinthes ,  d'abord  ces  cryf- 
taux  brun»  »  enfumés  de  la  Somma  ou  de 
Tancien  Vcfuve ,  que  Ton  nomme  ordinai- 
rement du  fchorl  9  Se  que  M.  RoMi  de  lIsle 
a  rapportés  à  l'hyacinthe^:  ceux  que  je  poC- 
fede  correfpoadent  parfaitement  à  la  def- 
çfiption  qu'en  a  donné  ce  farant  cryftallo- 
graphe »  tome^I^  pajttÊ^i.  M.  Gïoeni  les 
a  auffi  décrits  :.(i|lns  fa  1^'lhologîe  Vefùviêa- 
ne  ,  fous  le  nom  SàiHoipimo  cryjiallizzato  t 

l        p.  S^&  31.      *       . 

Cette  hyacinthe  diflfere  de  celle  de  Qfc 

fentis ,  en  ce  que  fes  grandqs  faces  font  des 

;      quadrilatères  obliquangles.  De  plus  ,  dans 

^    celle  du  Vefuve ,  les  grandes  faces  du  prif- 

me  font  (Iriées  parallèlement,  à  fon  axe,  au 

lieu  que  ctUes  de  Difentis  ne  font;  point 

ftriées;  D'ailleurs ,  leur  ftrufture  interne  eft 

^      la  même,  leur  calFure  préfente  également 

des  lames  droites ,  parallèles  aux  quatre 

ic       grandes  faces  du  prifmt.  La  dureté  eft  ^la 

même  dans  les  deux  titpeces» 

La  fufibilité  des  hyacinthes  du  VefuYe 

les 


DU  St.   GOTHARD,  Ckap,  XXII.    %4^ 

lés  rapproche  auffi  de  celles  de  Difentis; 
elles  le  bourfouflent  aufli  au  chalumeau  , 
maif  fans  y  devenir  réfraélaires  comme  le 
fchorl  verd  ou  la  delphinite  :  leur  fcorle 
eft  encore  fufîble,  &  dans  la  féconde  fti* 
iîon,  on  peut  encore  en  former  des  glor* 
bules  qui  ont  jùfques  à  |  de  ligne  de  dia- 
mètre. (  I  ) 

§.  1906.  J'ai  comparé  auffi  aVec  ces  hyà-     ^^^  j^ 
cinthes  la  pierre  que  AL  Komi  de  tlsti  Staurobarf 
a  nommée  hyacinthe  blanche  ^^^^(^ifornie'^^^y^^^^^^ 
t.  11^  p.  299,  &  dont  il  a  donné  d'exce!»  cruciformcif 
lentes  figufes^  HMr  If^A 


(  I  )  Voilà  ce  que  j'écri^ois  en*  179a  «   ««lis   dèi 
décoQvertf s  p)us  réct nies  ont  changé  le  aom  A  la 
'place  fyflématique  de  cette  pierre.  M.   WëbneR  V% 
nommée  Ve/uvienncy  &M.  STOCKS,  qui  en  rfait  / 
lanalyfc ,  a  trouvé  que  c'étoit  une  mine  de  ouuiganifc.  ( 
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La  forme  desfayftaux  de  cette  pierre  ^ 
foit  jfimplcç^^  foitmaclés,  ne  relfeiiable  point 
à  celle  ,  des. hyacinthes  de,  Difeatis  &  du 
^Yefttve.  Cependant  M.  Rome  dr  t'IsLE  la 
j^érive  de  ia.fot^nc  fiaiple  &. primitive  des 
j(iyacinthcs  d'Efpagne.&  du  Vitarais.     ' 
.  Mais  d'u^i  autre  côte  le«  feçes  de^.prifraes 
de  rhyacinthe  cruciforme  font  liriées  obli- 
quiement»  4^.; leur  ca(furp  n!e(l  pas  diftinc- 
tçmçnt  lamçlle^fc,  comme  celle  des  autres 
hyacinthes ,  elle  fe  rapproche  plutôt,  de  la 
cojichoïde.  D'ailleurs ,  l'analyfe  de  ces  cryf: 
taux  proiféi.,  faite   par  M.  /WESTnuMir, 
prouve  une  très-grande  différence  dans  leurs 
principes  conftîtuants,  &  a  engagé  M.  Blv- 
rHKENiACH  ^les  ranger  dans  la  ckOe  des  pier- 
^irifs^dont  la. terre  pefatite  ou  baryte  forme- 
*^ti*e  partie  confîdérable.  Ce-  fatant  natura- 
•  liftè  les  nomme  Kretttzcryftal ,  p-  6i^\  J'aù- 
*'rpîs  adopté  ce  il'om ,  fî  lé  nom  de  pierre 
de  croix  n'appartenoit  pas  déjà  à  des  pierres, 
d'un  autre  genre.  Ainfi  pour  leur  donner 
une  dénonjir>atior)  f^parée ,  &.qi*i  exprime 
tout  à  la  fens  leur  forme  &  leur  nature  , 
Je  les  nomme  Staurobctryte.  -.    » 

CETTE"piçfreêIï.aflrez  dure  pour  rayer 
ley^errçi^^  aa.chaluavQSHi  çilp:fnontre  le 
degré  de  fuGbU^^,-.^  dcwotioi  ^rre  blanc; 


bv  St.  Gotha  ED.  Ûiap.  XXII:  14^ 
demUranfparent  &  buUeux  du  feldfpatli 
commun. 

S.  19^7*  L^HYAciNTHE  de  Ceylan  rcflTem-     gt  t?cc 
ble  aux  nôtres ,  en-  ce  que  c'eft  auffi  un  Thyacinthe 
prifmè  quadrangulaire ,  terminé  par  deux       ^^  *** 
pyramides  auffi  quadrangulaire^.  Mai$  çUc 
en  diffère  en  ce  que ,  comme  l'a  fort  bien 
obfervé  M.  Wekner  ,  le$  tacrs  de  la  pyra- 
mide partent  des  aTigles  du  priihie  &  non 
de  fes  faces  comme  dans  les  nôtre?,  .i-ewr 
fufibilité  eft  auffi  très-différente  ;  celles  do 
Ceylan  perdent,  à  la  vérité  %  leur  CQulei|r 
à  la  flanime  du  chalumçau  ,  mais  elles  y  co/i- 
fervent  leur   forme  &  leur  ti:anfparence  j 
elles  paroiffent  auffi  difficiles  à  fondrç  qw    ^ 
le  quartz  opaque.  • 

§.  1908.  Comme  je  fus  le  premier  à  excî-  T^ofia^i 
ter  les  cryftalliers  d'Ayrol  à  la  rechecche  '°^' 
des  tourmalines ,  &  qu'ils  m'envoyèrent  Içs 
produits  de  leurs  premières  &  plus  hev- 
reufes  fouillç»,  j'en  ai  fait  une  très-grancjc 
collection ,  qui  m'a  donne  la  facilité  d'étu- 
dier, &  leurs  caraclercs  &  leurs  principales 
variétés. 

Liua  couleur  en  général  eft  d'un  beau 
noir,  leur  éclat  extérieur  très-vifj,  Sç  Jçur 
tranfparence  prefque  nulle. 

Om  en  trouve  cepea4au(^  de*  petites  ^t 
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fonttramfparentes,  autant  que  peut  le  pcc 
mettre  le  brun  enfumé  qui  les  colore. . 

Leur  forme  la  plus  fmipIe.Cde  celles 
(ju'on  trouve  au  St.  Gothard)  eft  un  prifmc 
©xagone,  dgnt  les  angles  font  altei'hatirc- 
ment  faillants ,  au  point  qu'on  ne  voit  d'a- 
bord que  ces  trois  angles,  &  que  le  prilinc 
paroit  triangulaire  équilatoral  :  mais  en  l'ob- 
Férvant  avec   Foin  on  diftingue  les  angles 
înteniiédiaires  qui  font  très-obtus ,  &  même 
-joints  par  des  furfaccs  un  peu  courbes.  La 
termiwaifon  la  plus  fimple  de  ces  prifmes  eft 
une  pyramide  triédre  obtufe  à  plans  rhom- 
boïdaux  ,  qui  partent  des  angle*  faillants 
du  prifme.  Mais  fouvent  des  troncatures 
intermédiaires  partent  des  angles  obtus  du 
-prirme,  changent  ces  rhombes  encxagones. 
-^   Ces  cryltaux  font  cannelés ,  fuivant  leur 
4ôrigueur ,  par  des  ftries  droites  bien  fuivies 
&  parallèles  entr'elles.  Maïs  les  faces  dés 
'pyramides   qui  les  terminent  font  liflès  , 
brillantes  &"  exemptes  de  ftries ,  ou  ne  pré- 
"^fentent  du  moins  que  des  inégalités  acci- 
dentelles. 

Là  caflure  des  cryftaux  Amples  &  purs 

"^cft  très-brillante  &  parfaitement  conchoï- 

de;  mais  les  cryftaux  impurs,  de  même  que 

j6eux  c^ï  réfultent  de  U  réunion  de  pli« 
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fiçurs  cryftaux  parallèles,  ont  une  caffùre 
inégale  &  médiocrement  brillante. 

Cette  pierre  eft  plus  dure  que  le  quartz, 
comme  robfervefort  bien  i\l.  Wernei.  , 
car  elle  le  raye. 

Sa  qualité  de  devenir  éleftriquc  par  la 
feule  iftion  de  la  chaleur  on  du  rcfroidiffè- 
ment ,  eft  l'objet  de  l'étude  dee  phyficicns 
plutôt  que  des  minéralogiftcs- 

Au  chalumeau ,  les  tourmalines  du  S(^ 
Gothard  bouillonnent  au  premier  coup  de 
feu,  fe  bourfouflent.,'  &  forment  une  efpcce 
de  fcoric  d'un  blanc  jauoâtre ,  qui  fumage 
à  l'eau  «  &  n'eft  point  attirable  à  l'aimant. 

Les  tourmalines  fe  trouvent  au  St.  Go- 
thard fur  le  Mont  Taneda ,  ou  renfermées 
dans  d'autres  fubftances  ^  ou  grouppécs 
cnfemblcs  &  fans  gangue  vifible.  J'en  ai  des 
maffes  de  trois  pouces  de  diamètre ,  &  ou 
les  cryftaux  font  entrelacés ,  &  fe  croifenfc 
en  différents  fens  &  laifient  entr'eux  des 
cfpaces  entièrement  Tuides.  ^ 

Les  plus  gros  de  ces  cryftaux  ontjufqu^à 
trois  lignes  de  diamètre,  &  les  plus  petits 
font  exaftf  ment  capillaires. 

Ow  les  trouve  auffi  renfermés  dans  da 
quartz  &:  dans  du  cryftal  de  roche  parfais 
Ornent  tranffiarent^&  régulier.  Ou  en  voit 
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I        auffi  danis  du  ^path  calcaire ,  dans  de  Tadu- 

\        laire ,  &   enfin  dans  une  argillc  brune  Se 

ferruuineufc. 
S^iorl  5. 1909.  Le  fchorl  noir;  par  fa  cryftallifa-.» 
^^^^*  tion,fe  rapproche  beaucoup  de  la  tourma^ 
line  :  auilî  M.  Werner  &  M.  Blumenbach 
les  ont  rangés  dans  le  même  genre,  en  dif- 
tingant  la  tourmaline ' par  le  nom  de  fchorl 
életlrique  ;  mais  la  forme  même  des  cryftaux 
préfente  quelques  différences  ;  la  caffurecn 
préfente  enfuite  de  bien  plus  grande^  ;  la 
manière  de  fe  comporter  au  feu  en  offre 
encore  d'autres  ;  (Je  enfin  Tanalyfe  en  donne 
de  vraiment  efTentielIes.  La  couleur  du  fchorl 
noir  eft  au-dehors  d'un  «oir  foncé  &  bril- 
lant, mais  qui  n'a  pas,  comme  la  tourma- 
line ,  un  éclat  du  premier  rang.  La  forme 
la  plus  (impie  de  ces  cryftaux  eft  celle,  d'un 
plrifme  exagone  équilatéral  ,  ftrié  longitu* 
dinalement,  &  terminé  par  deux  pyramides 
tricdes  très-obtufes. 

La  caffure  des  nôtres ,  tant  du  Mont-Rofe 
que  de  Difentis ,  n'eft  pas  conchoïde ,  comme 
celle  de  ceux  qu'a  d'écrits  M.  Werner  , 
Cronjled  ^  page  16%;  mais  elle  eft  différente 
fuivant  qu'elle  eft  tranfverfale  ou  longitu- 
dinale ;  la  tranfrerfale  eft  compare ,  Uû  peu 
inégale  »  d'un  éclat  un  peu  plus  que  fcintU* 
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lânt  ;  la  longitudinale  &  même  Poblique  cfl: 
lamelleufc  &  chatoyante,  à  lames  droites , 
parallèles  à  la  longueur  du  cryftal.  ' 

Les  cryflatJx  font  opaques  ,  durs;  &  ne 
fe  laiflent  point  rayer  par  l'acier,  au  con- 
traire ,  l'acier  trempé  laiCFe  l'a  trace  fur  eux. 

Les  plus  grands  que  j'aie  vus  'viennent 
des  environs  de  Difentis  ;  j'en  poflêde  un 
qui  a  1  pouces  ;  3  lignes  de  dijtmetre',  fut 
4  de  longueur.  Sa  matrice  rff  de  quartz. 

Ceux-  du  pied  du  Mont  Rofe  n'ont  quft 
7^8  lignes  de  diamètre  ;  ils  font  fréquem- 
ment coupes  en  travers  par  des  tranches  dé 
quartz  &*dc  feldfpath  :  ceux  du  St  Go- 
thard  qui  font  dans  la  coUedion  de  M. 
Struvb  ,  font  beaucoup  plus  petits  &  d'un 
tiflu  plus  compare. 

Ils  fc  bourfouflent  au  chalumeau  Se  le^ 
changent  en  une  fcoric  noire ,  rcTra^flaire , 
^ui  bien  que  légère  ne  furnage  pas  à  l'eau 
comme  celle  de  la  tourmaline,  &  qui  eft 
attirable  à  l'aimant,  tandis  qu»  la  fcorie  de 
la  tourmaline  eft  blanchâtre  &  non  attirable. 
Enfin  Tanalyfe  manifeftc  entre  ces  deux 
pierres  des  différences  effentielles. 

L«  fohori  hoir  contient  pr^Ue  trôi^fols 
autant  de ftf'r  que  la  tourmaline;  8c  out^c 
cela  de  là  iHanganefe,  qui  ne  fe  troute 
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peint  dans  1^  tourmaline.  En  revanche  celle- 
ci  contient  de  la  terre  calcaire  dont  le  fchorl 
noir  ne  contient  pointldu  tout. 

§.  1910.  Talc  commun  d'un  blanc  ver- 
dâtre ,  translucide  à  }  lignes ,  très-tendre  ^ 
dont  la  caflure  eft  lamelleufe»  ondée  &  bril- 
lante du  KaYlerftuhl 

Ce  talc,  expofé  au  chalumeau,  répand 
d'abdrd  une  lumière  vcrdâtrc  ;  &  les  parties 
faillantesle  fendent  en  mammelons»  dont 
le$  uns  font  en  entier  d'un  blanc  mat  ;  les 
autres  oiit  leur  extrémité  brune,  demi  tranf- 
parente.  Le  diamètre  de  ces  maramelons 
.n'excède  pas  9  ioo°*«»  de  ligne. 

$.  1911.  Talo  fchifteux  gris  verdâtrCp 
à  feuillets  grands  »  droits ,  translucides  à  t 
ligne,  très-gras  au  toucher,  un  peu  flexi- 
bles ,  moins  cependant  que  le  talc  commun. 
Du  Kayferituhl. 

Autres  variétés  du  même  talc^  Tune 
d'un  beau  blanc  argenté,  l'autre  jaunâtre; 
une  troifieraé  verdâtre,  plus  feches^  plus 
caflantes  &  moins  douces  au  toucher^  que 
la  première.  Entre  la  Fourche  &  Réalp. 

§.  1912,  Talc  radié.  M.  Hœpfjher  m*a 

rcnvoyc  un  échantillon  de  ce  talc ,  fous  le 

nom  de  talcum  Jiriatum.  Il  cft  d'un  blanc 

.t€rdâtre,  5ç  fes  caraâeres  extérieurs  fout 
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à  peu-près  les  mêmes  quo  ceux  du  talc 
ordinaire  ;  fî  ce  n'cft  qu'il  eft  compofé  de 
parties  alongées  cunéiformes  qui  aboutif- 
fent  à  uu  ceatre  commun 

La  réunion  de  ces  cfpeces  de  rayons  for- 
me un  cercle  applatti  de  a  pouces  l  de 
diamètre.  Le  deflfous  de  la  bafe  de  ce  cône 
eft  tapiOe  d'ébauches  imparfaites  de  cryC- 
taux  en  crête  de  coq ,  noires  en-dehors  ^ 
mais  compolces  de  lames  ^  intérieurement 
blanches  &  d'un  éclat  très-tif  ^  prefquc 
métallique.  Ces  lames  font  demî-tranfpa- 
rentes  ifolément ,  mais  à  peine  translucides 
en  maflTe.  (  i  ) 

Quand  on  expofe  au  cl^alumeau  ces 
lames  ifolées,  elles  brillent  d'abord  d'un 
éclat  Terdâtre^  &  fe  fondent  eu  fuite  en  un 
émail  d'un  blanc  mat.  La  furface  de  ceb 
email ,  rue  à  une  forte  lentille  »  paroît  cryt 
talliféc  ;  du  moins  eft-ellc  relevée  par  do 
arrêtes  redilignes  qui  fe  crdifent  fous  des 
angles  de  60  ou  de  lao  degrés  ^  &  forment 


(  I  )  Je  croîs  que  la  pierre  décrite  par  Itf.  Ulu- 
liiENBi^CH ,  pag.  586 «  fous  le  00m  de  Tremolit 
Talk^  eft  la  même  que  je  vieng  de  décrire;  mais  fl 
me  femble  qu'il  vaut  mieux  la  défigner  par  ft  forme , 
^e  par  le  nom  d'onè  fubilancc  d'uo  geiuo  diffctent; 
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Amîmthc.  ainfi  fréquemment  des  ébauches  d'étoHeS 
k  6  rayons, 

§.  19 14.  Amianthe  d'un  blanc  verdâ* 
tre.,  en  faifceauic ,  qui  font  prcfqu'inflcxi- 
blcs  en  maflTc/mais  dont  les  filets  $c  même 
les  paquets  détaches  font  doux  &  flexibles. 
Les  filets  fimples  n*ont  gueres  que  la  2oo*"* 
d'une  ligne  d^épaiflcur  ;  &  par  conféquent, 
on  ne  peut  point  déterminer  leur  forme  ; 
mais  it  paroît  bien  probable  qu'elle  cft  pris- 
matique &  régulière.   Au  ^chalumeau  ,  fes 
filets  déliés*  fe  fondent  avec  une  extrême 
facilité  ;  mais  quand  ils  font  réunis  ,   on 
ne  peut  pas  en  foriper  une  goutte  qui  ait 
plus  d'un  tiers  de  ligne  de  diamètre.  Cette 
goutte  ell  d'un  noir  tirant  fur  le  brun  mat 
du  côté  qui  a  été  expofé  à  la  flamme ,  mais 
'  brillant  du  côté  oppofé. 
Stca'tîtc      §•    Î91I.  Stkatite  asbeftiforme.   Cette 

asbcftifor-  pîerrc  >  que  je  tiens  de  M.  Struve  ,  cft  d'un 
gris  qui  tire  ici  fur  le  jaune,  là  fur  lererd 
elle  reffemble  beaucoup  à  l'asbefte,  maïs 
fes  filaments  font  beaucoup  plus  gros ,  plus 
tendres ,  plus  gras  au  toucher ,  fa  caffure 
longitudinale  préfente  de  grofles  fibf;es  lon- 
gitudinales paralleks  entr'elles  ,  perpendi* 
culaires  è  lçur5  bafes  ^  irrégulièrement  prit 
matiqucs  ;  ici ,  droites  ;  là ,  un  pett  courbes , 
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qui  ont  jurqu'à  3  pouces  de  longueur  ;  leut 
éclat  eft  médiocre .  &  même  dans  qudquei 
endroits  au-deflTous  du  médiocre;  car  par- 
tout où  cet  éclat  paroît  très-vif  &  prefqué 
métallique,  on  peut  reconnoître .  avec  cer* 
titude ,  que  cela  vient  d'une  couche  mince 
de  talc  qui  recouvre  les  filett  de  la  pierre. 

La  caffure  tranfverlale  eft  extrêmement 
inégale ,  efquillcure ,  avec  un  mélange  de 
lamelles  trè«-brillânte8 ,  mais  qui  font  d'une 
autre  fubftance.  Cette  pierre  eft  translucide 
fur  fes  bords ,  jufqu'à  répaifTeur  de  4  lignes  ; 
elle  eft  tendre  ,  fe  raye  avec  l'ongle  ;  fa 
rayure  eft  blanchâtre ,  médiocrement  bril- 
lante :  elle  tache  un  peu  le  drap  en  gris , 
eft  un  peu  flexible  &  aflcz  pefante.  Au  cha- 
lumeau ,  elle  fe  fond  en  un  globule  noir , 
mais  qui  ne  furpafle  pas  une  dixième  de 
ligne. 

Ceft  donc  évidemment  une  cfpece  in- 
termédiaire entre  le  talc  ,  la  ftcâtitc  &  TaC- 
befte. 

Ces  fibres  longitudinales  font  cntreti-ié- 
lées  de  colonnes  prifmatiques  ftriées  en  long, 
blanches ,  lamelieufes ,  très-brillantes ,  dont 
J'ignore  la  nature  :  elles  font  tendres ,  demi 
tranfparentes ,  folubles ,  mais  à  la  longue 
&  fans  eflfervefcence ,  dans  l'acide  nitreux  : 
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«lies  ne  décrépitent  point  au  chalumeau  , 
bruniflcut»  mais  fans  ie  fondre ,  Tur  le  char- 
bon; on  ne  peut  les  fondre  que  fur  la 
pointe  de  fapparo  ien  un  Terre  brun ,  briU 
lant ,  non  buUeux ,  demi  tranfparent ,  dont 
la  goutte  ne  furpaffe  pas  une  dixième  de 
ligne.  Cette  pierte  fe  troure  à  Weyslcr 
Stoude.    .  \ 

Schîfte       §•  Ï916.  Elle  repofe  fur  une  pierre  que 
magnéficD  M.  Strwve  dit  avoir  reçu  de  M.  Werner 
compo  c,    j^  ^^^  j^  chloritefchijleufe.  Mais  les  échan* 
tillons  que  j'ai  fous  les  yeux ,  font  évidem- 
ment une  roche  corapofée. 

On  y  Yoit  des  parties  fchifteiifes  d'un 
gris  verdâtre  ,  fcintillant,  qui  ont  la  forme 
des  petites  écailles  de  la  chlorite  ;  mais  ces 
parties  font  très-réfraâaires ,  &  ne  donnent 
point  le  verre  de  la  chlorite.  Ces  mômes 
parties  ne  forment  pas  la  dixième  de  la  màtTe 
de  cette  roche,  où  dominent  des  parties 
.d'une  vraie  ftéatite  d'un  blanc  verdâtre ,  ten- 
dre ,  translucide ,  parfaitement  caradériiéç. 
Riyon.  On  roit  de  plus  dans  cette  pierre,  des 
parties  cryftallifées  en  petites  lames  droites  ^ 
rhomboïdales,  prefque  redangulaires,  d'un 
gris  verdâtre  ^extrêmement  brillantes,  d'un 
éclat  prefque  métallique ,  un  peu  plus  dures 
que  la  ftéatite  en  mafle^  mais  qui  fe  laiffeirt 
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pourtant  rayer  en  gris.  Ces  lames  fe  recou* 
▼rent  mutuellement  &  forment  dans  la  pierre 
des  places  chatoyantes  d'une  forme  irrégu^ 
liere  de  trois  à  quatre  lignes  de  diamètre  i, 
&  d'une  ou  deux  lignes  d'épaifleur.  •  Vues 
au  microfcope,  les  lames  féparées  paroif* 
fent  tranfparentes  &  fans  couleur;  mais 
leur  réduplication  les  rend  ï  peine  trant  * 
lucides  «n  maffe.  Au  chalumeau,  elles  fe 
montrent  très-réfraftaires  ;  elles  deviennent 
opaques  &  fe  couvrent  feulement  fur  leurs 
bords  d'un  émail- noir  &  brillant.  Je  ne  puis  ' 

les  confîdérer  que  con^è  une  efpeee  de 
rayonnante  firablflein  de  Wbrnee  ,  aflfeï 
fcmbtable  à  celle  du  J.  14^7 ,  quoi  qu'avec 
quelques  difFércnoes. 

CôHAiE  donc  ce  fchiftc  réfulte  de  raffem* 
i>}age  de  différentes  pierres ,.  toutes  de  la 
claffe  des  niagnéOennes  ,  fe  le  nomme 
fcbifie  tnagnéfîen  eompofe. 

§.  1917.  La  coUedion  que  M.  Struyb  ScWfte 
m'a  envoyée,  renferme  une  pierre  avec  une  ïjJ^leUcu». 
étiquette  qui  porte  que  M.  Wernïr  »  l'a 
Hommée  variété  indijlin^e  du  fcbifié  cbîo- 
rite.  Peut  être  en  eft-il  de  cette  pierre  comme 
de  la  précédente ,  que  M;  Wernér  a  donné 
ce  nom  là ,  fur  des  échantillons  différente 
de  ceux  que  j'ai  reçus.  En  effet»  cài«:2i^*«GÎ 
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ç'^éioignent  encore  plus  de  la  chlorite.  . 
.  j^A..p|erra  que  j'ai  fous  Içs  yeux ,  &  dont; 
je  pofTede  deux  grande  morceaux  »  eit  d'ui^ 
noir  tirant  fur  le,  verd.  Sa  caflure  eu  lamel- 
Jeufe  à  lames  fouvent  ondées,  très-minces ^ 
féparaWcs  ei>  feiiillets  très-fins  ,  dont  la^ 
direction -Tc^rie  daos  les  différente^  parties^ 
,  d'unmêine  nwrceau.  Cettç  caflure. eft  mé- 
diocrement briiliiat^  ^  &  d'un  éciaf  qui  tire 
i\^r;  Je^ras  ,  de  même  que  fon  toucher.  Elle 
pli  translucide  fui;  ,(e?.  'bords  à  répaifTeui; 
d.e  \  ligne;  les  lamelles  Jrèsnfines.parQifler>t: 
fauchas ,  &;  fans  couleur ,  mais  celles  qui 
foiit  pliis  ép^iffes,  vues  par  tranfo^rouçe, 
paroiffent  d'un  beau  verd  de  porreu})-^  • 

Cette  pierre  eft  tendre ,  fe  rade ..  mémç 
Avec  Jongle  ;  fa  radurc  eft  d'un  gris  ,blan- 
cliâtre  &  peu  brillante.  HumecSée  par  la  reâr 
j^iration ,  elle  exl;ale  une  odeur  foftement 
argilleufe  ;   fa  pefanteur  fpécifique  eft  de 

Exposée  au  chalumeau,  cette,  pierre  le 
fond  arec  difficulté .  en  un  verre  gris  ver- 
dâtre  ,  demi  tranfparent ,  qui  forme  ua 
globule  d'une  dixième  de  ligne  au  plus. 

^EiLE  n'a  donc  aucune  reflemblance  avec 
la  chlorite ,  &  forcé  de  lui  donner  un  nom  ^ 
je  Tai  appellée  fcb\jie  ma£néjkn  lameUeux. 
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On  voit  renfermes  dans  cette 'pierre  qijcl- 
ques  amas  de  cryllaux  de  la  rayonnante  que 
j'ai  décrite  daa^  le  paragi^<(phe  précédent  ; 
&  quelques  cryftaux  ilolés  de  fer  odlaëdre. 
On  la  trouve  à  Wcysler  Stoude,  dans  la 
voliée  d'Ùrferen. 

§.  ^918.  On  a  trouvé  au  Gufpîs»  dan$  Delphinice» 
J'enceinte  du  St  Qotfaard  ,  des    cryltaux 
.auxquels  on  a  donné   le  nom  dt  J^ri 
aigui-- marine^  Leur  couleur  &  leUr  forme 
prifmatique  ftriée,  préfentent  en  effet  quel- 
que reflëmblance  avec  raigue-marine;  mats 
ils  en  différent  d'ailleurs  cflentiellement.  Ils 
font  d'un  verd  jaunâtre ,  leurs  parties  min- 
ces font  demi^tranfparentes  ,  mais  en  maflTe 
ils  ne  font  que  translucides.  Ceux  de  ces 
cryftaux  dont  j'ai  pu  diftinguer  la.  forme 
paroiffcnt  des  prifœes  exagones  ;  mîiis  ces 
cxagones  fpfit  fouveftt  mafqués  par  d'autres 
prifmes  qui  leur  adhérccit  fuivant  leur  Ion- 
gùeur.  Ces  prifmes  font  terminés  par  des 
pyramides  obtufes  ,   dont  le  nombre  des 
.  faces  a'eft  pa^  diftinct ,  du  moins  ne  Teft-il 
pas  dans  le  feul  dont  faîc  vu  la  terminai- 
.  foft^  &  qui  appartient  à  M.  Struvb,  J'en 
JÀ  VQ  \^n  autre  très -beau  dans  le  cabii]^t 
de  M*  JujRiNB;il  cft  terminé  pat  «ne  pyca- 
inide  troaqnée  au  fommett  f^^^  ^Q^  ^ 
Jàces  font  irrégulieres. 
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'  Leur  écl^t  extérieur  eft  très-vif,  vitreux 
fe  un  peu  gras.  La  caffure  eft  irréguliere  i, 
à  grains  très-inégaux  &  peu  brillants.  Ils 
donnent  du  feu  contre  l'acier  ,  mais  fe  laif- 
fent  entamer  à  la  lime.  '* 

Tous  ces  caraderes  conviennent  aafcborl 
verd  du  Dauphinéy  mais  ce  qui  achtve'  de 
tes  ^jfDmiler  à  ce  -foliorl ,  c'eft  leur  bouil* 
lonhement  au  premier  cohtaâ  de  la  flamme 
du  chalumeau  ,  &  la  fcorie  tuméfiée  noirâ- 
tre ,  dans  laquelle  ils  fe  changent  ;  fcorie 
qui  eft  enfuitc  alTez  rcfradaire ,  puifqu'oii 
lie  peut  eiî  former  de»  globules  que  d*une 
•éi'"*^  de  ligne. 

Je  crois  que  ce  qui  a  empêché  de  re- 
connoître  d'abord  ces  cryftaux  pour  du 
fchorl  verd ,  c'eft  leur  groffcur  :  j'en  ai  qui 
ont  jufqu'à  4  figues  de  diamètre ,  tandis 
que  ceux  dju  Dauphiné  ont  rarement  plus 
d'une  ligne.  Ceux  que  j'ai  vus  îbnt  impïan- 
tés-fur  du  cryttal  de  roche. 

M.  Werner  a  donné  aux  fchorls  verd  du 
Dauphiné  le  nom  de  pierre  rayonnée  vitreit^ 
fe  (  glafiger  ftrablftein)  ^  &  ainfi  il  les  a 
placé  dans  le  même  genre  que  les  fchorls 
dont  je  vais  parler ,  qui  en  différent  cepen- 
dant affez  pour  qu'on  ne  puiflc.pas  leur 
donner  le  même  nom  générique.  JEn  effet» 

.  ^  oa 


on  verra  par  les  caraderes  extérieurs  de 
ces  Ichorls ,  ^  qu'iU  différent  beaucoup  dé 
celui  du  Dauphiné;  &  l'analyre  de  ce  der- 
nier diffère  auffi  beaucoup  de  celle'  de^  la 
pierre  raye nnée,  comme  oif  peut,le  voir 
en  comparant  entr'elles  celles  que  M^^. 
WiÉSLÉB  &  Beromàvn  ont  faites  de  ces 
deux  pierres.  Laiflant  donc  à  la  pierre 
rayonnce  commune  le  nom  que  lui  a  donné 
M.  Wëkhek,  je  confidércrài  comme  efpe- 
ces  de  ce  genre ,  les  fchorls  du  St.  Gothard  ; 
qui  font  le  fujet  du  paragraphe  luivant ,  & 
qui  me  paroiflent  avoir  les  mêmes  carac- 
tères cfTentiels,  Mais  j'ai  donné  un  nom  nou- 
veau au  fchorl  verd  du  Dauphiné  ,  &  je 
Tai  appelle  ndpbimte  ^  du  nom  du  piysoù 
on  la  premièrement  &  le  plus  fréquemment 
obfervée.  Je  réferv^rai  ainfl  le  nom  de 
fchorï  pour  le  w/V,  §.  1909.  Eu  eftet ,  il 
ne  convient  point  de-  donner  un  même 
nom  à  des  pierres  qui  ne  font  pas  feule- 
ment d'une  même  claffe. 

§.  1.919.  pAi  déjà  parlé,  §.    1827,  du     Rayom- 
gros  bloc  de  fdiorl  que  je  rencontrai ,  eu  pHOnes 
i77f,  au-deflusdu  pont  Tremola.  Dès-rhombot 
lors ,  oa  a  trouvé  h  môme  pierre  en  diffé- 
rents endroits  du  St  Gothard ,  &  dans  difr> 
rentes  matrices.  Ses   càraftere»  extérieurs 
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tarîeftt  prodigiquferàent  ;.on  la  trquTc  jd'un 
Blanc  roux ,  .d'un  blanc  grifâtre  ,  •&;  palTaiit 
de  la  par  toutes  les  nuances  deppis.  Je  Tçrd 
le  pUispâle  jufquep,  à  un  beau. ver d ^ par- 
ypaurjÛ  en  eft  demôme  de  la  tranfparçnçe  ; 
cette  pierre,  .da,ns,,jjiielques  variétés^  n'eft 
que  ttanslucide  fur  les  .bords-;  &  dâns^dao- 
très  elle  eft  prefquc.. parfaitement  trapfpa- 
srente.  L'éclat  extérieur  ejl  auffi  yariable 
depuisle  î^«  jufqu'au9"^<^  degré.  La  dureté 
i'eft  encore  ;  on  en  voit  qui  rayent  le  verre  ^ 
li  d/autres  que  i  oij  égcatigne  avec  Tongle. 
Je  ne  trouve  de  cpnilant  que  ,la  forme 
prilpiatique  rhomboïdale  de  fes  cryftaux  : 
leur  fedion  tranfverfalc  préfente  un  .parallé- 
logramnie  dont  les  grands  angles  io}\t  d'en- 
yjroa  i.ia.degréç*  &  les  petits  de  70.  Il  .fauç 
cependant .  obierver  .  que  ceux  qui  font 
grouppés  parojfleijt  comprimés,  i&  ont  leurs 
angles  beaucoup  plus  ..inégaux*  Leur  ter- 
niinaifon  m  a  paru  être  un  fimple  bifeau, 
dont  l'obliquité  eft  la  .même  que  celle  des 
angles  du  pxifme.  Ces  cryftaux  font  donc 
terminés  par  6  parallélogrammes,  ^u>an- 
\  gles.  Si  l'on  voit  en  quelques  .endroits,  des 
formes  différentes ,  Je  erpis  que, ce foDJ:' deS 
accidents  produits  par  la  réimiqn  4e  plu- 
sieurs cryftaux,. 
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En  effet ,  ces  cryftaux  fe  grouppent  fré- 
quemment ^  fui?ant  leur  longueur ,  de  ma- 
nière à  former  des  gerbes  divergentes  ; 
cette  divergence  ne  vient  donc  pas  de  ce 
que  les  cryftaux  foicnt  cunéïforoies,  mais 
elle  vient  de  l'infertion  de  nouveaux  cryf- 
taux qui  augmentent  la  groffeur  de  la  gerbe 
à  mefure  qu'elle  s'éloigne  de  fon  origine. 
Une  autre  (Qualité  conftante  de  tous  ces 
cryftaux ,  dont  les  caraderes  extérieurs  font 
fi  variés , .  c'eft  leur  peu  de  fufibilité.  Ils  ne 
bouillonnent  ni  ne  fe  gonflent  au  chalu- 
meau ;  mais  ils  commencent  par  blanchir 
pour  brufiir  enfuite ,  &  finiflent  par  donner 
un  globule  d*un  quart  de  ligne  ,  d'un  gris 
plus  ou  moins  verdâtre  »  &  plus  ou  moins 
brillant.  Leurs  fragments  forment,  fur  le 
filet  de  fappare ,  un  verre  verd  de  bouteille , 
qui  le  pénétre  &  le  corrode  avec  effervef- 
cence ,  &  qui  produit  une  écume  vitreufe 
lorfqif  on  le  retire  brufquement  dû  feu. 

Ces  cryftaux  fe  trouvent ,  ici  grouppés , 
&  réunis  prefque  fans  mélange ,  là  ifolés  & 
renfermés  ou  dans  la  pierre  calcaire  ou  dans 
le  talc.  C'eft  dans  ccttç  dernière  fubftance 
que  l'ai  vu  les  mieux  caraftérifés ,  &  ceux 
dont  on  peut  le-plus  commodément  mefurer 
les  angles. 

La 
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§.  1920.  A.  J'AI  parlé  en  premier"  lie» 
de  refpece  rhoniboïdale  ,  parce  qu'elle  eft 
la  plus  fréquente  au  St.  Gothard  ,  &  danfi 
les  montagnes  voifines;  ce  neft  point  ce* 
pendant  refpece  qui  eft  connue  en  AUe- 
maghe  fous  le  nom  de  rayonnante  commu- 
ine ,  gemeiner  Jlrahljlein.  Mais  on  trourt 
auffi  tu  St.  Gothard  une  variété  de  celle- 
ci  que  M.  Werner  à  nommée  rayonnante 
à  larges  rayons  ,  brettHraliliger  Jirablfiein^ 
c'eft  cell^  que  je  vais  décrire. 

Sa  couleur  eft  verd  d  aigue-marine  ;  fcb 
léclat  vif  &  un  peu .  nacré. 

Elle  eft  translucide. 

Sa  caffiirc  longitudinale  eft  rayonnée  ^ 
OH  compoféc  de  barreaux  un  peu  diver*. 
gents  ,  qui  ont  quelquefois  jufques  à  7  ou 
8  lignes  de  largeur  fur  une  longueur  de 
3  à  4  pouces.  Ces  barreaux  font  de«  prifmef 
polyèdres  5  dont  le  nombre  des  côtés  ^eft 
indéterminé  ou  variable ,  &  qui  font  cou- 
pés çk  Se  là  par  des  fentes  plus  ou  moinsî 
obliques  à  leur  axe. 

La  caflure  tranfrerfale  de  la  maffe  pré» 
ientc  les  divifîoils  ^des  barreaux,  &  celle 
de  chacun  de  ceux-ci  eft  compaûe  ,1  ccail- 
Icufe,  à  grandes  &  petites  écaillei ,  terne  ji 
4»tt  tout  au  plus  fcintiilant.         .  ' 
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t)AMS  quelques  endroits  cependant  la 
èaflure  tranfrerfale  parok  lamelleufe  &  bril« 
lante»  parce  qu'il  s'eft  formé  des  lames  dans 
rintérieuf  des  ftflfures  ;  la  vraie  caOuf e  det 
barreaux  eft  certainement  matte  &  cqm« 
paâe.  ^ 

Cetti  pierre  eft  un  peu  pl«s  que  demi 
dure,  rayant  un  peu  le  Terre,  &  donnant 
quelques  étincelles;  mais  fe  laiflknt  pour* 
tant  rayer  en  gris  par  une  pointe  d'acier. 

Elle  eft  médiocrement  pefantc  &  aflfez 
fragile;  on  la  troure  mêlée  de  paquets  & 
de  lames  -de  mica  argenté  ou  doré  qui  fc 
font  logées  entre  fes  barreaux. 

Av  chalumeau,  elle  commence  par  blan- 
chir, puis  elle  brunit  &  donne  enfin  mi 
émail  gris,  verdâtrc  •  translucide,  dont  on 
peut  former  un  globule  d'un  quart  de 
ligne ,  ou  de  o ,  26  ;  &  à  h  furface  duquel 
viennent  éclater  de  petites  bulles  lorfque 
le  feu  eft  vif  &  long-cems  continué.  Sur  k 
fappare ,  elle  fe  comporte  comme  refpece 
précédente ,  excepté  que  le  verre  qu'elle 
donne  devient  tbut-à-fait  tranfparent  &  fans 
couleur ,  mais  il  dilFout  également  le  fap« 
parc  avec  effervefcence. 

§.  1921.  M.  VizARD  a  trouvé  auprès  de     R«^^»* 
pUTentis,  &  par  conféijueijt  non  loki  du  JiHuieri 
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pied  du  St.  Gothard  ,  des  cryftaux  auxquels 
on  a  donné  '  le  nom  de  nouveaux  fcborls 
violets,  mak  que  je  regarde  comme  une 
nouvcjle  cfpece  de  rayonnante.  Ces  cryC 
tanx  lont  à  peu-près  tranfparents  ;  ici  d'un 
beau  verd  de  pomme  clair  ;  là  d'un  brua 
ifabelle ,  tirant  fur  le  violet  :  fouvcnt  même 
ces  deux  couleurs  i'e  rencontrent  dans  un 
naêmccryftal,  la  baie  étant  verte,  tandis 
que  la  pointe  cft  violette. 

Leur  forme- eft  très-remarquable.  Voyez 
la  pL  II ,  %  é,  A.  B,  C  Chacun  d'eux 
paroît  formé  par  la  réunion  de  deux  prif- 
mes  rhomboïdaux,  qui  s'appliquent  l'un  & 
l'autre  parallèlement  à  leur  axe,-&  de  ma- 
nière que  l'angle  aigu  de  l'un  foit  appliqué 
a  l'angle  aigu  de  Tautre  ,  &  femblablément 
Tobtus  à  l'obtus.  Leur  enfemble  forme  un 
prifmc  cxagone,  qui  a  sangles  faillants  & 
un  angle  rentrant.  Voyez  la  fig-  6.  A.  Cet 
^ngle  rentrant  du  prifme  forme  l'effet  d'une 
gouttière  creufcç  fuivant  la  longueur  de 
ce  même  priline*,  &  m'a  donne  l'idée  du 
nom  par  lequel  je  déflgne  ces  cryftaux. 

On  fait  que  M.  RoftiÉ  de  l'Isle  regar- 
doit  tous  les  cryftaux  à  angles  rentrants 
comme  rçfultant  de  la  réunion  de  deux  ou 
de  pluûcurs  cryftaux  ;  je  k  penfe  comme 
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îaî  ;  cependant  je  n'ai  vii  aucun  de  ces  ayC 
taux  qui  fût  .fimple;  mais  ce  qui  mè  paroît 
prouYer  égalcmfent  '  -leur  compofîtion  ;  c*eft 
que  l'on-  en  voit  qui  ont  deUx  angler  ren- 
trants ,  &  qbipar  confHquent  réfultént  de  lii 
réunion  de  trois  cryftaux. '■  ^  '  '    '    \  "' 
EHfuppofant  donc  un  cryftal  à  une  gout- 
tière ,  conHne  compofé  de  là  reunion  dfe 
deux  çryftaax  ptyfmatiqués ,  on  voit  que 
ces  cryftaux  font  terminés  quelquefois  par 
un  ftul  bifeau  oblique  ,  qui  part  de  l'ua 
des  aiïgles  aigus  qui  fpriiieiit' le*  bords  dfe 
la  gouttière ,  quelquefois  par  deux  biréauic*, 
dont  l'un  part  4e  l'angle  aîgu ,  &  l'atittjî 
de  l'angle  obtus ,  &  c'eft  même  lé  cai  te 
plus  fréquent.*  Alors  le  cryftal  conipofé  fe' 
trouve  terminé  par  ufte'i>yrarinde  exàgonè ,. 
qui  a  f  angles  faillants-  &-  un   rentrant» 
D'autrefois*  enfin  ,  on  voit  encore'  untroi- 
fieme  bifeau  qui  part  de  Tangle  par  lequel 
les  cryftaux  fe  réuniffent.    '  •  -^ 

Ces-  cryftaux  font  extérieurement  bril- 
lants ,  d*un  éclat  vif,  qui  tient  le  milieu 
entre  le  vitreux  &  le  gras.'  Ea  plupart  (ib 
leurs  faees  font  liflTes  ;  (Cependant  les  bifcâux 
qui  font  fur  les  bords  de  ià  gouttière  foiit 
quelquefois 'ftriés  de  ftries  obKques  pstaî- 
leles  aux  ^rds  de  ce  même  bifeau;  Lët£r 
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cailure  eft  ^ufli  frès«briUante,  compaâc» 
un  peu  inégalç^,  tirant  par  places  iur  Ip 
conchoïde.  Us  .font  communément  aflez 
— — ^  jpctits  ;  je  n'en  ai  pas  ru  qui  euxfent  plus 
.de  trois  lignes  (te  longueur*  Ils  font  durs 
&  rayent  aifémcnt  le  verre- 

Au  chalumeau ,  ilsbruntlFent  fans  fe  |bour«^ 
fouflcr ,  &  fe. fondent  avec  peine  fur^  leur» 
bords  »  à  peu-près  comme  la  rayonnante 
rhomboïdale. 

On  les  trouve  entre  des  cryftaux  d'adu- 

lairç  ^  &fur  une  roche  fchifteuie  ^  qui  paroît 

cpmpoféc  d'hornblende  ,  de  chlorite  &  de 

.feldfpath  blanc  On-  en  trouve  ^nffi  4'ilo- 

lés  dans  de  la  chlorite. 

Compi.     §,1922.  M.  PiCTitT  a  décrit  dans  le  Jour-^ 

Z\lLûll^^^^^  ^bjique  ^  T.  XXXI,  page  368,  des 

>urin,        cryftaux  qu'il  a  trouvés  renfermés  dans  des 

granits   de   Chamouni  y  &  dans  ceux  que 

'    l'on  trouve  roulés  aux  environs  de  Genève. 

La  forme  de  ces  cryftaux  fe  rapporte  beaur* 

coup  à  celle  qu'auroient  les  cryftaux  fini- 

pies  ,  dont  la  réunion  forme  les  gouttières 

décrites  dans  le  paragraphe  précédent ,  ii 

on  les  trouvoit  féparés.  Comme  d'ailleurs  ,ik 

paroiflerit,  parleur  nature ,  avoir  beaucoup 

.  d'analogie  avec  la  pierre  rayonnée,  je  croit 

devoir  les  rapporter  à  ce  çeojre.  Le  90m 
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/|tii  m  apâim  leur  conrenir  le  mieux  eft.celui 

de  rayomée  en  burin ,  parce  que  c'eft  d'ua 

burin  que  M.  Pictet  a  tiré,  la  comparaifon     .  ,^..^^ 

quITait  ie  mieux  comprendre  leur  forme. 

§.  192J.  On  a  découTert  depuis  quel-     Tiéajif- 

i]ues  années  au  St  Gothard  un  genre  de    ^ 

pierre  nouveau  &  remarquable ,  que  Ton 

a  appelle  trémolite  ,  du  nom  de  la  vallée 

de  Trembla,  dans  laquelle  on  la  trouve. 

M.  Van.Berchem  ena.diftingué  trois  efpe- 

ces  ,  la  commune,  la  vitreufe  &  Tasbefti- 

forme.  Mais  d'après  des  découvertes  plus 

récentes ,  M.  Stauve  en  a  ajouté  deux  au- 

très  ,  la  foyeufe  Se  la  grife. 

La  trémolite  commune  fe  trouve  ,  ou    ,Tr^iniii, 

crYftàliifée  ,  ou  en.maffc  :.  Tune  &  l'autre  '^^^  ^°"^ 

mune. 

font  d^un  blanc  qui  tire  un  peu  fur  le  ver- 
dâtre,  ou  fur  le  roux. 

Les  cryftaux  font  des  prifmes  quadrila- 
tères obliquangles ,  à  faces  égales  ;  les  an- 
gles aigus,  dans  les  cryilaux  les  plus  régu- 
liers ,  m'ont  paru  de  67  ^*  »  &  les  obtus  de 
123.  M  Vak.Bekchem  n'avoit  pas  vu  la 
terminaifonde  ces  cryftiux  ;  mais  un  beau 
morceau,  que  pofledeM.  Jurimi,  les  pré- 
fente  tronquét  net ,  par  un  plan  perpendi- 
culaire à  Paxe  du  prifme.  Les  plus  grands 
que  faie  vus  ont  4  à  {  lignes  d'épaiflettr.  Uf 
i)nt  itriéfi  lojigitudinalcneafi» 


Trcmo- 
lite  corn* 
niunc  en 
aiaffc. 


«?o     ''•        L  ri  n  di  t  o  ©  i  fe.  " 

Leur  éclat  e:iitérienr  cft  entre  Ife  peu  écla- 
tant, &  réclataût  du  n^  4  au  7.  Cejien- 
dantfi  on  les  confîdere  attentirement,  on 
verra  que  les  parties  lîettes  &  faines  de  leur 
furfàce  font  très-éciatantes  ;»  mais  ,  comme . 
elles  font  fendillées  &Touvent  teifées ,  Pea- 
Icrablc  ne  préfente  qu'un  éclat  médiocr&r 
ils  font  translucides  à  y  lignes. 

Lk  çaflare  longitudinale  des  cryftaux 
ifolés  paroît  ftrice  de  ftries  droites  ;  mais  la 
caffure  tranfverfale  eft  grenue. 

Souvent  ces  cryftaux  font  grouppéis  en 
forme  de  faifceaux,  compofés  de  rayons 
droits,  qui  divergent  ou  en  gerbes  ou  en 
étoiles ,  qui  ont  jufques  à  un  pied  de.  rayon. 

Cette  pierre  eft  très-fragile ,  &  cette 
qualité ,  jointe  à  l'état  de  divifîon  des  parties 
fibreufes  dont  elle  éft  conipofée  la  fait  pa- 
roître  tendre  ;  mais  les  faces  nettes  Se  rives 
de  fes  cryftaux  ne  fe  lailfcnt  point  entamer 
par  une  pointe  d'acier.     . 

Huj^EGTéE  avec  lefoufle^  elle  donné  une 
odeur  légèrement  argilleufe. 
!  La  trémolitc  en  niafTe-eft  grenue  <&  00m- 
pofée  de  petites  pièces  difcernablefî,-dont 
•plufieurs  ont  la  (otmc-des^  cryftaux  que  j'ai 
décrits.  L'une  &  l'autre- fé  fondent  très:- 
aifément  uji  châluméaâén  Une  fcorie  blajDt- 
che  &  bulleufe. 
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S-  1924.  La  trémolite  vitreufe  diffère  de  Tréma* 
la  commune;  i®.  par fon éclat ,  qui  eftd'en-**^^^"^"* 
Tiron  j  degrés  ou  de  3  dixièmes  plus  grand 
que  celui  de  la  commune.  2®.  Par  fa  tranf- 
parence ,  qui  eft  auffi  plus  grande;  elle  cft 
translucide  àii  lignes.  j<>.  Par  fa  dureté, 
qui  furpaGTe  auffi  de  2  ou  j  degrés  celle  de 
la  commune.  4^.  Par  la  forme  de  fes  cryt 
taux  ,  dont  les  prifmes  font  plus  compri- 
més ;  mais  ce  font  également  des  prîfme» 
quadrilatères  tronqués  net,  comme  ceux 
de  la  trémolite  commune. 

Les  autres  qualités,  &  en  particulier  la 
fufibilité  &  la  nature  du  verre  qui  en  eft  lé 
produit ,  paroiffcnt  exaftement  les  mêmes. 

Cette  cfpece  eft  celle   à  laquelle  M.     ' 
Blumehbach  a  donné  le  nom  de  trémoliti 
rayonnée ,  ftrabl  tnmolit ,  page  y  s  t- 

§.  1925.  La  trémolite  asbeftiformc  (Jiffere 
de  la  commune,  fur-tout  par  la  fin  elfe  àtt 
filaments  dont  elle  eft  cbmpofée.  Ces  fila- 
ments font  droits  ou  peu. courbes,  &  dit- 
pofés  en  gerbes  cunéiformes  ;  Toeil  nud  a  de 
la  peine  à  les  diftinguer  les  uns  des  autres; 
mais  à  la  loupe,  onyoitquelcur  forme  cft 
à  peu-prèf  la  même  que  celle  des  autre/ 
efpeces.  LeurfineflTe  leur  donne  un  peu  de 
>flexibilité  &  moins  de  duretés  mais  les  au^^ 


ï'!^»      *  LlTHOt0#IE 

très  qualités  font  à  peu-près  les  mémttS 
Cette  eipece  eft  comme  la  commune  »  tranV- 
lucide  à  }  lignes. 
to't£^^^  s.  1936.  M/Struyb  m'a  euToyc  ,  fou» 
le  nom  de  trJmotitt  foyeuje ,  une  efpecc 
bien  décidément  diftinâe  3  pa:r  l'éclat  très*  ' 
▼if  &  vraiment  foyeux  des  gerbes  diver* 
gcntes  dont'  elle  cft  compofée  ;  les  fila- 
ments font  encore  plus  fubtils  que  ceux 
de  la  précédente.  Je  crois  donc  qu'il  con- 
tiendroit  de  ne  conferrer  que  trois  cfpcces 
dctrémolite  blanche,  (i)faYoir  la  commu- 
ne ,.  la  vitreufc  &  la  foyeufe ,  &  de  confidé- 
rer  l'asbeftiforme  comme  un  paflage  entre 
la  commune  &  la  foyeufe. 

Au  reftc,  la  foyeufe  cft  d'un  blanc  qui 

• 

(  I  )  M.  ViZARD  a  aiiflî  trouve  la  trcmolîte  foyeufe. 
StoQ  fils  en  a  acquis  de  lui  un  fuperbe  morceau  ,  dans 
lequel  les  fiifceaux  fibreux  de  Ja  trénioiite  font  difl 
pofés  tB  étoiles  complettes  de  6  à  ig  ligaes  de  dîa. 
mètre.  Ces  étoiles  couvrent  en  «ntier  la  furface  de 
la  pierre,  qui  a  plus  de  5  pouces  de  longueur.  Cette 
pierre  »  qui  eft  grife  &  grenue ,  eft  une  dolomîe  mêlée^ 
d'un  peu  de  calcaire  comnsne.  On  décfuvre  dais 
fa:  caflure  d'autres  étoiles  femblables  i  eelles  que 
Ton  Toit  au-dehors  ;  cnforte  que  Ton  ne  peut  pae 
idovter  que  ces  étoiles  ne  foient  cdnteoiporaises  ji  1» 
J§imt  fpi  leur  fèrt  de  Mitriob 
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tke  far  le  gris  ,  &  fes  faifccaux  font  fujets 
à  être  dirifés  tranfyerfalement  par  des  fentes 
perpendiculaires  à  leur  longueur ,  ce  qui 
paroît  indiquer  une  cryftallifation  fetnbla« 
ble  à  celles  de  la  commune  &  de  la  vitreufe. 
Ceft  de  toutes  la  plus  fufible  au  chalu- 
meau ,  mais  c'eft  une  des  moins  tranfpa* 
rentes  ;  elle  n'eft  translucide  qu'à  une  ligne. 

§•  19^7-  J'»i  enfin  reçu  de  M.  Strutb,  Trémo^ 
fous  le  nom  de  trémolite  grife ,  une  efpecè  ^^*"  * 
qui  a  été  découverte  depuis  les  defcriptîons 
de  M.  Van-Berchem  ;  fa  couleur  eft  très* 
différente  de  celle  des  autres,  d'un  gris 
noirâtre  tirant  fur  le  gris  d'acier.  Son  éclaC 
eft  à  peu'près  le  même  que  celui  de  la  tré« 
moiite  vitreuië  ;  mais  elle  efl:  moins  fufible 
&  d'une  dureté  plus  grande;  elle  donne 
des  étincelles  contre  l'acier,  &  une  pointe 
de  ce  métal  y  laiflfe  fa  propre  trace,  fur*-tout 
quand  on  l'attaque  en  travers* 

Ses  cryitaux  ont  aufli  la  méi^e  forme 
que  celle  de  la  vitreufe  :  comme  j'en  ayoi9 
d'ifolés  ,  j'ai  pu  mefurer  leurs  angles  ;  j'ai 
trouvé  les  aigus  de  46  degrés  Se  les  obtus 
de  14p.  Ils  font  auflii  tranchés  net  à  leur, 
jcxtrêmité. 

Elle  blanchit  au  chalumeau ,  &  s'y  mon«* 
|;e  tuiible  à  na  degré  un  peu  inférieur  è 


174  ï-  ^  "^  ^  ^  fc  ooi  B 

celui  delà  vitreufe.  Je  ne  répugnerois  donc 
point  à  la  çonfidérer  comme  unt  variété 
de  la  yitreufe,.  Elle  en  diffère  cejpendant 
beaucoup  par  fa ,  tranfparcnce  :  elle  n'elk 
tranducic^c  qu'à  une  ligue. 

Trcmo-  La  trémolite  grife  fe  montre  auffl  fou$ 
litc  gnfc,  ijjiç  forme  terreufc;  au  moins  la  voît-on 
fouYent  dans  une  matrice  terreufe  de  la 
même  couleur  qu'elle.  Cette  matière  eft 
mélangée  de  parties  calcaires  ;  elle  fe  dif. 
fout  d'abord  avec  un  peu  d'efFervefccnce,  & 
enfuîtc  lentement,  &  prefqu'en  totalité  dan» 
ïacide  nitreux ,  en  laiiTarit  en  arrière  une 
poudre  noirâtre ,  dans  laquelle  on  recon- 
noît  une  foule  de  petits  cryftaux  de  trémo- 
lite grife. 

^  C^s  différentes  efpeces  de  trémolite  fe 
trouvent,  comme  je  lai  dit,  dans  le  Val- 
Tremola  5  d'où  elles  ont  tiré  leur  nom  ; 
&  le  Val-Tremota  éft  luî-même  un  des  ra- 
meaux d^  la  vallée  Levantine.  On  en  trouve 
aufli  au  Spitzberg  dans  la  vallée  d'Urlèren. 
Phofpho.     §•   iji?.  Les  trémolitcsfont  remarqua- 
refcence     blei  par  leur  phofphorefcence  pu  par  la 
y[^ç*j^'^^"^°'.  lumière   qu'elles  répandent  quand  on  les 
frotte  dans  robfcurité.  La  vivacité  de  cette 
lumière ,  dans  les  diffër^rttes  efpeces  de  cette 
pierre  &  la  facilité  avec  laquelle  on  l'excite  , 


.  DU  St.  Gothard^,  Ch^pt  XX IL  fyf 
femblent  itreen  rairoa  inverfe  dt  ièfiiD 
4ar^tCv.  .;:;,  .  '         .  \.    ''     '    •     '  ;     ••'  l 

Lâ.iibjede  parroît  la  plus  phofphoriqtie  9 
éllù  dpnHcia  lumière  la  plus  vive  &  ta  plu» 
tQUg(çi:ls  ftftttcmcrtt  d'un  corps  trèsLpca? 
dur,  d'une  plume,  par.^xemple^fufEtpouii 
l'exciter  ;  l*asbeftiforme  fuit  de  près  ta  foycu- 
fe;  Tient  en  fuite  la  commune;  la  plume  en 
tire  ^nffi  de  la  lumière  »  mais  plus  diificite- 
ment  que  des  deux  premières  ^  &  d'une 
couleur  moins  viY&  &  moins  rouge. 

QjjANTila  vitreufe,  elle  ne  devient  lumi* 
neufe  que  par  le  frottement  d'une  pointe 
d'acier  ;  ^  pour  lagrife^  il  faut  non  feu« 
lèment  l'acier  mais  un  mouvement  rapide 
&  une  forte  preffion. 

La  raifon  de  cette  phorphbrefdfcnce  n'eft 

point  encgre  diftindement  connue.  Mon 

fils  en  a  dit  un  mot  dans  fon  Mémoire  fur 

la  YSolomic  y  Journal  de  pb'yfique ,  tome  XTa 

paie  i67>;  mais  iLn'a  point  prétendu  épqi- 

fcr.  ce  fujet,  qui  peut  ifttre  encore  l'objet 

de  recherchés  intéreflkntes  pour  les  phy- 

fidens. 

§.  i92<î  Ojkst  une  chofe  remarquable  ^^*'^*'^* 
,        ;  ,     .         ri.  Dolomic 

que  .les  pierres  calcaires ,  lahnes  ou  grenuei 

dû  St.  Gothard,  font  prefqire  toutes  len- 
tement .eienrefcenteSj  ou  de  refpeç«  de 


celle  tjue  mon-filîf  a  afnalyfëc.  Joitmàl^* 
phyfique  ,  tome  XL^  page  167 ,  &  à  laquelle 
fl: a  donne  le  nôm^  dé  Ddofnîéy-tivé-'de 
celui  de  M,  le  commaîwfeut' de  Dolckkiéu , 
q»r  le'*  premier  a  fiié  ^attention  des  hatu-r 
diiftes  fur. cette  pierre .fîrtgùliere.^  ' 
..n-Jfâi  parlé  de  celle  que  j'^i  trouvée  au- 
dblfous  de  Pcfciumo,  $.  1812;  on  en 
▼oit  à.Ganipo-Longo,  à  Fiéût  &  en  divers 
tiitres  lieux.  Elle  fe: trouve  ou  pore,  d*un 
beau  blanc,  à  grains. t^ès* lins,  mais  peu 
cohérents  ,•  translucide  à  4  lignes ,  ou  mé- 
langée de  petits  cryftaux  de  trémolite ,  dont 
*dle  forme  là  gangue ,  ou  renfermant  det 
«ouche»  d'un  beau  mica  verd ,  qqe  j'ai  décrit 
au  S.  i853*  Elle  paroît  prefquc  toujours , 
Cur-tout  quand  elle  eii  mêlée  de  mica ,  fous 
«ne.  forme  plus  ou  moins  fciiifteufe. 

Ui«B  belle  variété  de  rcfpecc  fchifteufc, 
rft  celle  dans  laquelle  M.  Eleuî^iaù  de 
BtLLuYvt  a  découvert  la  propriété  d'être 
.flexible  &  claftique ,  comme  la  faiheufe 
table  du  calais  Borghéfe  à  Rdmcr  C'eft  à 
Çampo-Longo  ,  dans  la  vallée  Levantine 
que  ce  marbre  fe*  trouve.  Cette  découverte 
a  acheminé  M.  dç -Fleumau  à. des  recher- 
ches très  -  întércffantcs ,  tant  furla^raifon 
4e  eette  flexibilité  que  fur  les  moyens  de 

donner  , 
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donner,  par  un  deflTéchcmcnt  gradué ,  cette 
qualité  aux  pierres  qui  île  Vont  pas  natu- 
rellement. M.  de  Fleuriau  a  bien  roula 
donner  à  la  Société  des  naturaliftes  de  Ge-  - 
neve  le  Mémoire  qu'il  a  écrit  fur  ce  fujed 
Cette  Société  enrichira  de  ce  Mémoire  le 
premier  volume  de  fa  collection. 

5-  i9?o.  Il  y  a  cependant  au  St.  Gothard    Calcafrctf 
des  pierres  calcaires  grenues ,  foit  pures ,  ^î'*""^r^.  ^ 
foit  mélangées  de  mica  qui  (ont  très-vive-  vcfcenca* 
ment   effervefcentes.  La  collection  de   M- 
Stuuvi  renferme  des  calcaires  efFervefcen- 
tes,  à  très- gros  grains ,  translucides  ,  & 
d'une  couleur  de  chair  très-agréable;  d'au- 
tres  font  fchifteufes ,  à    grains    très -fins 
mêlés  de  mica  gris  ;  d'autres  encore  fchiP- 
teufes ,  mais   à  très -gros  grains ,  &mêlés 
auffi  de  mica  d'un  gris  blanchâtre. 

0«  trouve  auffi  la  pierre  calcaire ,  com- 
pare ,  d'ian  gris  noirâtre  Se  vivement  efFer- 
vefcente,  dans  la  vallée  d'Urfcren. 

On  voit  enfin  dans  une  ^nîté  d'en- 
droits le  fpath  calcaire  cryftallifé  fous  difFé-- 
rentes  formes  &  lur  différentes  matrices. 

§.  19ÎI-  Quant  au  gypfe,  on  le  trouVc    Gypf*cn 
au  St.   Gothard.  foit  au-defous  d'AyroT,  '''''^^^- 
comme  je  l'ai  dit  §.  Tgoç  ,  foit  dans  le  Val- 
Canaria.  On  en  voit  en  malle,  a  grains  fin» 

Tome  ^JJ.  M 
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&  brillants ,  ne  faifant  aucune  c fferTerfcence 
avec  les  acides ,  &  par  conféquent  exempl 
de  tout  mélange  calcaire 
»  «ypfe  JVIais  ce  qui  eft  moins  commun,  c'eft 
*  de*  trouver  le  gypfe  fous  une  forme  fchif- 
tcufe ,  &  mêlé  de  couches  minces  de  mica; 
celui-ci  contient  quelques  parties  calcaires; 
il  fait  un  peu  d'effervefcence. 

Je  ne  penfe  pas  que  ce  fchifte  gypfeux 
foit  comme  le  fchifte  calcaire  micacé  une 
roche  primitive; je  le  croîs  d'origine  mo- 
derne *  formé  par  dépôt  dans  des  baffini 
.depuis  la  formation  des  montagnes  fecon- 
^ires.  Les  échantillons  que  je  polfede  fous 
de  nature  à  en  donner  cette  idée  ;  leur  tex- 
4;ure  n  eft  point  homogène  ;  le  mica  ne  pa- 
roît  point  y  avoir  été  uni  au  gypfe  par  une 
cryftallifation  fimyltanée  ;  il  eft  là ,  par  feuil- 
lets prefqu'incohérentsquiféparentdes  cou- 
ches minces  d'un  fédiment  argilleux.  Ce 
mica  paroît  donc  avoir  été  charrié  &dépoGÉ 
par  les  eaux  plutôt  que  cryftallifé  dans  leur 
lein.  Cependant,  comme  je  ne  l'ai  point 
pbfervé  dans  fon  lieu  natal ,  je  n'oferois 
point  affirmer  cette  opinion  d'une  manier» 
trop  préçifc* 


CHAPITRE    XXiri. 

D^Altorf  à  Lucerne. 


§  Î932.  I  iLTORF  cft  bâti  au  pied  d'une    CAltoff 
montagne  haute  &  efcarpée ,  couverte   de  à  Fîora. 
bois.  On  reflentitdans  ce  canton .  en  ï774,  méprit  ^da 
un  tremblement  de  terre  #  pendant  lequel  terre, 
on  âlfure  qu*on  voyoit  manieftemant ofcîl- 
1er  cette  montagne;  elle  fembloit  prête  à 
fe  rcnverfcr  &  à  écrafer  la  ville.  Il  s'en  déta- 
cha même  une  grande  quantité  de  pierres 
qui  auroient  caufé  un  très-grand  dommage 
à  la  ville ,  s'il  ne  s*étoit  pas  trouvé  fur  la 
pente  de  la  montagne  un  enioncement  qui 
les  arrêta. 

Fluelen  &  en  italien  Fiora  ^  eft  un  vil-    ÎUcUa 
lage  à  demi  lieue d'Altorf.  bâti  furie  bord^**  ^^'^ 
du  lac  de  Lucerne;  c'eft  lendroit  de   ce 
lac  le  plus  voifm  d'Altorf ,  &  c'eft  là  qu'on 
«'embarque  pour  naviguer  fur  ce  lac. 

Dahs  mon  voyage  de  178?  ,  j'arrivai  d* 
konnc  heure  à  Fi«a  ^  &]  je  profitai  du  reftt 

M  ^ 
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de  la  journée  pour  aller  éproutér  la  tct» 

pérature  des  eaux  du  lac. 
«ouchci  §.  i^jj.  J'AI  rendu  compte  de  cettt 
expérience,  §.  1^97.  J'allai  plonger  mou 
thermomètre  auprès  d'un  moulin  à  fcie  qui 
eft  Tii-kvis ,  &  à  demi  lieue  de  Fiora.  Pen- 
dant  que  ce  thermomètre  prenoit  la  tem- 
pérature du  lac,  j'obfer^i  de  belles  cou- 
ches arquées  qui  font  tout  près  du  moulin 
<au  Nord-Oueft.  Ces  couches  font  d'une 
,  pierre  calcaire  grife  &  compafte.  Ellw  for- 
tent  du  lac  dans  one  (ituation  verticale  , 
puis  elles  fe  recourbent  contre  le  Sud-Oueft 
&.deTicnnent  eoncates  de  ce  côté  là.  Au 
îSford-Eft ,  du  côté  de  leur  convexité  ,  il 
fc  trouve  un  vuide,  phénomène  remarqua- 
.  ble ,  dont  j'ai  parlé ,  &  auquel  je  reviendrai' 
kientôt 

£n  obfervant  ces  couches  de  près  ,  on 

voit  qu'elles,  font  extrêmement  brilées ,  & 

elles  paroiflTent  l'avoir  été  dans  l'afte  de  leur 

flexion  ,  &  par  la  force  même  qui  les  a 

fléchies. 

lac  de       §.  1934.  Je  revins  coucher  à  Fiora,  & 

n"ér-fi'unt  )'^^  repartis  le  lendemain  matin.  Le  prix 

pour  la       elt  fixé  par  un  tarif  à  13  liv.  de  France  pour 

erc«laèî«.    ^^j^  bateau  &  trois  rameurs,   qui  doivent 

vous  conduire  dans  un  jour  de  Flora   à 
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Lucerne.  La  diftance  par  le  lac  eft  de  huit 
lieues.  On  paie  40  fols  de  plu»  fi  l'on  veut 
que  le  bateau  foit  couvert. 

Cette  .navigation  eft  intércffantc  à  tous 
égards  ;  les  couches  des  montagnes  s'y  pré- 
fentent  fous  des  formes  extrêmement  va-* 
liées.  Je  n'entreprendrai  pas  de  les  décrire 
en  détail,  quoique  je  Taie  fait  dans  moa 
journal  pour  ma  propre  fatisfaélion  ;  je  no 
parlerai  que  de  celles  dont  je  pourrai  tirer  # 
quelqu'induSion  relative  à  la  théorie.  Oa 
peut  voir  les  contours  bifarres  des  couches 
de  quelques-unes  de  ces  montagnes  gravées 
d'après  Scheuchzer,  à  la  fuite  du  difcours 
de  Wallisnieri  fur  l'origine  des  fontaines. 

§.  ijsf.  En  partant  de  Fiora  pour  Lu-  Couchai 
cerne ,  Ton  fe  dirige  au  Nord  de  Taiguillé  f^^^  '*" 
vers  un  promontoire  nommé  AxenfMe ,  qui 
forme  le  pied  éi^V  Axenberg.TiQ^nh  la  cime 
juîqu'au  bas  de  cette  haute  montagne  cal- 
caire  ,  on  voit  des  couches  qui  ont  la  forme 
d'une  S  écralée  ,  ou  dont  les  courbures 
font  extrêmement  fortes.  Ces  S  font  plu- 
fieurs  fois  redoublées ,  fouvent  en  fens  con- 
traires ,  &  l'on  voit  entr'ellés  des  maffcs 
de  rocher  dont  la  ftratification  n'eft  point 
diftinde.  Lorfqu'on  obierve  de  près  ces  cou- 
dies  repliées ,  ou  rcconnoît  qu'elles  font  fré^ 


ttz  »'  A  L   T   O   R   » 

quemment  brifécs  dans  les  fortes  courbure»; 
&  cela  prouve  qu'elles  n'ont  point  été  for- 
mées dans  cette  pofition.  En  effet ,  les  gra- 
nits veinés ,  les  agathes ,  les  albâtres ,  &  en 
général  les  pierres  compofées  originairement 
de  feuillets ,  ou  tortueux  ,  ou  en  zigzag , 
ne  préfentent  aucune  rupture  ,  aucune  folu- 
tion  de  continuité  dans  les  cour  bures  même 
les  plus  fortes  de  leurs  couches. 
Chapelle      §.  19J6.  A  demi  lieue  de  Fidra,  Ton  paflfc 

*^  ^J^^l'f"  le  promontoire  d'Axenflue ,  puis  celui  de 

we  TelJ.        ^.  ',         u     j 

Klemaxe,  &  peu  après  on  voit  au  bord 

du  lac  la  chapelle  de  Guillaume  Tell.  On 
dit  qu'elle  a  été  cohftruite  dans  ïe  lieu 
même  où  cet  homme  extraordinaire  s'c- 
lança  hors  du  bateau  ,  dans  lequel  on  le 
conduifoit  prifonnier.  Les  murs  de  cette 
chapelle  font  couverts  de  peintures  à  fref- 
quc  ,  qui  repréfentent  les  principales  ac- 
tions de  fa  vie.  Le  merveilleux  de  cette  his- 
toire ,  le  rare  exemple  de  monuments  éri- 
gés à  la  gloire  d'hommes  qui  les  aient  vrai- 
ment mérités ,  &  la  fituation  même  de  ce 
monument ,  dans  un  endroit  folitaire  ,  en- 
tre le  lac  &  une  épaifle  forêt ,  au  pied  de 
ces  hautes  montagnes ,  impriment  à  Tamc 
un  fentiment  profond  &  difficile  à  expri* 
»er. 
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$.  1937.  A  un  quart  de  lieue  delà  cha*     Couches 
pelle ,  on  a  Tis-à-vis  de  foi  ,dc  l'autre  côté  rctrouf. 
du  lac,  ou  au  couchant,  une  montagne ^j^jationt 
dont  les  couches  prefqu'horizontales  dans  fur  Icnc 
le  bas  ,  fe  retrouflent  dans  le  haut  &  for-*'*''^' 
ment  un  C ,  dont  la  concavité  fe  préfcnte 
au  Nord  Nord-Eft,  fur  la  gauche,  ou  aa 
Sud  Sud-Ouefl  du  C ,  il  y  a  un  grand  vuide 
comme  dans  celles  du  $.  1933.  Maïs  celle 
que  je  décris  à  prélent  eft  plus  remarqua-^ 
ble ,  en  ce  que  les  couches  qui  tiennent  à 
la  branche  inférieure  du  C ,  fe  prolongent    .  . 
à  une  grande  diftance,  en  formant  une  mon- 
tagne à  couches  régulières  &  horizontales. 

La  nature  de  ces  montagnes ,  qui  font 
d'une  pierre  calcaire  ,  compacfle  ,  &'  pat 
conféquent  formée  par  dépôt  &  non  poliitî 
par  cryftallifation ,  ne  permet  pas  de  croire 
que  cette  forme  arquée  foit  leur  forme  pri- 
mitive &  originaire.  D'ailleurs  ,  le  vuide  ' 
qui  exifte  du  côté  de  la  convexité  de  toutes 
les  couches  de  ce  genre  que  j'ai  obfervées  , 
paroît  prouver  que  C'eft^n  fe  retrouflTant 
qu'elles  ont  laiffé  cette  place  vuide,  & 
qu'elles  l'occupoient  lorftju'elles  avoicné 
leur  fitùatîon  pi*imitîve  &  horizontale.  Or, 
an  déplacement  de  ce  gence ,  n^a  pu  être 
produit  que  par  deux  «lovens ,  ou  py.r  un* 
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force  agifTant  de  bas  en  haut ,  qui  aie  re^ 
jeté  la  partie  gauche  de  la  montagne  fur 
la  partie  droite  ,  ou  par  un  reloulemen  t 
qui  ait  replié  l'une  par  deffu*  Tautre.  Or^ 
Ihypothelc  du  retoulemçnt  nie  paroît  beau- 
coup plus  probable  que  celle  4  une  explo-r 
fion  ;  d'autant  plus  que  nous  aTons  déjà 
TU  &  que  nous  verrons  encore  ailleurs 
d'autrçs  indices  de  refoulements  tels  qu'il 
Içs  faut  pour  expliquer  ce  phénomène. 

Autres       §.  19? 8.  A  une  demi  lieue  de  la  çha- 
«rouches     pg^jç  ^  ^^  p^^j^  j^^.  pj-^g  ^ç  couches  qui 

font  prefqu'horizontales  dans  leur  partie 
inférieure ,  mais  qui  fe  relerent  pour  deve- 
nir d'abord  verticales,  &  puis  arquées  , 
tournant  leur  concavité  du  côté  du  Nord  : 
on  les  voit  d'affez  près  pour  obferver  qu  elles 
font  brifécs  dans  leur  courbure.  Cette  mon- 
tagne fe  nomme  Melb^rg. 
Trcib.       §.  19Î9*  On  fuit  ainfi  pendant  une  heui% 

islc  en      ^  demie  la  côte  orientale  ;  enfuite  on  tra- 
çai n  QQ  ç)  ' 

Ibcrot  vcrfe  le  lac  ,  en  lailfant  h  fa  droite  le  beau 
village  de  Brunnen ,  où  ell  le  porc  de  la 
ville  de  Schweitz.  Le  lac  n'a  là  que  zo  mL 
nutes  de' largeur,  &  Ton  vient  fur  la  côte 
occidentale  doubler  un  promontoire  nom- 
jné  Ireib,  La  montagne  qiji  forme  la  côtQ 
fit  compoféç  de  couchçs  minces»  ho£ti»)il« 
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ttles  &  très-régulieres^  d'une  pierre  calcaire 
compaâe. 

Au  pied  de  cette  montagne  cft  un  ro* 
cher  en  pain  de  fucrc  ,  qui  forme  une  i$lc 
entièrement  féparéc  du  continent ,  élevée 
de  60  à  80  pieds .  couronnée  à  foa  fom- 
met  de  quelques  vieux  fapins.  Ce  pain  de 
fucre  eft  compofé  de  couches  femblables 
à  celles  de  la  montagne  correfpondantc. 
Il  fe  nomme  vpeiber  morgen-^Qb^  ou  le 
déjeuné  des  Dames. 

A  mefure  que  Ton  avance,  on  voit  les 
couches  de  la  montagne  ,  d'abord  hori- 
zontales ,  fe  relever  peu-à-peu  contre  le 
Sud-Eftv  En  doublant  le  promontoire  on 
voit  la  diredion  du  lac  changer  prefqu'à 
angles  droits  ;  il  couroit  à  peu-près  du  Sud 
au  Nord  ,  &  il  court  prefque  de  TEft  à 
rOueft.  On  côtoyé  la  rive  méridionale  . 
couverte  ici  de  prairies;  là,  de  forêts  en 
pente  douce,  compofécs  d'un  agréable  mé- 
lange de  fapins ,  de  hêtres  ,  d'alifîers  &  de 
cochenes  ,  forbtis  aucuparia^  dont  les  fruits 
rouges  font  un  effet  charmant  1  au  milieu 
4c  tous  ces  verds  de  différentes  nuances. 
La  rive  oppofée  au  Nord  ,  e(t  au  contraire 
fort  lauvage  ;  ce  font  des  bois  noirs  qui 
dcfceadcnt  dans  le  lac  par  des  pentes  cxtrê* 
«icment  xapide3« 
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êirifiu.  5.  1940.  On  tMTcrfc  enfuite  une  f«cofldc 
fois  le  lac ,  pour  Ycnir  ranger  la  côte  tbp^ 
tentrionale ,  &  au  bout  de  la  troifîeme  heure 
de  nayigation  depuis  Fiora ,  Ton  paffe  de- 
irant  le  tillage  de  Gerfau  ou  Gerifau.  Ce 
tillage  eft  le  chef-lieu  d'une  république  qui 
eft  Traifeniblablement  la  plus  petite  da 
inonde  policé.  Sa  population  eft  d'enyiron 
ittoo  âmes ,  &  Ton  gouyernement  démo^ 
cratique ,  femblable  à  celui  des  petits  Can- 
tons ,  dont  elle  eft  alliée. 

iRîgîberR,      §.  1941.  A  trois  quarts  de  lieue  de  Ge- 

te  "ne  Te"*  ^^^^"  •  ^^  double  encore  un  promontoires 

tailloux     dans  'un  endroit  où  le  lac  eft  reflTçrré  entre 

itolés»       jçyjf  pointes  oppolées ,  Se  on  tire  enfuite 

droit  au  Nord  au  pied  du  Rigiberg  ou 

Mont'-Rigi  ,  que  l'on  a  alors  en  face. 

Cette  montagne  m'avoit  déjà  frappe 
dans  mon  précédent  voyage  par  fa  hau- 
teur, par  la  régularité  de'  fes  couches  ,  & 
par  fa  couleur  violette.  En  effet ,  de  gran- 
des couches  de  cette  couleur ,  entrecoupées 
par  des  efpaces  couverts  de  bois,  de  prai- 
ries &  d'habitations  ,  forme  un  effet  extrê- 
mement iîngulier  :  &  cette  montagne  piqua 
bien  plus  encore  ma  curiofité  ,  lorfque  M. 
le  Général  Pfyffer  m'eût  appris  qu'elle 
étQit  entièrement  compofée  de  cailloux  rêu^ 


lés.  J'avois  projeté  d'y  monter ,  mais  il  au- 
rait fallu  confacrer  une  journée  entière  à 
cette  excurfion  ,  &  je  n'en  avois  pas  le 
tems  ;  d*ailleurs  j'étois  affuré  d'acquérir  à 
peu-près  les  mêmes  lumières  en  allant  ob- 
ferTcr  fes  couches  à  fon  pied  ,  où  leur  cou- 
leur, leurépaiiTeur  Se  leur  incliDaifoa  font 
évidemment  les  mêmes  qu'à  la  cime;  Se 
M-  Pfyf F£R  ,  qui  a  plufîcurs  fois  TÎfîté  les 
pentes  Se  le  fommet  de  la  montagne,  m'a 
aifuré  que  leur  nature  ell  aufli  par-tout  la 
même* 

J'ALLAI  donc  aborder  à  fon  pied.  Job- 
fervai  d'abord  »  fur  la  rire  même  du  lac  » 
des  blocs  qui  s'étoient  détachés  de  la  mon- 
tagne ,  après  quoi  je  montai  le  long  de 
fes  flancs.  Je  trouvai  fes  couches  d'une 
épaiifeur  confîdérable,  quelques-unes  de 
5 o  à  60  pieds ,  montant  contre  le  couchant 
fous  un  angle  de  1 5  à  20  degrés. 

Ces  couches  font  entièrement  compofées 
d€  cailloux  roulés  &  arrondis  ;  &  tous ,  au 
moins  tous  ceux  que  je  vis  ,font  des  pierres 
de  nature  fecondalre  ;  favoir ,  calcaires  com- 
pades  de  couleur  grife ,  grès  ,  petrofîlex 
fecondaires ,  fragments  de  poudingues  plus 
anciens,  compofés  de  cailloux  roulés  plus 
petits  &  fblidement  aflemblés^  &:  enfin  dei 
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pierres  rougcâtres  ,  tendres ,  argilleufcs  , 
que  les  eaux  pluviales  délayent,  &  dont 
le  détritus ,  entraîné  par  les  eaux  ,  teint 
toute  cette  montagne  &  la  furface  des  pierres 
dont  elle  eft  compofée  de  la  couleur  vio- 
lette ou  rougeâtre  que  l'on  remarque  k 
rextcrieur.  Le  gluten  qui  lie  ces  pierres 
cntr'elles  eft  de  nature  calcaire;  auffi  les 
eaux  qui  fortent  de  l'intérieur  de  la  mon- 
tagne dépofent-elles  un  tuf  de  la  même 
nature. 

VoilX  ce  que  m'apprit  robfcrvation  des 
couchés  inférieures  de  cette  montagne;  mais 
en  la  revoyant  à  Luccrne ,  dans  le  relief  de 
M.  le  général  Pfyffer  ,  je  fus  de  lui  que 
fa  cime  eft  élevée  de  742  toifes  au  -  deffus 
du  lac  de  Lucerne  ;  &  par  conféquent  de 
967  toifes  au-dcffus  de  la  jner  ;  hauteur  bien 
confidérable  pour  une  montagne  de  pou- 
dingue. 
Origine  En  cherchant  enfuite  fur  ce  même  reUef , 
de  CCS  cail-  d'où  avoit  pu  venir  cette  énorme  quantité 
de  cailloux  fecondaires,  je  remarquai  que 
la  vallée  de  Muttentfmlt  qui  commence  dans 
le  Canton  de  Claris ,  &  travcrfe  enfuite  de 
TEft  à  rOueft  le  Canton  de  Schweitz  ,  vient 
aboutir  au  pied  oriental  de  la  chaîne  du 
Mont-Rigi.  Or  ,|cctte  Tallée  qui  a  près  de 
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14  lieues  de  longueur ,  eft  toute  entourée 
de  montagnes  fecondaires  ;  &  comme  les 
couches  du  Rigi ,  fe  relèvent  contre  TOueft , 
&  que  les  couches  des  montagnes  tertiaires 
fe  rclerent  du  côtéoppofé  à  celui  d'où  vien- 
nent les  débris  dont  elles  lont  compofées, 
Porigine  des  matériaux  du  Rigi  paroît  ainfi 
clairement  expliquée.  Il  faudroit  cependant, 
pour  vérifier  cette  explication,  retrouver 
le  lieu  natal  de  ces  pierres  rougeàtres ,  ten* 
drcs  &  argillcufes  qui  forment  la  partie 
caradériftique  des  poudingues  de  cette  mon- 
f3gne.  J'invite  à  cette  recherche  les  miné- 
ralogiftes  qui  parcourront  le  Muttenthal, 

§.  1942.  St  je  n'avois  p^s  obferfé  les  cail- 
loux du  Rigi  dans  les  couches  même  dont 
cette  montagne  eft  formée  ,  j'aurois  hitvL 
pu  .  Bie  tromper  fur  leur  nature.  En  effet  ^ 
on  tr-auve  au  bord  du  lac,  vis-à-vis  di^ 
pied  de  cette  montagne  ,  des^  cailloux  de 
porphyre  ,  &  d'autres  pierres  primitives 
femblables  aux  cailloux  roulés  de  l'Emme , 
dont  je  donnerai  la  dcfcription  dans  le  cha- 
pitre fuivant.  Mats  comme  ni  les  blocs  déta- 
chés du  Rigi,  ni  les  couches  que  j'ai  oblér- 
vées  ne  renferment  des  cailloux  de  ce  genre  ; 
&  que  d'ailleurs ,  j'ai  revu  ces  mêmes  çaiU 
loux  primitUs  très-ioia  du  pied  du  Rigi^ 
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je  fuis  afluré  qu'ils  n'ont  point  été  détachél 
de  cette  montagne ,  &  qu'ils  ont  été  char- 
riés là  par  une  révolution  plus  récente  que 
celle  qui  Ta  formée.  Il  parole  ccpfcndant  que 
ces  cailloux  prfmitifs  ont  fait  partie  de  quel- 
que poudingue  dont  le  gluten  primitif  étoit 
calcaire;  car  quelques-uns  dcntr'eux  ont 
une  croûte  calcaire  &  des  fiflTures  remplie! 
d'un  fpath  de  la  même  nature. 
6fcs  &  '    §•  194?.  Après  ces  obferrations ,  je  fie 

poudin-     mjç  petite  halte  au  bord  du  lac,  à  l'om- 
gucs  jur-  ,       *  o,    1       .        *     ^  * 

quel  à  Lu-  bre  d'-un   tuleul  qm  croit   fur  un  grand 

«rnf.        fragment  de  poudingue  détaché  du  Rigi  ^ 
&  je  tne  rembarquai  pour  Lucerne-l 

A  une  lieue  &  un  quart  de  là ,  on  paffe 
devant  un  promontoire ,  compofé  de  cou- 
ches femblables  à  celle  du  Rigi.  Demi  lieue 
plus  loin ,  on  iaiflfe  à  droite  une  isle  com^ 
poféc  de  grès  &  de  poudingues;  &  dans 
trois  quarts  de  licUe  qu'il  refte  encore  à  faire 
depuis  cette  isle  jufques  à  Luceme ,  on  ne 
▼oit  plus  d  autre  genre  de  pierre. 

§.  1944.  O^  comprend  qu'à  Lucerne, 
l'objet  qui  lïi'intéreflbit  le  plus ,  étoit  M.  le 
général  P^yffer.  Cet  homme  extrordinaire 
eft  de  la  famille  de  ce  fameux  Louis  Ffiffir  ^ 
qui  faura  le  Roi  Charles  IX,  en  1^67^ 
Jt^ctiré  du  fervice  de  France  avec  le  gtade> 


Relîefde 
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de  Lieutenant-Général ,  &  doué  d'une  aâU 
vi£é  &  d'une  force  peu  communes ,  il  con* 
çot  l'idée  d'exécuter  un  relief  qui  repré- 
fentât  l'immenfe  étendue  de  montagnes  qui 
fe  préfente  à  l'œil  depuis  la  ville  de  Lucerne. 
Il  n'y  a  que  ceux  qui  connoiflent  ces  mon^ 
tagnes  qui  puiflfent  fe  faire  une  idée  de  et 
travail.  L'opération  fondamentale,  celle  de 
lever  la  carte  générale  de  ce  pays  montueux, 
étoit  déjà  une  entreprife  d'une  exécution, 
très-difficile  &.  très-laborieufe.  Mais  y  join- 
dre celle  de  mefurer&de  deffiner  tous  les 
profils  de  toutes  ces  montagnes ,  &  de  les 
modeler  enfuite  d'après  ces  mefures  &ce8 
deffins,  cela  fembloit  être  un  ouvrage  au- 
delfus  des  forces   d*un  feul  homme  :  car  il 
étoit  abfolument  feul  ;  perfonne  à  Lucerne 
ne  pouvoit  ou  ne  vouloit  lui  être  du  plus 
petit  fecours  dans  aucune  partie  de  fon  tra« 
vail.  Et  fi   l'on  joint  à  cela  les  difficultés 
morales ,  réfultant  de  l'efprit  de  défiance  des 
payfans  des  petits  Cantons ,  toujours  dirpo- 
fés  à  croire  qu'on  ne  mefure  un  angle,  ou 
qu'on  ne  deffine  un  point  de  vue ,  que  pour 
envahir  leur  liberté  ;  &  qui  d'après  cette 
défiance  ont  été  plufieurs  fois  fur  le  point 
d'attenter  à  fa  vie  ,  .on  s'étonnera  encore 
daivaatage  qu'il  ait  pu  çxécuter  un  pareil 
projet. 
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D^AUTRES  Toyageurs ,  &  en  particuïier  ^ 
M.  CoxE ,  dans  la  dernière  édition  de  fc$ 
yoyages,  ont  rendu  un  compte  détaillé  dit 
relief  de  M.  Pfyffër  3  &  des  procédés  qu'il 
a  fuifis  en  Icxécutant.  D'ailleurs  >  la  gra- 
vure qu'on  a  publiée  de  ce  relief,  &  qui 
mérite  une  place  dans  les  cabinets  de  tous 
les  Amateurs ,  en  renferme  une  defcription 
détaillée ,  &  en  donne  une  idée  fatis^ifante- 
Je  dois  encore  annoncer  une  très-bclle  carte 
gravée  auffi  d'après  ce  relief  par  Jofephi 
Clauffners  graveur  à  Zug. 

Je  me  contenterai  donc  de  dire  5  qu'aprèi 
avoir  parcouru  ic  obfcrvé  avec  une  atten- 
tion peu  commune ,  les  montagnes  du  St. 
Gothard ,  celles  de  TEngelbcrg  &  les  bords 
du  lac  de  Lucerne,  j'ai  revu  trois  fois  avec 
une  fatisfaction  toujours  plus  grande  le 
fidèle  &  magnifique  enfemble  que  préfente 
le  relief  de  AL  Pfyffer  ,  &  que  j'éprouvai 
en  le  contemplant,  un  plaifir  que  je  ne^ 
-puis  comparer  qu'à  celui  que  m'ont  donné 
les  vues  du  Mont-Blanc  &  du  Cramont. 

De  toutes  les  montagnes  figurées  datïs 
ce  relief,  la  plus  haute  eft  le  Titîis  ^  qui 
d'après  les  mêmes  trigonométriques  de  M. 
Pfvffer,  a  1584  toifes  au-deffus  du  lac 
de  Lucerne  ,  &  ainfi  igoj  au-deffus  delà 
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mer.  Cette  éléyation  eft  certainement  con* 
fidérabie  ;  on  Toit  cependant  que  le  D. 
Freygrabond  (  i  )  fe  faifoit  illufion  lorfque 
du  haut  à€  cette  cime  il  croyoit  voir  fous 
fes  pieds  les  cimes  du  Schrreckhorn  &  du 
Finfteraar ,  car  ces  montagnes  font  au  con« 
traire  de  400  toiles  au  moins  plus  élevées 
que  le  Titlis. 

J'AI  eu  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  ^ 
diverfes  occafîons  de  parler  des  fervices  que 
m'a  rendus  M.  le  Gépéral PFYFPBa ,  parles 
lumières  qu'il  m'a  données  fur  la  ftruâure» 
la  hauteur  &  les  divers  rapports  des  mon* 
tagnes  de  la  partie  de  ta  SuifTe  qu'il  habite. 
Je  me  fais  cependant  un  devoir  &  un  vrai 
plaiiir  de  lui  en  témoigner  encore  ici  mt 
reconnoiflancc. 

§.  194$-.  Comme  le  lac  de  Luceme  a*  .  *ï<^^«- 
fervi  de  bafe  à  toutes  les  opérations  trigo-  ^c  Lucc^ 
nométriques  de  M.  Pfyppir  ,  l'élévation  •^* 
de  la  furfacc  de  ce  lac  lui  eft  devenue  très* 
importante  pour  la  géographie  phyfîque. 
Auffi  dans  mon  voyage  de  i77f  »  j'eflfayai  de 
la  déterminer.  La  moyenne  de  quatre  ob- 

(  I  )  Voyez  la  relation  de  cette  expédition  danr 
la  Tcconde  édition  du  voyage  de  JtL  Coxs,  tomtj^ 
page  îof. 

Tme  FIL  N 
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fervations  me  donna  191  pieds  pour  Tél^ 
station  de  ce  lac  au-dcflTus  de  celui  de  GcneTC. 
'Mais  dans  le -voyage  de  17^3  9  î^  ^  ^i 
autres  obfetv^tions ,  dont  la  ntoyetine  mt 
-  donna  f  pieds  de  moins  &  ainiî  ii  toifes  de 
différence  entre  les  deux  lacs  ;  ce  qui  fui- 
Vantla  formule  de  M,  De  Luc,  donne  au 
lac  deLucernc  219  toifes  d'élévation  au- 
deflus  de  la  mer ,  &  3,2 y  ,  fuivant  celle  de 
M.  Trembley. 
JLclîef        S.  194Ï.  Un  ouvrage  du  même  genre, 

^  M.  conftruit  fur  une  moins  grande  échelle  , 
mais  qui  doit  embrafler  une  étendue  de 
fiays  plus  confidérable  ,  eft/celui  de  M» 
Meyer*  Je  fis,  en  1791 ,  le  voyage  deGc- 
îieve  à  Ar.au,  uniquement  pour  voir  ce 
,  rolief &  fou  auteur.  M.  Miter,  Capitaine 
;        .  Jde  milices  de  la  ville}  d'Arau  dans  le  Can- 

'  ^  /«aride  Berne,:  a  fait  une  très^grande  for- 
tune en  portant  au  plus  haut  degré  de 
perfeftion  &  id'étendue  une  faJbrique  de 
rubans  de  foie.  Pour  varier  ft s  rubans ,  il 
imagina  de  faire  imprimer  fur  des  rubans 
d'abord  le^s  deflms  &  enfuite  les  reliefs  des 
montagnes  de  la  Suiffe.  Mais  comme  il 
ddefiroit  de  les  repréfenter  avec  fidélité, 
il  en  fit  modeler  quelques-unes  d  après  na« 
içure  ayec  beaucoup  de  foin.  Le  fuccès  dç 
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ce»  premières  tentativies  lui   donna  l'idée 
d'exécuter  cela  en  grand.  Il  pcnfa  qu'ua 
relief  exad  qui  rcpréfenteroit  flir  une  même 
échelle  l'enremble  de  toutes  les  montagnes 
de  la  Suifle  ,  feroit  un    objet  infiniment 
curieux  «  &  même  utile  &  divers  égards» 
Ne  pouvant  pas  Pexëcuter  lui-même,  il 
eut  le  bonheur  de  trouver  dans  M.  Wkiss  *^ 
ingénieur  Alfacien ,  un  homme  que  la  Na-^ 
turefembloit  avoir  formé  exprès  pour  fé- 
conder fes  yùes.  M.  Weiss  réunit  à  la  théorie 
&  à  la  pratique  la  plus  parfaite  dans  lart 
du  géographe ,  un  talent  fihgulier  pour  le 
deflîn  &  po«r  tous  les  arts  d*imitation.  Il 
a  de  plus  une  force  &r  un  courage  très-rares 
pour  les  expéditions  te^pks  halardeufes  fu^ 
les  montag^ies.  M.  Me yx^  fait  tous  les  flraii 
de  fes  voyages ,  Se  n'ipargnc  rien  pour  lui 
faciliter  fon  travail  ;  il  paie  autant  de  guidci 
&  a^aîdes  qu'il  peut  en  clefii'er ,  &  des  met 
deleurs  qui  ■  travaillent  fotts  f»  diradliott.  ïl 
y  a  plaficurs  années  que  ce  travail  fe  preflfe 
avec  Ia[piu9  grande  atlivîté/&npûs  avong 
Pcfpérartce  de  voir  compléter  dans  tm  an 
ou   deux  le  relief  de  toutes  les  Alpes  de  Isi 
Suiffe  ,-  depuis  le  lac  de  Conftance  jufqués 
au  Mont-Blanc  iiJclufivement  II  aura  envi^ 
.  IPB  i-f  piedf  de  bogttcul:  tur  7  de  largeur, 
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f/L  M&TEK  cfpere  que  tous  les  Ama^ 
teurs  pQurront  jouir  du  fruit  de  fon  travalL 
Comme  fon  relief,  de  mémo  quç  celui  de 
M.  Pfyffer  ,  «ft  cpmpofé  de  pièces  quar- 
rées  qui  fe  joignent  les  unes  aux  autres  » 
il  a  imaginé  de  faire  couler  (m  ^bronze  des 
moules  dc.chacune  de  ces  pièces  ,  &  d'im- 
primer enfiiite  ces  moules  fur  une  efpecc 
de  carton  ou  de  papier  mâché.  J'en  ai  tu 
^ui  oit  parfaitement  réufli.  Ces.  reliefs  en 
carton ,  lorfqu'ils  font  enluminés  arec  foin , 
rendent  parfaitement  &  les  .originaux  &  la 
Rature.  SuiTant  ce  procédé,  on  les  multi- 
pliçra  autant .  qiiie  Ton  voudrii ,  &  petit-, 
^trc  Ja  Tente  de  ces  reliefs  dédommagera- 
^..elleM.  M-Ey?K*dfune  partie  de  la  dépenfe 
que  lui  a  coûté  cette  fuperbe  fantaifîe. 
;  [  Ck  qui  augmentera  finguliérement  iot 
mérite  de  ces.reltâfs ,  c'eft  qu'un  des  fiU 
dtfli  M-  MEYER'àfenti  que  poiîr  compléter 
Hnftrudion  quien  fera  le  réfultat,  il  falloit 
connoitre  la  nature  de  ces  montagnes  & 
indiquer,  ûji;  chacune  d'elles,  par  quelque 
çaradere,  le  genre  de  pierre  dont  eïle  cft 
çompofée ,  &  les  minéraux  qu'elle  renferme. 
Pour  fe  rendre  capable  de  ce  traTail ,  il  eft 
allé  9  Freyberg  étudier  la  minéialogie ,  fous 
Icj  plus  habiles  mnîtres»^  en  particulier 
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(bus  M.  \C^ERNER  »  &  il  en  rapporté  des 
connoiflances  très  -  approfondies  ,  &  une 
coUedion mînéralogîque  très-étendue,  qu'il 
m'a  fait  le  plaifir  de  me  montrer  à  Ârau. 
Il  a  déjà  commencé  à  parcourir  les  mon- 
tagnes ,  &  il  rapportera  fur  leur»  reliefs  les 
connoiflances  qu*il  en  aura  recueillies. 

§.  1942.  Dans  les  dirers  féjours  que  j'ai  EnTîront 
ifoits  à  Lucernè ,  j*ai  eu  le  bonheur  de  voir,  ^^  Luccu 
avec  M.  le  Général  Pfyffeïi  ,  divers  objets    ' 
intéreflants  des  environs  de  cette  ville  ;  le  lac 
mélancolique  de  Rothaufe  ;  les  caves  fraî- 
ches d'Hergisweil ,  que  j'ai  décrite  §.  141  r  j 
la  finguliere  crevalfc  du  rocher  de  Rotz- 
lock    &    fa  cafcade.  Enfin  j'allai  un  jour 
ramalTcr  les   cailloux   roulés  "de  Ir  petite 
Emme  ,  rivière  qui  paffc  à  10  minutes  au 
Nord  de  Lucarne. 

J'ai  raflemblé  encore  en  d'autres  endroits 
les  cailloux  les  plus  remarquables  que  char- 
rie cette  rivière  &  une  autre  qui  porte  le 
même  nom.  La  defcription  de  ces  cailloux 
fera  le  fujet  du  chapitre  fuivant 

Cest  par  là  que  je  terminerai  ce  voya- 
ge ;  le  retour  de  Lucef  ne  à  Genève  par  les 
plaines  àe  la  SuiflTe ,  ne  m'a  rien  offert  de 
)>iea  important  pour  la  minéralogie. 
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CHAPITRE     XXIV. 

Cailloux  roulés  des  deux  Emmei. 


Uuk  de  §,1945.01  en  decrirant  ks  cailloux 
•aillons  roules  qui  fe  rencontrent  dans  tel  ou  tel 
foulés.  canton  de  la  furfacc  de  notre  globe ,  on 
ne  fe  proppfoit  d'autre  Tue  que  d'avertir 
les  amateurs  qu'ils  trouveront  ici  un  tel 
foflile,  là  un  tel  autre  ;  cette  vue  pouvoit 
paroltre  bornée  &  peu  digne  de  la  place 
que  ces  defcriptions  occupent  dans  des 
ouvrages  tels  que  celui-ci.  £t  il  faudroit  en 
cflfet ,  fe  reftreindre  à  cette  vue  ,  fi  l'on 
croyoit  encore  que  les  cailloux  roulés  font , 
comme  les  truffes ,  le  produit  de  la  terre 
qui  les  porte.  Mais  nous  avons  vu  que 
dans  les  vallées  étroites  ,  fituées  entre  de 
hautes  montagnes ,  ces  cailloux  font  origi- 
naires de  ces  mêmes  montagnes,  &  que 
dans  les  plaines ,  de  même  :  que  dans  les 
larges  vallées  quiavoifînentces  pbines»  les 
cailloux  que  l'on  y  trouve  viennent  fouvent 
jde  contrées  très  éloignées  d'où  ils  ont  été 
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Itanlportés  par  les  grandes  révolutions  de 
la  terre. 

C'EST  donc  pourfuiTre  les  traces  de  cet 

férolutions,  quUl  peut  être  intérefllànt  de 
eonnoître  la  nature  des  cailloux  roulés» 
épars  en  différente  pays.  Cette  connoifran*» 
ce,  jointe  à  celle  de  la  nature  des  monta- 
l^nes  adjacentes  ,  eft  un  des  indices  les  plu» 
certains  de  Torigine  &  de  la  diredion  des 
courants  qui  ont  été  produits  par  ces  réro*. 
lutions. 

Mais  pour  atteindre  ce  but  «  il  faut  s'efl 
forcer  de  trouver  dans  lis  cailloux  de  cha- 
que canton  »  quelque  chofe  de  caradérifti- 
que  ;  en  remarquant ,  ou  que  tel  foffile  par- 
ticulier appartient  excluiivement  à  ce  cai}- 
ton  ,  ou  qu'il  s'y  trouve  dans  une  propor* 
tien  beaucoup  plus  grande  que  tout  autre^ 
ou  enfin  qu'il  y  manque  entièrement.  Ce£t 
ainû  que  les  jades  caraâérifent  les  bord« 
de  notre  lac  &  du  Rhône ,  jufqucs  au  point 
où  celui-ci  ceffe  d'être  renfermé  entre  Ici^ 
Alpes  Se  le  Jura  ;  c'eft  encore  ainfî  que  les 
cailloux  de  quartz  grenu  caraâérifeat  par 
leur  nombre  la  vallée  du  Rhône ,  depuis 
qu'il  a  Iraverfé  le  Jura  jufques  k  fon  em* 
bouchure  ;  ceux  des  variolites  à  pâte  d'o- 
phibafe  caradérifent  les  pays  qui  ont  été 

;  N4 
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arrofés  par  la  Durancc  ;  les  fchiftcs  de  horn- 
blende caradérifent  llfere  par  leur  nom- 
bre ;  les  rariolites   du  Drac  caradérifent 
cette  partie  du  Dauphinc ,  &c.  &c 
Applîoa.     §.  1944,  Si  Ion  coiîfidêre  dans  cet  efprit 
tTÀm^''  les  cailloux  roulés  des  deux  Emmes,  (  1  ) 
me.  on  verra  que  les  cantons  qu'arrofent  ces 

rivières  font  caradéfifés  par  fes  variolites  ou 
par  la  pierre  que  je  vais  décrire. 
Argîllo-     Cette  pierre  appartient  au  genre  des 
^  uîc°"iw  '  argilles  endurcies ,  argilla  lapidrea.  Werbar^ 
ïcufe.^**^'"  teter  thon  de  M.  Werner.  Mais  pour  éviter 
de  donner,  à  aucun  genre  un  nom  corapofé 
de  deux  mots  diftinds ,  je  nomme  ce  genre 
argillolite. 


(  I  )  Les  deux  rivierci  qui  porter^ t  le  nom  d*Emme  « 
ont  leurs  fonrces  très-voifines  l'une  de  Tautre.  La 
cartede  M.  le  Général  PFYFFERt  les  place  toutes 
deux  dans  l'Entlibuch  ;  d'autres  géographes  plus  an. 
cieni ,  &  Traifemblablement  moins  bien  informés ,  ne 
placent  dans  cette  profince  que  la  fource  de  la  grande 
£mme,  qui  yafe  jeter  dans  TAar  >  à  une  petite  lieue 

.  mu-defTus  de  Soleure  \  &  placent  dansie  canton  d'Un- 
derwaid  la  fource  de  la  petite  Emme ,  qui  fe  jette 
dans  la  Reufs,  à  demi  lieye  au  Nord  de  Lucerne. 
Mais  quoiqu'il  en  foit  de  leurs  fources,  les  cailloux 

^ue  Ton  trouve  roulés  fur  leurs  bords  font  en  général 
de  la  même  nature  ,  &  toutes  les  deux  charrient  égaK» 
lement  dçs  p  yllottes  d'or« 
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Despice  de  ce  gence  que  Ton  troure 
roulée  for  les  bords  des  deux  Emmes ,  a 
extérieurement  une  couleur  grife  ,  tirant 
fur  le  brun  ou  fur  le  verd  ;  fa  furface  eft 
tcrreufe  &  fans  éclat  On  y  remarque  très- 
fréquemment  des  veines  d'uie  coiileur  diffé* 
rente,  les  unes  blanches ,  les  autres  d'un 
brun  plus  foncé  ;  qui  fe  coupent  de  ma- 
nière à  former  un  réfeau  dont  les  mailles 
ont  quelquefois  un*  pouce  de  grandeur  ; 
d'autrefois  plus  petites  &  moins  régulière?. 
Intérieurement,  la  caflTure  eft  compadle, 
matte ,  terreufe ,  affez  groffiere  Se  parfaite- 
ment opaque,  rayure  rougeâtre  dans  les 
variétés  brunes ,  d'un  gris  blanchâtre  dans 
les  vertes.  Demi-dure  au  plus,  exhalant 
uiie  odeur  d'argille,  n'agiffant  point,  ou  du. 
moins  très-foiblement  fur  l'aimant  quand 
elle  eft  crue ,  mais  bien  après  avoir  fubî 
Taâion  du  feu.  Le$  veines  blanches  Ibnt 
de  fpath  calcaire ,  les  brunes  font  d'une 
fubftance  femblable  au  fond  ou  à  la  pâte 
même*  de  la  pierre.  Au  chalumeau ,  elle  eft 
aflèz  fufible  pour  former  des  globules  de 
o,4z,  ce  qui  indique  .le  degré  ijj^  du  ther- 
momètre de  Wedgewood.  Ces  globules 
font  d'un  émail  noir,  brillant ,  poreux,  &  * 
ks  furfaces  intérieures  des  pores  font  aufli 
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brillantes.  Sur  le  filet  de  fappare ,  cet  émait 
coule  d'abord  en  noir  &  devient  enfuitr 
d'un  Terd  de  bouteille  tranfparent. 

Les  cloifons  rougeâtres  fe  comportent 
comme  le  fond  »  mais  on  les  troure  quel- 
quefois tapiflees  d'une  fubftance  d'un  jaune 
▼erdâtre  ,  finement  grenue ,  affez  translu- 
cide, d'un  éclat  tbible   &  fcintillant  »  ten- 
»   ^drc,  donnant  par  la  fufion  des  globules^ 
.       de  0,72,  correfpondant  au  degré  79-  Le 
}  verre  de  ces  globules  eft  verd ,  jaunâtre  ^ 
translucide ,  un  peu  bnlleox  :  fur  le  filet  de 
fappare, il  devient  tranfparent  &  fans  cou- 
leur, s'étend  &  pénètre,  mais  fans  diifo- 
,  V  lution  &  fans  effervefcence. 

Cette  fubftance  paroît  être  une  modifi- 
cation de  celle  que  j'ai  décrite  dans  mon 
Mémoire  fur  les  volcans  du  Brifgaw ,  fous 
le  nom  de  cbufite.  §.  tj.  A.  Foye^le  Jour'- 
nal  de  phyfique^  1794  ^  P-  i^^-  ^^^^  cellfe 
du  Brifgaw  eft  conipaâe  ,  au  lieu  que  celle- 
ci  eft  grenue.  Je  la  nommerai  donc  cbufite 
grenue. 

Cette  argillolite  eft  fouvent  parfemée  de 

grains  arrondis  qui  en  forment  des  vario- 

lites  pu  amjgdaloïdes. 

Bctcr-       §,  194c.  Om  trouve  auffi  fur  les  bords  des 

du^'gMrc    ^^^^  Emmes  d'autres  varioUtes  ,  la  plupart 

4u^trapp.  dans  une  pâte  de  trapp. 
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J'AFPELL£  trapp  une  pierre  compofée  de 
petits  grains  de  diflférente  nature»  confa- 
fément  cryilallifés  ^  renfermés  dans  une 
pâte ,  &  quelquefois  auffi  liés  entr'eux  fans 
aucune  pâte  diftinfle  »  &  fans  qu'on  y  roie 
des  cryftaux  réguliers ,  fi  ce  n'eft  rarement 
&  accidentellement. 

Cette  définition  rapproche  les  trapps 
des  granits  Se  des  porphyres  ;  mais  M. 
DoLOMiEV  a  très-bien  fait  Toir  que  ce  rap- 
prochement exifte  déjà  dans  la  nature.  Il  a 
obfervé  à  Rome ,  dans  des  maflfes  de  granit 
&  de  porphyres  choifies  &  travailltes  par 
les  anciens ,  comme  nous  l'obferyons  dans 
nos  Alpes  &  dans  les  blocs  qui  s'en  font 
détachés ,  des  traniitions  nuancées  entre  ces 
différents  genres. 

Je  crois  d'ailleurs  que  dans  la  nomen^ 
clatuxe  de  la  minéralogie ,  il  faut  avoir  pour 
principe»  de  déterminer  les  genres  &  lea 
efpeces  d'après  les  individus  dont  les  carac-. 
teres  font  les  plus  tranchés ,  &  de  qualifier 
de  traniitions  les  iubflances  douteufes  & 
mal  prononcées  :  car  le  principe  confacré 
dans  la  Botanique ,  de  confidérer  comme 
appartenant  à  la  même  eipece  ,  les  indi- 
'Tidus  entre  lefquéls  on  voit  des  nuances 
intermédiaires ,  ne  fauroit  itre  adaùs  dans 
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\  la  minéralogie ,  fous  peine  de  Yoîr  tous  Ic^ 

;  foffiles  connus  réduits  à  une  feule  &  unique 

t  efpece.  En  effet,  on  n'en  connoît  aucun 

dont  on  ne  puiffe  partir ,  pour  faire  par  des 

nuances  prefqu'infcnfibles  le  tour  de  la  fuite 

entière  de  ceux  qui  ont  déjà  été  déterminés  ; 

&  plus  on  étudiera  la  minéralogie,  plus 

cette  vérité  deviendra  fenfible,  par  le  nom- 

:    hie  de  variétés  &  de  nuances  que  Ton  dédou-- 

r  vrira. 

-  Jfi  dis  dono  que  quand  deux  foffiUes 
préfentent  des  différences  notables  ,  il  ne 
^  faut  pas  s'abftcnir  de  les  diftinguer ,  &  de 
4eur  donner  des  noms  différents ,  fous  le 
prétexte  que  l'on  trouve  des  variétés  inter- 
médiaires qui  femblent  les  réunir ,  en  paro  iC 
faut  appartenir  également  à  l'un  &  à  l'autre  ; 
fans  quoi,  je  le  répète,  on  ne  diftinguera 
plus  de  genres  ni  d'efpeces;  il  n*y*  aura 
qu'un  feul  Se  même  nom  pour  tout  le  règne 
minéral.  Ainfi  je  diftingue  le  granit  du  por- 
phyre ,  le  porphyre  du  trapp  ,  celui-cî  du 
petrofilex ,  des  roches  de  corne  &  des  argil- 
lolites ,  parce  que  les  individus  bien  carac- 
térifés  de  ces  différents  genres  font  évidem- 
ment différents  ;  k,  je  nç  m'embarraffe  pas 
de  ce  qu'il  y  a  des  tranfîtions  ou  des  varié- 
tés intermédiaires  dont  je  ne  fais  pas  Gi«i^ 
à  quel  genre  je  dois  les  rapporter. 
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Je  n*aicn  ceci  de  regret,  qu'à  m'écartec. 
de  l'acception  que  M-  de  Dolomieu  avoit  ' 
donnée  au  nom  de  trappe  dans  l'excellent 
ouvrage  qu'il  à  publié ,  Journal  de  pbjh 
fiquel.  An.  z  ,  Part.  I.  page  açy.  Il  avoit 
donné  ce  nom  au;  corneus  trapezius  de 
Wcdlerius^  qui  eft  une  pierre  fimple  du 
genre  des  cornéennes  à  caflure  fine  &  com<» 
paâe.  Mais  j'ai  déjà  obferré  ailleurs  queie 
genre  des  cornéennes  fimples  n'a  pas  befbta 
da^ttefubdivifion,  tandis  que  la  clafle  des 
compofées  ou  des  roches  paroit  ne  pouvoir 
pas  s'en  paffer ,  &  que  le  célèbre  Wermbh 
en  a  même  formé  une  claflfe ,  où  fous  U 
rubrique  de  trapp  formazion ,  il  renferme 
le  grùnjlein ,  tamygdalotde  »  le  porpbyr^ 
fcbiefer  S?  li  bû%dte. 

J'observerai  auflt  que  les  Suédois  don* 
nent  le  nom  de  trappe  non-fculemerit  à 
une  cornéenne  fimple  &  compaâe,  mais 
'  auflî  aux  pierres  compofées ,  ou  aux  ro* 
chers  dont  cette  cornéenne  forme  la  pâte  ; 
c'en  le  faxutn  trapezium  Wall.  Sp.  22(x 
On  peut  voir  auffi  la  defcription  que  donne 
M-  NosB  de  3*  efpeces  de  trapps  qu'il  a 
xççu  de  Suéde  Beytràge  ,  p.  401.  feq.  M, 
de  Faujas  ,  dans  fon  petit  traité  fur  le» 
$rapps  i^id^Qoe  également  à  ce  mot  une 


acception  très  -  étendue  ;  mais  il  ne  parott 
pts  conforme  aux  loix  d'une  bonne  na- 
menclature ,  de  donner  le  même  nom  à  des 
fubftances  qui  appairtiennent  à  dès  claflfet 
ëifFérjentes.  .        .' 

C'BST  d'après  ces  principes  qud  je  me 
fuis  décidé  à  reftreindre  le  nom  de  trapp  à 
la  pierre  compôfée  ou  à  la  roche  dont  j'ai 
donné  la  définition  au  commencement  de 
ce  paragraphe. 
tTfftpp       §.  1946.  Les  trapps  qtii  forment  lapt^e 
?*  ^d«^*  d«  différentes  Yariolitcs  de  fEmme,  yaricnt 
llmmc* .  par  leurs  couleurs  &  par  Icurmature.  On 
en  Toit  de  gris,  d'autres  qui  tirent  fur  te 
f  crd  ,  d^autrcs  fur  lé  Tiolet  ;  ils  font  plut 
ou  moins  durs  ,  quelques-uns  ne  contien- 
nent que  dans   leurs  glandes  des  parties^ 
calcaires  libres  ;  d'autres  en  renferment  audi 
dans  leur  pâte,  qui  devient  friable   après 
avoir  féjpurné  dans  l'aicide  nitreux.  La  pâte 
même  qui  lie  les  grains  ou  les  petits  cryt 
taux  de  ces  trapps  cft  dans  la  plupart  d'en* 
tr'eux  Pargille  durcie  en  argillolite  plus  ou 
moins  ferrogineufe.  Les  petits  grains ,  je 
parle  de  ceux  qui  compoffent  la  fubftance 
des  trapps ,  &  non  des  gros  grains  ou  des 
glandes  qui  en  font  des  amygdaloïd^s  ;  cet 
petits^grains  ,  dis-je  ,  fotit  de  quartz.,.  d§ 
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ibld^ath ,  quelquefois  de  hornblende ,  Se  . 
de  cette  fubftance  que  j'ai  nommée  cbufite 
grenue  ^  §.  1944- 

§.  1947-  Lks  glandes  que  renferment  Glandes 
les  aniygdaloïdes  à  pâte  de  trapp  ou  d'ar-ij^ioïdllï*' 
gillolite  ,  font  pour  la  plupart  calcaires  ,  &  i^  trano 
toutes  celles  de  ce  genre  que  j'ai  obfervées  f^^c  * 
font  d'un  fpath  iamelleux ,  dont  les  laoïes 
droites  ,  planes .  traverfent  les  cavités  qui 
les  renferment  fans  que  leur  forme  ou  leur 
poûtioa  indiquent  aucune  efpece  de  rap« 
port  avec  la  cavité  qui  les  contient  ;  tfeft- 
à-dire,  qu'elles  ne  font  difpofées  ni  par 
couches  concentriques  à  cette  cavité,  ni 
par  rayons  qui  tendent  à  fon  centre.  Lorfque 
l'acide  nitreux  a  diflfous  &  enlevé  ces  grains 
calcaires ,  les  parois  de  leurs  cellules  paroill 
fent  nues  ;  elles  ne  font  tapilfées  d'aucua 
enduit  étranger  à  la  pierre ,  fi  ce  n'eft  qucU 
^ucfois  d'un  peu  d'oehre  ou  d'oxide  brua 
de  fer  ;  on  y  voit  auffi  quelques  cryllaux 
microfcopiques  tranfparents^  &  fans  couw 
leurs ,  que  je  prélumc  de  quartz  ,  &  qucU 
qucs  grains  'de  chufîte  grenue  ou  de  cette 
ûibftancç  jaune ,  tendre  &  tufîble ,  que  j'ai 
décrite  au  §.  1944.  Les  cryftaux  de  quartz 
font  en  crêtes  dirigées  vers  le  milieu  de  la 
cellule,  &  quelquefois  recouverts  de  grains 
iaunefc 
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Amygcït-  §•  Ï948.  Dans  unfyftéme  rigoureux  de 
loïdes  à  nomenclature  ,  on  devroit  rapporter  aux 
grenat.  ^  amygdaloïdes  à  pâte  4e  trapp  une  pierre 
cjue  j'ai  trouTt e  au  bord  de  FEmmc ,  dont 
les  grains  font  des  grenats  arrondis,  quoique 
non  cryftaliifés ,  d'un  rouge  brun  &  terne  » 
renfermés  dans  une  pâte  qui  eft  un  mé- 
lange de  très-petits  grains  de  hornblende 
lioirâtre  ,  lamelleufe,  de  feldfpath  blanc» 
&  des  grains  jaunes  dont  je  Tiens  déparier. 
Amygdf  $•  1949-  De  ces  amygdaloïdes  dont  la 
loïdes  à  pjfç  çft  décidément  de  trapp ,  on  paffe  par 
iaïopetrc  gradations  à  d'autres  dans  la  pâte  deiquels 
on  reconnoît  encore  quelques  parties  diC- 
cernables  étrangères  à  cette  pâte ,  &  qui  par 
conféquent  doifent  être  confîdérces  comme 
des  trapps;  mais  le  fond  de  cette  pâte  n'eft 
plus  comme  dans  la  première  de  Targille 
durcie  ;  leur  couleur  eft  d'un  brun  clair  , 
ou  d*un  gris  obfcur  qui  tire  fur  le  verd  j 
c*eft  de  la  palaïopetre ,  ou  •  du  pettofilex 
primitif,  plus  ou  moins  parfait  &  plus  ou 
moins  dur ,  &  toujours  plus  que  demi-dur^ 
donnant  quelques  étincelles  contre  Pacier» 
dans  celles  du  moins  iqui  ne  font  pas  déconi'- 
pofées  par  Paftion  des  météores. 

Dans  ces   yariolites   les  grains  ne  fpnt 
pas  calcaires  j  les  plus  apparents  ,  d'ua 

blanc 
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felanc  grifàtre  ou  jaunâtre,  font  prefque  de 
la  même  nature  que  la  pâte  qui  les  lie  ; 
c'eft  du  feldlpath  ,  mais  dans  1  état  le  plus 
▼oifin  de  la  palaïopctre  ,  ou  du  petrofîlex 
primitif,  montrant  à  peine  quelqu'ébauche 
de  cryftallifation  :  car  leur  caflTure  n  eft  ni 
grenue  ,  ni  lamelleufe ,  ni  brillante  ;  elle 
eft  unie,  compacte  &  prefqu'abfolument 
matte  ;  feulement  indique-t-elle ,  par  fes 
formes  planes ,  une  légère  tendance  à*  la  caf- 
fure  lamelleufe  du  feldfpath  gras  ;  leur  dureté 
eft  la  même  que  celle  de  la  pâte ,  un  peu 
plus  que  demi-dure. 

§.  i9J'o.  Oh  trouve  anflî  là  àt%  amyg-     A  pâte 
daloïdes  ou  vafiolites ,  dont  la  pâte  eft  une  ^^  P'f "^ 
pierre  d'un  verd  fonce  a  baie  de  magnefîe ,  ne. 
à  caffure  matte ,  terreufe ,  à  rayure  grife  , 
"moins  que  demi-dure.  Cette  pâte  forme  le 
paflTage  entre  la  cornéenne  wake  &  la  ftéa- 
titc  ferrugineufe  ;  elle  donne  au  chalumeau 
un  verre  noir ,  qui  fur  le  filet  de  fappare  fe 
décolore  &    fc  difFout  avec  efFcrvefcence. 
Les  grains  font,  comme  dans  Pefpece  pré- 
cédente ,  du  feldfpath  gris  &  compare. 

§.  19c !•    Telles    font   les   principales      Autres 
cfpeccs  d'amygdaloïdes    ou    de   lariolites^"^^'^'- 
que  Ton  trouve  fur  les    bords  des  deux 
Emmes  ;  car  il  s'en  préfente  beaucoup  de 

Tom€  Fil.  O 
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Tariétés  que  je  paflTe  fous  fîlcnce  »  parce 
qu'elles  ne  différent  de  celles  que  j'ai  dé- 
crites que  par  leurs  couleurs ,  ou  par  quel* 
ques  rapprochements  plus  ou  moins  pro- 
noncés de  quelque  genre  limitrophe. 
Porphyre,  §.  1952.  Des  amygdaloïdes  jepaffè'aux 
porphyres ,  foit  parce  que  les  trapps  ,  fi 
voifms  des  porphyres,  forment  fouYent^ 
comme  nous  l'avons  tu  ,  la  pâte  des  amyg- 
daloïdes  ,  foit  parce  qu'on  trouve  des  por- 
phyres qui  par  leurs  grains  arrondis  reffcm- 
.tlcnt  beaucoup  à  des  variolites. 

Les  bords  de  l'Emme  préfentcnt  des  por. 
phyrcs  à  pâte  d'argillolite  fortement  cplo- 
xéè  en  rouge  de  brique,  à  caflTure  grof- 
fiere ,  terreufe ,  demi-dure  ;  !d'autres  à  pâte 
de  feldf\)ath  ,  auffi  rouge  de  brique.  Ce 
feldfpath  cil  tantôt  diftindement  lamelleux, 
tantôt  fes  lames  fe  confondent  &  préfentent 
la  couleur  écailleufe  de  la  palaïopetre  ou  du 
petrofîlex  primitif.  Les  grains  font,  les  uns 
de  feldfpath ,  plus  6u  moins  régulièrement 
rhomboldaux;  les  autres  de  ftéatite  verte, 
de  forme  irréguliere  ;  d'autres  enfin ,  de  ^ 
quartz  plus  ou  moins  tran(parent  &  d'une 
forme  arrondie ,  qui  donnent  à  la  pierre  une 
appar«nce  de  varioUtc. 
Oiî  voit  auffi  des  porjphyres  à  pât«  4t 
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jtrapp  gris ,  noirâtre  très-fin  ,  avec  des  cryC- 
taux  alongcs  prcfquc  rcftangulaires  de  teld- 
Ipath  couleur  de  rofe  pâle. 

Une  autre  pierre  qui  me  parolt  devoir 
être  rapportée  dans  le  genre  des  porphyres , 
quoiqu'elle  n'en  ait  guère  les  apparences 
ordinaires,  a  pour  baie  un  feldlpath  d'un 
blanc  mat,  opaque,  ici  lamelleux;  là  plu^ 
tôt  grenu.  Ce  feldfpath  forme  la  plui  grande 
partie  de  la  maffc.  Dans  cette  maffc  blanche 
font  renfermes  des  nids  de  forme  très-irrc- 
guliere  d'une  hornblende  d'un  noir  qui  tire 
furie  verd,  lamèlleufc,  brillantefurlafece 
de  fes  lames ,  tendre ,  à  rayure  blanchâtre. 

5.  i9n-  La  plupart  des  granits  roulés     Granit, 
que  l'on  trouve  fur  les  bords  de  l'Emma  , 
relTemblent  beaucoup  à  des    porphyres  , 
dont  le  feldfpath  »  ordinairement  rouge  5 
fornieroit  la  pâte. 

§.  19^4.  On  voit  dans  du  quartz  blanc,  ^j^f^Jj^^J* 
prefqu'opaque,  des  veines  &  des  nids  detéedansd» 
delphinite  verte ,  à  peine  translucide.  quartz. 

Mais  je  terminerai  l'énumération  des  iiom- 
folEles  empâtés  dans  d'autres  foffiles ,  par  blende  m«. 
la  defcription  d'un  fîngulier  mélange  qui  ^^^  calcail 
fe  tropve  empâté  dans  du  quartz.  Ce  quartz  «"es  &  «n. 
eft  d'un  blanc  jaunâtre,  translucide,  à  cat  jy  ^^y^rtx! 
iiire  écailleufe.  La  pierre  qui  s'y  trouve  em- 

O  % 
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pâtée,  &  quelquefois  en  affez  gros,  mor- 
ceaux, eft  d'un  noir  tirant  lur  le  gris  ;  fa 
caffure  eft  compade ,  un  peu  inégale  ,  tcr- 
reufe,  matte  &  groffiere;  on  y  diftingue 
cependant  quelques  points  brillants.  Elle 
fe  rayeen  gr|s  blanchâtre,  &paroît  un  peu 
moins  que  demi-dure.  Elle  fe  trouve  là  dans 
le  quartz ,  ejnpàtée  dans  le  fens  propre  de 
ce  mot  ;  car  elle  pouûTe  des  ramifications 
qui  pénétrent  le  quartz,  &  réciproquement 
on  voit  des  ramifications  de  quartz  qui  la 
pénétrent.  Elle  fe  fond  aifément  au  chalu- 
meau ,  en  bouillonnant  beaucoup  &  en  for- 
mant une.fcorie  d'un  verd  jaunâtre.  [Elle  fait 
une  vive  effcrvefcence  avec  l'acide  liitreux , 
&  y  devient  très-fragile.  Après  que  l'acide 
en  a  extrait  les  parties  calcaires  libres ,  elle 
paroît  d'un  noir  plus  foncé  ;  à  l'aide  d'une 
forte  loupe ,  on  y  diftingue  des  parties  bril- 
lantes ,  les  tines   lamelleufes  ,  les  autres 
fibreufes ,  qui  paroiflcnt  de  hornblende  ;  & 
cette  apparence  eft  confirmée  par  leur  peu 
de  dureté  &  par  leur  fufibilité  au  chalumeau. 
Cette  pierre  noire  eft  donc  un  aifemblage 
de  petites  parties  de  hornblende,  entre  lef- 
quelles  font  difteminées  des  parties  calcaires 
que  l'œil  ne  peut  pas  dilcerner^  &  qui  ne 
la  manifeftent  que  par  Taâion  des  acides. 
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§.  19ÇÇ.  Mais  d'autres  cailloux  de  quartz.      Autres 
femblable  à  celui  du  $.  précédent ,  rentbr-  noTr"*dant 
ment  des  fragments  anguleux ,  quoique  non  du  quarts, 
empâtés  avec  le  quartz  ♦  d'une  pierre  noire , 
qui  eft  comme  la  précédente ,  compare  & 
demi-dure  ,  mais  qui  en  différé  effentielle- 
ment  ;  elle  ne  fait  point  d  çfFervercence  avec 
les  acides ,  &  blanchit  au  chalumeau ,  «n 
n'y  donnant  que  de  Icgers  indices  defulîop. 
Je  regarde  cette  fubftancc  comme  un  quartz 
imprégné    d'une  argillc  femblable  à  celle 
qui  forme  la  bafe  de  l'ardoife. 

§.   i9j'6.  En  revenant  par  une   marche  Jarp»* 
rétrograde  des  pierres  compofée?  aux  fij^- 
ples,  je  vois  dans  les  cailloux  deTEmm^, 
les  argillolites  tendres,  telles  que  je  les  ai 
décrites,  §.  1944,  palTer  par  nuances  aux     '       ^ 
dures  ,  &  ainfî  aux   jafpes  &  aux  palaïo- 
petres  ou  petrofiïex  primitifs.  On  le  recoh- 
noît  même  à  leur  furface  extérieure.  Celle 
des  variétés  tendres  eft  terne  &  rude  au  tou- 
cher, tandis  que  celle  des  dures,  &preC--'   •^'^ 
qu'en  raifon  de  leur  dureté,  eft  luifante  ■& 
finon  graffe,  du  moins  douce  au  toucher. 
On  arrive  ainlî  à  des  jalpes  &  à  des 
palaïopetres  ;  ceux-là  opaques  .&  à  c^^ffur»-      " 
inatte  ;  celles-ci  translucides  aux  bords  ^  .&'  ' 

à    caflure  plus  ou  moins    écaiUeufe.  £e$    , 

O3 


414  CAItLOOX    KOVtiS 

jafpes  font ,  les  uns  d'un  rouge  de  brique 
vif,  d'autres  p^les  ^  d'autres  verds,  &  dans  ces 
derniers  on  en  voit  un  qui ,  par  un  commen- 
cement de  trartslucidité ,  à  une  cinquième 
de  ligne ,  paroît  fe  rapprocher  du  jaljpc  fan- 
.  guin  ou  de  l'héliotrope  de  Werner. 

Une  variété  de  ces  jafpes  cftremarqua- 

-  ble  par  fa  forme  fchifteufe  ou  en  couches 

minces  5  fléchies   &  même  retournant  fur 

elles  -  inémes ,  comme  cela  cft  fi  fréquent 

dans  les  fchiftes  de  hornblende. 

On  voit  enfin  des  cailloux  compofés  de 

"     '    ^  fragments  anguleux  &  diverfement  colorés 

de  ces  jafpes ,  réunis  par  du  quartz  &  du 

■  fpath  calcaire  entremêlés  de  chufite  grenue. 

Scrpcn-      §.  1957»  Dans  la  clafle  des  foflîles  à  bafe 
^°^'         de  magnéfîe ,  je  n'ai  trouvé  fur  les  bords  des 
,JEmmes  qu'une  ferpentine  d'un  verd  gris 
noirâtre  ,  tachetée  de  verd  jaunâtre  &  demi- 
dure* 

filcaîrts..  $.  19 5* g.  La  claffe  des  pierres  calcaires 
préfente  différentes  variétés ,  fur-tout  pour 
les  couleurs  ;  mais  quant  à  la  caffure,  je 
n'en  ai  rencontré  que  de  compares. 

Tcftigct  §.  i9j'9.  On  trouve  dans  ces  pierres  caU 
*r  n?r*  caires  quelques  veftiges  de  corps  organifés  ^ 
madrepoJ  &  en  particulier  de  madrépores* 
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Mais  la  plus  remarquable  dans  ce  genre    tcndci* 
éontient  des  lenticulaires  1. 1 .  cb.  XVIIl,'"'®*- 
d'une  grandeur  peu  commune  ;  elles  ont 
jufqu'à  un  pouce  de  diamctre ,  &  ce  qui 
«ft  encore  plus  rare  que  leur  taille ,  c'eft 
qu'elles  font  renfermées,  non   dans  une 
pierre  calcaire,   mais  dans  une  argillolite* 
Cette  pierre  eft  là  d'un  gris  brun ,  prefque 
noir,  demi- dure  ,   à  caflurc  terrcufe   & 
groffierc.  Elle  fait  avec  l'acide  nitreux  une 
efFerrefcencc ,  à  la  fuite  de  laquelle  les  leni 
ticulaircs  difparoiffent  &  ne  laiTent  que  le 
vuide  de  la  place  qu'elles  occupoient.  Oii 
diftingue  auffi  dans  la  pâte  de  la  pierre  quel- 
ques petits  trous  de  formes  irrégulieres , 
qu'occupoit  auparavant   une   matière  cal- 
caire; mais  la  déperdition  de  cette  matière 
ne   paroît  point  avoir   diminué  la 'confit. 
.  tance  de  cette  pâte.  Or  ,  il  n'eft  pas  com- 
mun de  trouver  des  corps  marins  renfermés 
dans  des  maffes  qui  contiennent  une  aulfi 
grande  quantité  d'argille. 

Comme  je  n'ai  trouvé  fur  les  bords^  de! 
deux  Emmes  qu'un  feul  morceau  de  ce 
genre,  &  qu'ils  fe  trouvent  beaucoup  plus 
fréquents  dans  les  environs  de  Zurich  ,  il 
paroît  que  leur  origine  eft  du  côté  du  Nord  ^ 
êi  nos  point  dans  Içi  icmrces  de  l'£mme«. 


^iC  CaiLLOTTX     RO¥Lis 

Doute  fur     §.  i960.  Je  porterai  le  même  jugement 
Tongnedef^j.  j^g  autrcs  caiUoux  que  rontrouTcfur 

ces    cail-  ^ 

Joui,         les  bords  de  ces  deux  rivières  ;  il  n  eft  nulle- 
ment vraifembïable  qu'ils  viennent  des  mon- 
/  tagnes   de    l'Entlibuch  où  elle  ont  leurs 

fources  ;  il  paroît  au  contraire  qu'ils  vien- 
nent de  pays  fitués  plus  au  Nord  ;  &  les 
lenticulaires  du  paragraphe  précédent  en 
/ourniflent  déjà  un  commencement  de 
preuve.  Mais  je  puis  ajouter  que  j'ai  trouve 
entre  Zurich  &  Wintcrthur  ,  &  même 
,de  l'autre  côté  du  Rhin  ,  entre  Schaffoufc 
&  Baie.,  plufieurs  variétés  de  variolites 
parfaitement  femblables  à  celles  des  deux 
Emmes  ,  tandis  que  l'on  alFure  n'avoir 
trouvé  le  pays  natal  de  ces  pierres  dans 
aucune  montagne  de  la  Suiflc.  Defcrip-- 
tion  de  la  Suiffe  par  ordre  alphabétique ,  au 
mot  Emme ,  article  de  M.  Wyttekbacit. 
Il  paroît  que  la  grande  débâcle  qu'a 
produit  la  retraite  générale  des  eaux  du 
grand  Océan ,  a  dirigé  fon  cours  du  Nord 
au  Midi  dans  cette  partie  de  l'Europe ,  & 
que  c'eft  dans  cette  direftion,  combinée 
avec  celle  que  déterminoient  les  pentes  des 
hautes  montagnes ,  qu'il  faut  chercher  l'o- 
rigine des  cailloux  que  l'on  rencontre  dans 
les  plaines  de  la  Suiife,  lors  au  moins  que 
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cette  dircftion  n'eft  pas  barrée  par  quel- 
que' haute  montagne ,  dont  la  formation 
foit  antérieure  à  celle  de  li^çiaclc.  

§•  1961.  Il  y  a  donc ,  comme  je  le  difoîs     R^foUit 
au  commencement  de  ce  chapitre ,  des  ré-  de  cet  ob* 
fultats  bien  intéreflfants  à  tirer  de  la  con-  f»/»^^»*- 
iidération   des  cailloux    roulés.   Ceux  de 
TEmme  ,  par  exemple  ,  m'ont  appris  que 
la  grande  débâcle  n  a  charrié  dans  le  bafliû 
du  lac  de  Geneye  aucun  oaillou  des  pays 
au  Nord  du  Jorat ,  ou  de  cette  montagne 
qui  barre  le  baflîn  au  Nord  deVevey  & 
de  Laufanne#  En  effet ,  on  ne  trouve  dant 
ce  baflîn  aucune ,  ou  du  moins  très-rare-  ^s 

ment ,  des  argillolitcs  ou  des  variolitcs  que 
j'ai  décrites  dans  ce  chapitre ,  &  qui  font  fi 
fréquentes  au  Nord  de  la  ville  de  Berne.  - 

Ji  foupçonneroîs  même  que  ces^pierret 
ne  font  defcendues  que  jufques  à  la  lati- 
tude de  cette  ville ,  au  moins  n'en  ai-je  vu 
qu'une  feule  plus  au  Midi.  Cependant  » 
quoique  j'aie  fou  vent  travcrfé  ce  pays ,  je 
ne  l'ai  pas  obfervé  avec  affcz  de  foin  pour 
déterminer  avec  certitude  les  limites  des 
foi&les  qu'il  renferme. 

Ces  mêmes  confidératîons  nous  appren- 
nent ,  que  puifque  ce  n'eft  pas  au  Nord 
du  Jorat  que  nous  devons .  cheicher   les 


§,1%     Cailloux  iLovti$^^â. 
fources  des  cailloux  du  baifin  de  notre  lac  t 
ces  fources  doiyent  toutes  fe  trouver  dans 
les  Alpes  du  Vallais  &  de  la  Sovoie. 

Cest  ainfi  qu  à  force  d'étude  &  en  raC. 
femblant  des  matériaux  qui  paroilfent  infî* 
gnifiants  au  commun  des  hommes  ,  on 
parviendra  à  conftruire  l'édifice  de  la  théorie 
de  notre  globe,  &  à  tracer  la  marche  des 
grandes  révolutions  qu'il  a  fubies. 

Tin  du  troijîeme  Voyage. 


QUATRIEME  VOYAGE. 

t 

Cime  du  Mont-Blanc. 

CHAPITRE    PREMIER. 

$uite  de  Vhiftoire  des  tentatives  par 
le/quelles  on  a  trouvé  Im  route  qui 
conduit  à  la  cime  du  Mont-Blanc. 


Si9^«-J'Aï    donné  dans   le    fccoud    Intr*^' 
volume ,  Chap.  UJ  .  Thiftoire  det  tenta-  ^""^"^^ 
tires  inutiles  que  Ton  avoit  faites  jufquet 
à  Tannée  izSf  »  pour  parvenir  à  la  cime 
du  Mont-Blanc 

Pour  completter  cette  hiftoîre  •  je  dois 
dire  un  mot  d'une  courfe  faite  dans  le  même 
but  en  1786-  Cette  courfe  n'eut  pas  de  fuc« 
ces  9  mais  ce  fiit  certainement  elle  qui 
décida  celui  qu'eurent  le  D.  Paccard  & 
JàQtrst  Balmat  ,  à  la  fia  de  Tété  de  U  ^ 
siémc  année. 
Om  peut  fe  rappcUcr  que  le  15  defepteoii 


jlio  Mont-Blanc^ 

bre.i78ï f  j'avois  tenté,  ayec  M.  Bourit  > 
<J  cfcalader  le  Mont-Blanc  par  Taiguille  du 
Goûté ,  $.  1 1 14 — ï  117;  mais  que  nous  ren- 
contrâmes des  neiges  nouvelles  qui  nous 
forcèrent  de  nous  arrêter  à  la  hauteur  de 
1955  toifes  au-delTus  de  la  mer. 

CoMMi  Tobftacle  que  nous  aToientop- 
pofé  ces  neiges  nous  parut  TeSet  de  l'ayan- 
cement  de  la  faifon ,  je  réfolus  de  répéter 
la  même  rçntatiye  Tannée  fuivante ,  dam 
une  Ikifon  où  les  neige^s  nourellei  feroient 
moins  à  redouter.  En  conféquence  ,  &  pour 
diminuer  le  plus  poffible  la  fatigue  de  la 
dernière  journée ,  je  chargeai  Pierre  Balniat 
de  'me  conftruire  une  cabannc  au  pied  de 
-T    ^      quelqu'une  des  arrêtes  de  l'aiguille  du  Goû- 
té,  &  de  faire ,  auffi-tôt  que  la  faifon  le  per- 
metltroit,  quelques  courfes  de  ce  côté  là 
.    pour  choifir  la  route  qu'il  me  convieniroit 
de  fuivre. 
Tcntatî.     s.  ï95j.  Pour  exécuter  ce  projet,  Pierre 
tueu!S"ar^*^^^^''  Marie  Coutet  &  un  autre  guide  , 
raîguiUc     allèrent  le  S  de  juin  178.6  coucher  dans  mon 
du  Goûté,  ancicnnccabanne  de  Pierre  Rande ,  §.  .1  ic8  , 
&  en  partirent*  à  la  pointe  du  jour.  Ils  mon- 
tèrent par  la  même  arï4te  que  j'avois  fuivie 
l'année    précédente,  &  parvinrent,  qtiQÎ- 
qu'afôc  beaucoup  4e  peine»  au  fommet 
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de  r^iguille  du  Goucé ,  après  avoir  été  tous 
fucceflîvement  malades  dé  fatigue  &  de  la 
rareté  de  Pair.  Delà ,  en  continuant  pen« 
dant  une  heure  fur  les  neiges  dans  la  même 
direction ,  ils  Tinrmt  au  haut  du  dôme  du 
Goûté  ;  là ,  ils  trouvèrent  François  Pac- 
card  &  trois  autres  guides    auxquels  ils 
aroient   donné  ce  rendez -vous,    &   qui 
aroient  pafle  par  la  montagne  de  la  Côte 
pour  parvenir  au  même  point  ,    croyant 
toujours  que  ce  ne  feroit  que  par  Taiguille 
du  Goûté  que  Ton  pourroit  atteindre  la 
cinie  du  Mont-Blanc,  &  ils  s'étoient divi- 
fés  en  deux  bandes  pour  eflfayer  comparati- 
vement les  deux  routes ,  qui  conduifoienC 
à  la  cime  du  Goûté.  Cette  comparaifon  fut 
entièrement  à  l'avantage  de  la  route  par  la 
montagne  de  la  Côte.  François  Paccard  & 
fcs  compagnons,  étoient  arrivés  une  heure 
&  demi  plutôt ,  avec  beaucoup  moins  de 
fatigue  &  de  danger  que  Pierre  Balmat  qui 
avoit  pafle  par  Pierre-Ronde. 

Après  s'être  réunis,  ils  traverferent  une 
grande  plaine  de  neige  ,  &  ils  gagnèrent 
une  arrête  quijointlacime  du  Mont-Blanc 
au  dôme  du  Goûté;  mais  cette  arrête  fe 
trouva  fi  étroite  entre  deux  précipices  &  en 
même  tenu  fi  rapide  /  qu^il  leur  fut  impo& 
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blc  de  la  fuivrc  &  d'atteindre  par  Ik  le  fpm- 
met  du  Mont-Blanc.  Ils  examinèrent  alors 
de  dilFérents  côtés  les  approches  de  cette 
cime,  &le  réfultat  de  leurs  recherches  fut» 
qu'au  moins  parle  dôme  du  Goutc,  elle 
étoit  abfolument  iaacceOîble.  Ils  retournè- 
rent de  là  à  Chamouni ,  par  la  montagne 
de  la  Côte ,  bien  mécontents  de  leur  expé- 
dition ,  &  pourfuivis  par  un  orage ,  accom- 
pagné de  neiges  &  de  grêle  qui  les  incom- 
modoit  beaucoup  dans  leur  retraite, 
jaqucf       S'  19^4*  Mais  tous  ne  defcendirent  pas  ; 
Balmacdc-  un  de  ceux  qui  a  voient  fui  vi  François  Pac- 
îonn<f       ^^^^  P^^  1^  montagne  de  la  Côte ,  étoit 
f otttc.        Jaques  Balmat ,  détenu  depuis  célèbre  par 
fon  ïffcenfion  à  la  cime  du  Mont-Blanc  II 
ne  devoit  point  être  de  cette  courfe ,  il  fc 
joignit  à  Paccard  &  à  fa  troupe  prefque  mal- 
gré eux.  En  revenant  du  dôme  du  Goûté, 
comme  il  n'étoic  pas  trop  de  bonne  intelli- 
gence avec  les  autres,  ilmarchoit  feul,  & 
s'éloignfi  même  pour   aller    chercher  des 
cryftaux  dan«  un  rocher  écarté.  Lorfqu'il 
voulut  les  rejoindre ,  ou  du  moins  fuivre 
leurs  traces  fur  la  neige,  jl  ne  les  retrouva 
pas  ;  fur  ces  entrefaites  l'orage  furvint ,  U 
n'ofa  pas  fe.  hafarder  feul ,  au  milieu  de  ce» 
déferts  par  l'orage  &  à  l'entrée  de  la  nuit. 
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il  préféra  de  fe  blotir  dans  la  neige  &  d'at* 
tendre  patiemment  la  fin  de  Torage  &  It 
commencement  du  jour  ;  il  fouffiit  là  beau* 
coup  de  la  grêle  &  du  froid  ;  mais  vers 
le  matin  le  tems  s'éclaircit  y  &  comme  il 
avoit  tout  le  jour  pour  redefcendre»  ilré- 
folut  d'en  confacrer  une  partie  à  parcourir 
ces  yaftes&  inconnues  folitudes,  en  cher-r 
chant  une  route  par  laquelle  ont  pût  parre** 
nir  à  la  cime  du  Mont-Blanc.  Ceft  ainfi 
qu'il  découvrit  celle  qu'on  a  fuivie  &  qui 
eft  bien  certainement  la  feule  par  laqlieUQ  ' 
4)n  puifTe  l'atteindre. 

De  retour  à  Chamouni ,  il  tint  d'abord 
fa  découverte  fccrette-  Mais  comme  il  apprit 
que  le  D.  Paccard  penfoit  à  faire  quel« 
ques  tentatives  dans  le  même  but ,  il  lui 
communiqua  fon  fecret  &  lui  offrit  de  lui 
fervir  de  guide.  Le  fuccès  de  cette  entre- 
prife  a  été  connu  du  public  par  les  rela* 
tions  qu'en  ont  données  le  D.  Facca&d  & 

M.    BOURRIT. 

§.  1965.  Il  y  a  ceci  de  remarquable  dans     fth%mè 
la  découvctte  de  cette  route ,  c'eft  que  ceft  t'o»^»  <î."' 
celle  qui  fe  préfente  le  plus  naturellement  détôurni^* 
à  ceux  qui  regardent  le  Mont-Blanc  depuis 
Chamouni ,  &  que  c'eft  auffi  celle  qu'ont 
ifiWJc  les  premiers  qui  ont  cflayé  d'y  mon* 
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ter  ;  mais  on  s'en  ctoit  dégoûté  par  une 
fingulicre  prévention.  Comme  elle  fuit  une 
cfpece  de  vallée  entre  de  grandes  hauteuri , 
on  s'étoit  imaginé  qu'elle  étoit  trop  chaude 
&  trop  peu  airée.  Cette  vallée  éft  cepen* 
dant  bien  large ,  bien  acceffible  aux  vents  ?^ 
8c  les  glaces,  qui  en  forment  le  fond  &^  les 
parois ,  ne  font  pas  propres  à  la  rcchauffcr. 
Mais  la  fatigue  &  la  rareté  de  l'air  don- 
aoient ,  à  ceux  qui  firent  les  premières  ten* 
tatives ,  cet  accablement  dont  j'ai  fouvcnt 
'  parlé  ;  ils  attribuèrent  ce  mal-aife  à  la  cha- 
leur &  à  la  ftagnation  de  l'air ,  &  ils  rie  cher- 
chèrent plus  à  atteindre  la  cime  que  par  des 
arrêtes  découvertes  &  ifolée%  comme  celle 
du  Goûté.  Les  geas  de  Chamounicroyoient 
auffi  que  le  fommeil  feroît  mortel  dans  cet 
grandes  hauteurs  ,  mais  l'épreuve  qu'en  fit 
Jaques  Balmat,  en  y  paflant  la  nuit,  diflîpa 
cette  crainte;  &  l'impôlfibilité  de  parvenir 
en  paflant  fur  les  arrêtes  ,  contraignit  à 
reprendre  la  route  la  plus  connue  &  la  plu« 
naturelle. 


CHAR  II 
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GHAPI  TRE    II. 

Relation  abrégée  d'un  Voyage  a  la  cime 
du  Mont-Blanc  y  en  Août  1787.(1) 


U I T  K  R  s  ouvrages  périodicues  ont  apu 
pris  au  Public ,  qu  au  mois  d'août  de  Taii- 
née  dernière ,  deux  habitants  de  Chamounî  » 
JVL  Paccâro  ,  Dodeur  ea  médeciite ,  &  lé 
guide  Jaques  BalxMat  ^  parvinrent  à  la 
cime  du  Mont- Blanc, ^ui  jufques  alors 
ivoit  été  regardée  comme  inacceflible. 

Je  le  fus  dès  le  lendemain ,  &  je  partis 
fur  le  chahip  pour  eflayer  de  fuivre  leurs 
traces.  Mais  il  furvint  des  pluies  &  des  nei- 
ges  qui  me .  forcèrent  à  y  renoncer  pour 

(i)  Cette  Relation  cft  celle  qut  je  puklîaî  en 
1787  ,  au  moment  de  mon  retoor.   ^ 

Comme  le  publîc  en  parut  content,  j'alcru  devoir 
îa  conferver  fans  aucun  chanecment  ;  mais  i'ai  donné 
dans  les  chapitres  fuivant  les  développements  que 
je  promît  alors  des  obfervations  dont  cette  notM 
fie  contenoit  que  les  réfultats, 

fme  ni  ? 


cttte  fa^fon.  Je  laiffai  à  Jaques  fi  aimât  H 
commiffion  de  vifitcr  la  montagne  dès  Ir 
commencement  de  juin,  &  de  m'ayertir  du 
tnomcnt  où  rafFaiflcment  des  neiges  de 
l'hiver  la  rendroit  acceffible.  Dans  Tinter- 
▼aile  j'allai  en  Provence ,  faire  au  bord  de 
la  mer  des  expériences  qui  dévoient  fervir 
^e  terme  de  comparaifon.i  celles  que  je  mt 
propofois  de  tenter  fur  le  Mont-Blanc. 

.  Jaques  Balayât  fit  dans  le  mois  de  juin 
jleuz  tentatives  inutiles  ;  cependant  il  m'é«- 
crivit  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'on  ne  pût  j 
parvenir  dans  les  premiers  jours  de  juillet 
Je  partis  alors  pour  Chamouni.  Je  rencon- 
trai à  Sallenche  le  courageux  Balmat  qui 
vcnoit  à  Genève  m'annoncer  fei  nouveaux 
iuccès  ;  il  étoit  monté  le  y  juillet  à  la  cime 
de  la  montagne  avec  deux  autres  guides  « 
Jean  Michel  Cachât  &  Alexis  Tournier*. 
Il.pleuvoit  quand  j'arrivai  à  Chamouni  »  Se 
le  mauvais  tems  dura  près  de  quatre  feniai- 
nes.  Mais  j'étois  décidé  k  attendre  jufques  à 
la  fin  de  la  faifon  plutôt  que  de  manquer 
Je  moment  favorable. 

Il  vint  enfin ,  ce  moment  fi  defiré ,  Se 
Je  me  mis  en  marche  le  premier  août  , 
«•compagne  d'un   domeftiqu»  &  d«   iS 
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guides  (  I  )  qui  portoient  mes  inftruments 
de  phyfîquc  &  tout  lattirail  dont  j'avoi» 
befoin.  Mon-  fih  aîné  defîroit  ardemment 
de  m'accompagner  ;  mais  jç  craignis  qu'il 
ne  fût  pas  encore  aflez  robufte  &  alFcz  exer- 
cé à  des  courfes  de  ce  genre.  J'exigeai  qu'il 
y  renonçât.  Il  refta  au  Prieuré  ,  où  il  fit 
avec  beaucoup  de  foin,  des  obrervations 
correfpondantes  à  celles  que  je  faiibis  fuc 
la  cime. 
Quoia^'iL  y  ait  à  peine  deux  lieues  & 

(  I  )  Voiti  leurs  noms. 
Jaques  Balmat,  dit  le  MonuBlanc. 

Pierre  Balmat  ?  .  j         j.     . 

_  >  mes  guides  ordmaires. 

Jîarie  Coutet  b 

Jaques  Balmat ,  domed.  de  Mdc.  Coutcran. 

Jean-Michel  Cachât ,  dit  ie  Gcant. 

Jean^BpdJle  Lombard,  dit  Joraffe, 

Alexis  Tournîcf. 

Alexis  Balmat. 

Jean-Louis  DcvouaffoB. 

Jean-Michel-^ 

'^''^'^  \   Dévouaffon,  frtrfl. 

François        ç 

Pierre  J 

François  Coutet. 

•  .  .  .  •   Kavanec. 

Pierre-François  Favret. 

Jean- Pierre  Cachât. 

.^^an-Mi^t  Toornitr* 


un  quart  en  ligne  droite ,  du  Prieure  de 
Chamouni  à  la  ci'me  du  Mont-Blanc ,  cette  '. 
courfc  a  toujours  exigé  au  moins  i8  heures 
de  marche  ,  parce  qu'il  y  *a  de  mauvais 
pas ,  dés  détours  &  environ  19^0  toifes  k 
monter. 

Pour  être  parfaitement  libre  fur  le  choix 
dés  lieux  où  je  pafTerois  les  nuits,  je  fis 
porter  une  tente ,  &  le  premier  foir  j'allai 
coucher  fous  cette  tente  au  fommct  de  la 
montagne  de  la  Côte ,  qui.  cft  fituée  au 
midi  du  Prieuré ,  &  à  779  toifes  au-deflus 
.de  ce  village.  Cette  journée  cft  exempte  de 
peine  &  de  danger;  on  monte  toujours  fur 
le  gazon  ou  fur  le  roi: ,  &  l'on  fait  aifé- 
ment  la  route  en  cinq  ou  fîx  heures.  Mais 
de  là  jufques  à  la  cime  ,  on  ne  marche  plus 
que  fur  les  glaces  ou  fur  les  neiges. 

La  féconde  journée  n'eft  pas  la  plus 
facile.  Il  faut  d'abord  traverfer  le  glaoier 
de  la  Côte  pour  gagHer  le  pied  d'une  petite 
chaîne  de  rocs  qui  font  enclavés  dans  les 
neiges  du  Mont-Blanc.  Ce  glacier  eft  diffi- 
cile &  dangereux.  Il  eft  entrecoupé  de  cre- 
valfes  larges ,  profondes  &  irrégulieres  ;  & 
fouvent  on  ne  peut  les  franchir  que  fur  des 
ponts  de  neige ,  qui  font  quelquefois  très- 
minces  &  fufpendus  fur  des  abiniet.  Un  de 
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mes  guides  faillit  à  y  périr. .  Il  étoit  allé  lai 
veille  avec  deux  autres  pour  rçcoimoîtrç 
le  paflage  :  heureufemeut  ils  a  voient  eu  la 
précaution  de  fe  lier  les  uns  aux  autres  avec 
des  cordes  ;  la  neige  fc  rompit  fous  lui  au 
milieu  d'une  large  &  profonde  crevapTc.»  5t 
il  demeura  fufpendu  entre  fes  deux  camtr 
radcs^  Nous  paCsâmes  .  tout  près  de  l'ou.- 
verture  qui  s'ctoit  formée  fous  lui,&jç 
frémis  à  la  vue  du  danger  qu'il  avoit  cpuruu 
Le  paflage  de  ce  glacier  eft  il  difficile  &  fi 
tortueux,  qu'il  nous  fallut  trois  heurçspo^ 
aller  du  haut  de  la  Côte  jufques  aux  pre- 
miers rocs  de  la  chaîne  ifolée  ;  quoifiu'il 
n'y  ak  gueres  plus  d'un  quart  de  lîeue^to 
ligne  droite.  -.  '.  ;     .  : 

Apuès  avoir  atteint  ces  rocs,  on  s'en 
éloigne  d'abord  pour  monter  en  ferpenttjint 
dans.  un.  vallon  rempli  de  neiges  ,  fliji  Ji^a 
du  Nord  au  Sud  jufques  au.pied  dç  la^pl^p 
haute  cime-  Ces  neiges  font  coupées  d^ 
loin  en  loin  par  d'énormes  &  fuperbe^  j^cffr- 
vaflEbs.  Leur  coupe  vive  &  nette  mqritro 
les  neiges  difpofécs  par  couches  honxon^- 
taies,  &  chacune  de  ces  couches  çorret 
pond  à  une  année.  Quelle  que  foit  Jc^  lar- 
geur, de  ces  crcvafles,  pn.nç  pçut  nulte 
part  çn  découvrir  le  ïonà. 
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Mes  guides  defîroîcxit  que  nous  paflat 
lions  la  nuit  auprès  de  quelqu'un  des  rocs 
que  Ton  rencontre  for  cette  route  ;  mais 
comme  les  plus  élerés  font  encore  de  6  ou 

'  700  toifes  plus  bas  que  la  cime ,  je  Youlois 
in'cleTer  davantage.  Pour  cela  il  falloît  aller 
camper  au  milieu  des  neiges;  &c'eft  à  quoi 
j'eus  beaucoup  de  peine  à  déterminer  mes 
compagnons   de  royage.  Ils  s'imaginoient 

.  que  pendant  la  nuit  il  règne  dans  ces  haute» 
•ïieîges  un  froid  abfolumcnt  infupportiblc  , 
%  ils  craignoient  férieufement  d'y  périr.  Je 
ièiir  dis  enfin  que  pour  moi  j'étois  déter- 
miné à  ij  aller  arec  ceusf  d'entr'eux  dont 
^'étois  fur,  que  noufc  creuferions  profondé- 
ment dans  la  neige ,  qu'on  courriroit  cette 
«xcavation  avec  la  toile  de  la  tente ,  que 
nous  nous  y  renfermerions  tous  enfemble, 
&  qu'aînfi  nous  ne  foufFririons  point  du 
froid,  quelque  rigoureux  qu'il  pût  être. 
Êcs  arrangement  les  raffura,  &  nous  allâ- 
tnés  en  arant- 

"  A  quatre  heure?  du  foir  nous  atteignîmes 
le  fécond  des  trois  grand;?  plateaux  de  neige 
;  que  nous  avions  à  traverfer.  Cei^  là  que 
nous  campâmes  à  145  j-  toifes  au-defFus  du 
Trieuré  &  à  1995  au-deifus  de  la  mer,  90 
loifes  plus  hjiut  que  là  cime  du  pic  [de 


Tcncriffc-  Noui  n'allâmes  pas  jufqu'au  der- 
nier plateau,  parce  qu'on  y  eftexpofé  aux: 
«valanchcs.  Le  premier  plateau  par  lequel 
nous  Tenions  de  paflcr  n'en  cft  pai  no» 
plus  exempt.  Nous  avions  trarerfé  deur 
de  ces  avalanches,  tombées  depuis  le  den* 
fiier  voyage  de  Balmat  ,  &  dont  les  débrît 
eouvroient  la  vallée  dans  toute  fa  largeur. 
Mes  guides  fe  mirent  d'abord  à  cxcavcc 
la  place  dans  laquelle  nous  devions  pafleÎE: 
la  nuit  ;  mais  ils  fentirent  bien  vite  PefTett 
de  la  rareté  de  Tair.  (  Le  baromètre  n'étoit 
qu'à  17  pouces,  10 lignes ||.)  Ces  homme* 
robuftcs ,  pour  qui  7  ou  8  heures  de  mar- 
che que  nous  venions 'de  faire  ne  font  abfo-. 
lument  rien,  n'avoient  pas  foulevé  ç  ou  6 
pellées  de  neige,  qu'ils  fe  trou  voient  dans 
rimpoffibilité  de  continuer  ;  il  falloit  qu'ils 
fe  rclayaffent  d'un  moment  à  l'autre.  L'un 
d'eux  ,  qui  étoit  retourné  en  arrière  pour 
prendre  dans  un  baril  de  l'eau  que  nou» 
avions  vue  dans  une   crevaffe,  fe  trouva 
mal  en  y  allant  ;  revint  fans  eau  ,  &  pafla 
la  foiréc  dans  les  angoiffes  les  plus  pénibles. 
Moi-même,  qui  fuis  fi  accoutumé  à  fair  des 
montagnes  ,  qui  me  porte  mieux  dans  ccC 
air  que  dans  celui  de  la  plaine ,  fétois  épuifé 
^e  fatigue  in  obfer? ant  mes  inftruments  dm 

?4 
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jnétéorologic'Ce  raal-aife  nous  donnoît  unf 
foif  ardente,  &  nous  ne  pouvions  notis  pro, 
curer  de  Teau  qu'en  faiiant  fondre  de  la 
neige  ;  car  l'eau  que  nous  avions  vue  en 
liiontant  fe  trouva  gelée  quand  on  voulut  y 
rctournerj  &  le  petit  réchaud  à  charbon 
que  j'avois  fait  porter  fervoit  bien  lent^ 
ment  vingt  perfonnes  altérées. 

Du  milieu  de  ce  plateau ,  renferme  entrq 
la  dernière  cime  du  Mont-Blanc,  au  Midi; 
fes  hauts  gradins  à  TEft  &  le  dôme  du  Goûté 
à  rOueft»  on  oc  voit  prefque  que  des  neiges  ; 
^çlles  font  pures ,  d'une  blancheur  éblouit 
faute ,  &  fur  les  hautes  cimes  elles  forment 
le  plus  fingulîer  corîtrafte  avec  le  ciel  preft 
que  noir  de  ces  hautes  régions. ,  On  ne  voit 
là  aucun  être  vivant  ,  aucune  apparence 
de  végétation  ;  c'cft  le  féjour  du  froid  & 
du  filence.  Lorfque  je  me  repréfentois  le 
Pofteur  Paccard  .&  Jaqjues  Çalmat  arri-, 
vaut  les  premiers  au  déclin  du  jour  dani; 
ces  déferts,  fans  abri ,  fans  fecours,,fans  ' 
9voir  même  la  certitude  que  les  hommes 
'  puflfcnt  vivre  dans  les  lieux  où  ils  préten-5 
doicnt aller,  &pourfuivant  cependant  tou- 
jours intrépidement  leur  carrière,  jadmk 
pis  leur  force  d'efprit  &  leur  courage. 
^»s  guides»  toujours  préoccupés  4c  la 
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eraince  du  froid ,  fermèrent  fi  exaâement 
tous  les  joints  de  la  tente  ,  que  je  fouflfrit 
beaucoup  de  la  chaleur  &  de  l'air  corrompu 
par  notre  refpiration.  Je  fus  oblige  de  fortir 
dans  la  nuit  pour  refpirer.  La  lune  briU 
loit  du  plus  grand  éclat  au  milieu  d'un  ciel 
d'un  noir  d'ébcne  ;  Jupiter  fortoit  tout 
rayonnant  aiiflî  de  lumière  ,  de  derrière  la 
plus  haute  cime  à  TEd  du  Mont  Blanc ,  & 
la  lumière  réverbérée  par-tout  ce  balfin  de 
neiges ,  étoit  fi  éblouiflfante ,  qu'on  ne  pour- 
voit diftinguer  que  les  étoiles  de  la  pre- 
mière &  de  la  féconde  grandeur.  Nous  com- 
mencions enfin  à  nous  endormir  ,  lorfque 
nous  fûmes  réveillés  par  le  bruit  d'une 
grande  avalanche,  qui  couvrit  une  partie 
de  la  pente  que  nous  devions  gravir  le  len* 
demain.  A  la  pointe  du  jour  le  thermomè- 
tre étoit  à  trois  degrés  au-deflfous  de  la  con- 
gélation. 

Nous  ne  partîmes  que  tard ,  parce  qu'il 
fallut  faire  fondre  de  la  neige  pour  le  dé- 
jeuné &  pour  la  route  ^  elle  étoit  bue  aufljr 
tôt  que  fondue ,  &  ces  gens  qui  gardôient 
rcligicufement  le  vin  que  j'avois  fait  por* 
^r  r  me  déroboient  continuellement  l'eau 
gue  >e  m.ettois  en  réferve. 

Î^QÇS  commençâmes  par  monter  au  tro^ 


fieme  Se  dernier  plateau,  puis  nous  tirâmet 
à  gauche  pour  arriver  fur  le  rocher  le  plut 
élevé  à  TEft  de  la  cime.  La  pente  eft  extrê- 
mement Tc^picTe,  de  39  degrés  eh  quelque! 
endroits  ;  par-tout  elle  aboutit  à  des  préci- 
pices ,  &  la  furface  de  la  neige  ctoit  fi  dure  , 
que  ceux  qui  marchoient  les  premiers  ne 
pouvoient  pas  affurer  leurs  pas ,  fans  la  rom- 
pre avec  une  hache.    Nous   mimes  deux 
heures  à  gravir  cette  pente ,  qui  a  environ 
af  o  toifes  de  hauteur  Parvenus  au  dernier- 
rocher  ,  nous  reprîmes  à  droite  ,  à  l'Oueft , 
pour  gravir  la  dernière  pente,  dont  la  hau- 
teur perpendiculaire  eft  à  peu-près  de  ifo 
toifes.  Cette  pente  n'eft  inclinée  que  de  28 
à  29  degrés  &  ne  préfente  -aucun  danger  ; 
mais  lait  y  eft  fî  rare ,  que  les  forces  s'épui- 
fentavec  la  plus  grande  promptitude  ; 'près 
de  la  cit^c  je  ne  pouvois   faire  que  if  ou 
16  pas  fans  reprendre  haleine  ,  j'éprouvois 
même  de  tems  entems  un  commencement 
de  défaillance  qui  me  forçôit  à  nVaffëoir  : 
mais  à  mefure  que  la  rcQ)iration  fe  réta- 
bliffbit,  je  fentois  renaître  mes  fo'rees  ;  il 
me  fembloit  en  me  remettant  en  marche 
que  je  pourrois  monter  tout  d'une  traite 
jufqu'au  fommet  de  la  montagne.  Tous  mê» 
*i£[uides,  proportion  gardée  de  leurs  forces  5 
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étoient  dans  le  même  état.  Nous  mîmes  deux 
heures  depuis  le  dernier  rocher  jufqu'à  la 
cime ,  &  il  en  étdit  onze  quand  nous  y  par- 
vînmes. 

Mes  premiers  regards  furent  fur  Cha- 
mouni ,  où  je  favois  ma  femme  &  fes  deux 
fœurs  3  l'œil  fixé  au  télefcope  ;  fuirant  tous 
mes  pas  avec  une /inquiétude ,  trop  grande 
faiis  doute,  mais  qui  n'en  étoit  pas  moins  > 
•ruelle  ;  &  j'éprouvai  un  fentiment  bien  ' 
doux  &bien  confolant,  lorfque  je  vis  flot- 
ter l'étendard  ^  qu'elles  m'avoient  promis 
d'arborer ,  au  moment  où  me  voyant  par- 
ircnu  à  la  cime,  leurs  craintes  fcroient  au  •   / 

moins  fufpendues. 

Je  pus  alors  jouir  fans  regret  du  grand 
fpedaclc  que  j'avois  fous  les  yeux.  Une 
légère  vapeur  fufpenduc  dans  les  régions 
inférieures  de  Tair  me  déroboît  à  la  vérité 
la  vue  des  objets  les  plus  bas  &  les  plus 
cloignés,  tels  que  les  plaines  de  la  France 
&  de  la  Lombardie  ;  mais  je  ne  regrettai 
pas  beaucoup  cette  perte  ;  ce  que  je  venois 
voir ,  &  ce  que  je  vis  avec  la  plus  grande 
clarté,  c'eft  Tenfemble  de  toutes  les  hautes 
cimes  dont  je  defirois  depuis  iî  long-tems 
de  connoître  Torganifation.  Je  n'en  crôyors 
pas  mes  yeux,  il  me  fembloit  que  c'étoit 
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un  révc ,  lorfque  je  voyois  fous  mes  pieds 
ces  cimes  majeftueufes ,  ces  redoutables 
Aiguilles  ,  le  Midi ,  TArgentiere ,  le  Géant , 
dont  les  bafes  mêmes  avoient  été  pour  moi 
d'un  accès  fi  difficile  &  fi  dangereux.  Jefai-, 
fiflbis  leurs  rapports ,  leur  liaifon ,  leur 
ftrudure,  &  un  feul  regard  levoit  des  dou- 
tes que  des  années  de  travail  n'avoient  pu 
cclaircir. 

Pendant  ce  tems-là  mes  guides  tendoient 
ma  tente ,  &  y  dreflbient  la  petite  table  fiir 
laquelle  je  devois  faire  l'expérience  de  Té- 
buUition  de  l'eau.  Mais  quand  il  fallut  me 
mettre  à  difpofer  mes  inftrumenti  &  à  les 
obferver ,  je  me  trouvai  à  chaque  inftant 
obligé  d'interrompre  mon  travail ,  pour,  ne 
m'occuper  que  du  foin  de  refpirer.  Si  l'on 
confiderc  que  le  baromètre  n'étoit  là  tju'à 
i6  poucesn  ligne,  &qu'ainû  l'air  navoît 
gueres  plus  de  la  moitié  de  fa.  denfité  ordi- 
naire, on  comprendra  qu'il  falloit  fupplécr 
à  la  denfité  par  la  fréquence  des  infpirations. 
Or,  cette  fréquence  accéléroit  le  mouve- 
ment du  fang ,  d'autant  plus  que  les  artères 
n'étoient  plus  contrebandées  ap-dehors  par 
une  preffion  égale  à  celle  qu'elles  éprou- 
Tent  à  l'ordinaire*  Aufli  avions-nous  tous  la 
fièvre ,  comme  on  le  verra  dans  le  détail  des 
qlftfervations. 
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Lorsque  je  demeurois  psirfaitement  tran- 
quille ,  je  n'éprouTois  qu'un  peu  de  taal- 
aife ,  une  légère  dirpofîtion  au  mal  de  cœur. 
Mais  lorfque  je  prenois  de  la  peine ,  ou  que 
je  fixois  mon  attention  pendant  quelques 
moments  de  fuite ,  &  fur-tout  lorfqu'en  me 
baiflant  je  comprimois  ma  poitrine ,  il  fal- 
loit  me  repoler  &  haleter  pendant  deux  ou 
trois   minutes.  Mes  guides   cprouvois  de» 
. fenfations  analogues.  Ils  n'avoient  aucun' 
appétit  ;  &  à  la  rérité  nos  vivres ,  qui  s'é- 
toient  tous  gelés  en  route  ,  n  étoient  pas 
bien  propres  à  l'exciter  ;  ils  ne  fe  foucioient 
pas  même  du  vin  &  de  Teau-de-vie.  En 
effet ,  ils  avoient  éprouvé  que  les  liqueurs 
fortes  augmentent  cette  indifpofition  ,  fans 
doute ,  en  accélérant  encore  la  vîteffe  de 
la  circulation.  Il  n'y  avoit  que  l'eau  fraî- 
che qui  fit  du  bien  &  du  plaifîr ,  &  il  fal- 
lut du  tems  &  de  la  peine  pour  allumer 
du  feu ,  fans  lequel  nous  ne  pouvions  poîne 
en  avoir. 

Je  reliai  cependant  fui*  la  cîme  jufqu'à  5 
heures  &  demie ,  &  quoique  je  ne  perdiflc 
pas  un  feul  moment ,  je  ne  pus  faire  dans 
ces  4  heures'  &  demie  toutes  les  expérien- 
ces que  j'ai  fréquemment  achevées  en  moins 
de  5  heures  au  bord  de  la  mer.  Je  fis  ce- 
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pendant    avec  [Qin  celles  qui  étoient  lai 
plus  effenticlles.  , 

Je  dcfcendis  beaucoup  plus  aifément  que 
je  ne  Tavois  crpcré.  Comme  le  mouvement 
que  l'on  fait  en  delccndant  ne  comprime 
point  le  diaphragme  ,  il  ne  gêne  pas  la  ref- 
piration,  &  Ton  n'eft  point  obligé  de  re- 
prendre haleine,  La  defcente  du  rocher  au 
premier  plateau ,  étoit  cependant  bien  péni- 
ble par  fa  rapidité ,  &  le  foleil  éclairoit  fi 
vivement  les  précipices  que  nous  avions 
fous  nos  pieds  »  qu'il  falloit  avoir  la  tête 
bonne  pour  n'en  être  pas  effraye.  Je  vins 
coucher  encore  fur  la.  neige  à\20o  toifes  plus 
bas  que  la  nuit  précédente.  Ce  fut  la  que 
j'achevai  de  me  convaincre  que  c'étoit  bien 
la  rareté  de  Pair  qui  nous  incommodoit  fur 
la  cime  ;  car  li  c'eût  été  la  fatigue ,  nous 
aurions  été  beaucoup  plus  malades ,  après 
cette  longue  &  pénible  defcente  ;  &  au 
contraire ,  nous  foupâmes  de  bon  appétit , 
^  je  fis  mes  obfervations  fans  aucun  fcnti- 
ment  de  mal-aife.  Je  crois  même  que  la 
hauteur  où  commence  cstte  indifpoiitioii 
eft  parfaitement  tranchée  pour  chaque  in- 
dividu. Je  fuis  très-bien  jufqu'à  ifootoifem 
au-deffus  do  la  mer  /  mais  je  commence  à 
être  incommodé  lorfque  je  m'élevc  davaQ:« 
tage. 
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Le  lendemain,  nous  trouvâmes  le  gl^ 
cier  de  la  Côte  changé  par  la  chaleur  de 
ces  deux  jours ,  &  plus  difficile  encore  à 
traverfer  qu'il  ne  Tctoit  en  montant  Nous 
fûmes  obligés  de  defcendre  une  pente  d» 
neige ,  inclinqe  de  ^o  degrés ,  pour  éviter 
une  crevalTe  qui  s'étoit  ouverte  pendant 
notre  voyage*  Enfin,  à  9  heures  &  demie 
nous  abordâmes  à  la  montagne  de  la  Côte, 
trè&.contents  de  nous  retrouver  fur  un  ter- 
rein  que  nous  ne  craignions  pas  de  voir  s'en- 
foncer  fous  nos  pieds. 

Je  rencontrai  là  M.  Bourrit,  qui  voa- 
loit  engager  quelques-uns  de  mes  guides  à 
remonter  fur  le  champ  avec  lui;  mais  ils 
fe  trouvèrent  trop  fatigués  ,  &  voulurent 
aller  fe  repofer  à  Chamouni.  Nous  defcen- 
dtmes  tous  enfemble  gaiement  au  Prieuré, 
où  nous  arrivâmes  pour  diner.  J'eus  un 
grand  plaifir  h  les  ramener  tous  fains  & 
faufs ,  avec  leurs  yeux  &  leur^  vifage  dans 
le  meilleur  état  Les  crêpes  noirs  dont  je 
m'étôis  pourvu  &  dont  nous  nous  étions 
enveloppé  le  vifage ,  nous  avoient  parfaite- 
ment  préfervés  ;  au  lieu  que  nos  prédécef- 
feurs  étoient  revenus  prefqu'ayeugles ,  & 
jivec  le  vifage  brûlé  &  gercé  jufqu'au  iwg 
fu  k  réverbération  des  neiges. 
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CHAPITRE    III. 

Defcription  des  rockers  &  autres  détails 
du  V^oyage. 


de  gypie. 


DuPricu.,  5   ^  f^^  Glu  AND  on  va  du  Prieuré  au 

|e  au  villa- 

ge  du       Mont-Blanc  par  la  montagne  de  la  Côte  ^ 

Mont.  Q^  commence  par  fuivrc  le  chemin  qui  con- 
duit à  Genève ,  jufques  au  village  des  Buif- 
lons ,  &  Ton  prend  là  le  fentier  qui  va  au 
glacier  de  ce  nom.  Mais  au  pied  de  la  pente 
par  où  l'on  monte  à  ce  glacier ,  on  tire  à 
droite  &l'on  va^pafler  au  hameau  an  Mont. 
?'^J?'  Ce  hameau  eftfitué  fur  une  colline  toute 
de  gypfe  ;  on  voit  à  la  furface  de  cette  col- 
line des  creux ,  dont  lès  uns  font  en  forme 
d  entonnoir^,  les  autres  au  contraire  n'ont 
qu'un  étroit  orifice ,  &  vont  en'  s^'évafant 
dans  l'intérieur  de  la  terre.  On  m'en  fit 
voir  un  dans  unr  prairie  parfemée  de  buiC-- 
fons,  dont  l'ouverture  n'avoit  pas  plus  d'un 
pied,  &  qui  intérieurement  avoit  lo  à  ~iz 
pieds  de  diamètre ,  &  une  forme  à  peu-près 
fphérique.  Sans  doute ,  ces  creux  font  Tou^ 

vragd  ^ 
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nage  des  eaux  qui  diffolvent  &  entraînent 
le  gypfe  qui  forme  la  colliac ,  tandis  que 
la  terre  végétale  ,  retenue  par  les  racines 
des  herbes  &  des  buiflbns ,  demeure  fuC- 
pendue  au-deflTus  de  ces  cavités.  Quant  à 
la  fphéricité  de  ces  creux ,  elle  paroit  diffi- 
cile à  expliquer  ;  mais  auffi  ne  font  ce  pas 
des  géomètres  qui  Vont  conftatée. 

S.  1967.  Um  peu  au-delà  du  Mont  on  Bords  du 
commence  à  monter ,  en  fuivant  les  bords  ^lî^^^J^^  ^* 
du  torrent  qui  fort  du  glacier  de  Taconay , 
$.  n4;  on  ne  voit  point  encore  là  des  ra- 
chers  en  place  ;  on  ne  voit  que  des  débris 
de  rochers  feuilletés ,  compofés  de  quartz  ; 
de  mica ,  de  hornblende  fchifteufe,  ou  de 
pierre  de  corne  ferrugincufc  j  qui  fe  décom* 
pofe  à  l'air  ,  &  s'y  change  en  oxide  de  fer 
couleur  de  rpuille.  Ces  fragments  ont  fré- 
quemment une  forme  rhomboïdalc. 

Bientôt  après  ,  on  voit  à  fa  gauche 
des  rochers  jaunâtres  qui  tombent  en  dé- 
compofîtion ,  &  dont  la  natugs  éft  la  mêm» 
que  celle  de  ces  débris. 

Quant  à  leur  ftrudure  &  à  leur  lîtua- 
tion,  elles  font  aflez  conformes  à  celles 
qu'ont  en  général  les  rochers  de  Chamou^ 
ni,  $.  677. 

A  mefure  que  l'on  s'élève,  la  roche  df 
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corne  devient. plas  abondante  dans  ees 
fi-agments;  on  y  rencontre  cependant  quel- 
ques beaux  nœuds  de  granit  de  Feldfpath 
d'un  gris  pieique  noir  ,  nitlé  de  quartz 
blanc  ,  .de  quartz  traverlé  par  des  filets  d'a- 
îiiianthe  &  d'autres,  accidents* 

Cette  moiiteeell;  très-fauvage ,  au  fond 
d'un  vallon  étroit  ,  dans  lequel  on.  a  en 
•  face  le  glaprer  de  T^conay  ,  héuifTé  de  gla- 
çons,, non  pas  blancs  &purs ,  comme  ceux 
des  Buiflbns ,  mais  falis  par  une  bofue  noire , 
4§&^  :entrecoupés  de  rochers  de  la  même  cou- 
leur :  mais  en  continuant  de  s'élever ,  ca 
découvre  au-^deffus  de  ce  glacier  les  neiges 
ppr^s^&  cfcarpées  du  dôme  du  Goûté. 

JusQUES  à  une  demi  lieue  au-delà  du 
h?meau  du  Mont  ,  on  peut  aller  à  mulet, 
cequifaiten  tout  deux  petites  lieues  depuis 
le  Prieuré  ;  mais  tout  le  refte  il  faut  le  faire 
à  pied. 

Bi£NTÔT'5près  on  s'élève  un  peu  au-def- 
fus  du  glacier ^e:  T^conay ,  on  palFe  là  quel- 
ques mauvais  pas;  puis  on  rencontre  une 
fontaine  d'iinç  eau. claire  &  fraîche,  où  les 
guides,  déjà  fatigués  de  leurs  fardeaux, 
pruent  avec  beaucoup  de  plaifir  quelques 
moments  de  repos. 

On  eft  là  en  face  du  glacier  de  Taconay  ^ 
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remarquable  par  la  différente  couleur  de 
fes  glaces ,  qui ,  de  notre  côté  ,  fur  fa  rivç 
droite ,  font  boueufes  &  noires  ,  tandis 
qu'elles  lont  blanches  &  puiies  fur  la  rive 
oppofée. 

Les  rochers,  fur  Tune  &  l'autre  rive, 
font  de  la  même  nature  que  ceux  que  j'ai 
décrits  plus  hayt;  ils  fe  diviiènt  auflî  fré-! 
quemrixent  en  parallelcpipedcs  obliquan-» 
gles  ;  leur  (Irudure  &  leur  fituation  fond 
auffi  les  mêmes. 

En  continuant  de  monter ,  on  trouve  des 
rocs  gris  plus  durs ,  approchant  des  granits 
veinés  ,  avec  des  nœuds  alongés  &  des 
Teines  de  quartz  parallèles  à  leurs  couches 
&  à  leurs  feuillets. 

On  fe  rapproche -enfuite  du  glacier;  oa 
grimpe  par  une  pente  rapide  fur  la  Moraine, 
dont  on  luit  pendant'  quelque  tems  Par-, 
réte',  après  quoi  on  s'en  élov^ne  pour  tou- 
jours en  s'élevant  fur  la  montagne  à  gauche. 
^  S-  1968-  DFJvii-heure  après  avoir  quitté     j^ 
le  glacier  ,  on  arrive  au  pied  d'un  rocher ,  pwf 
'prefqu'à  pic,  afTez  élevç ,  qui  barre  un  cou- 
loir étroit  &  profond.  On  ne  peut  fortir  dci 
ce  coulcrir  qu'en  efcaladant  ce  rocher  ;  c« 
paflTage  fe  nomme  le  Mapas  ou  le  Mauvais  ' 
fPas.  Ou  avoit  placé  liii  une  échelle  ,  dam 
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ridée  que  j'en  aurois  bcfoin  ;  mais  comrn» 
je  craignois  de  donner- à  mes  guides  mau- 
vaife  opinion  de  moi  fi  je  m'en  fciTois,  je 
paflai  à  côté  de  réchelle  fans  y  toucher. 

Au-DELX*du  Mapas  on   eft  obligé  de 
paflçr  par  quelques  cornichoc  étroites  fur 
des  efcarpements  élevés. 
€rottf        §.  ii/59.  On   longe  enfuite  une  arrête 

rcùtDaffer  t^'^^^^^^^t^ •  ^^^^  ^^  précipice  à  droite,  & 
n  nui(.  des  prairies  très-rapides*  à  gauche;  après 
quoi  Ton  gravi»  par  une  pente  de  yo  degrés 
à  une  grotte  ou  petite  caverne  où  je  cou- 
chai le  20  août  i7S*i  lors  qu  immédiate- 
ment après  le  voyage  du  Dofleur  Paccard  ;, 
j'eflkyai ,  en  fuivant  fes  trac«s ,  d'aller  à 
la  cime  du  ÛIont«Blanc.  Mais  il  furvint  pen- 
dant la  nuit  une  pluie  korrible  ,  qui  tom- 
boit  en  neige  fur  les  hauteurs  ;  il  fallut  re- 
venir triitemcnt  fur  mes  pas ,  &  remettre  la 
partie  à  l'année  fuivante. 

J*Ai  mis  dans  Tun  &  dans  l'autre  voyage 
environ  4  heures ,  les  repos  non  compris  , 
à  venir  du  Prieuré  de  Chamouni  à  cette 
cabane. 
Belle  §.  içjQ,  La  cime  du  rocher,  au  Nord- 
'  *  ^°"-  Oueft  de  cette  grotte ,  préfente  une  très- 
belle  vue.  Cette  cime  forme  une  des  foni- 
Biités  de  l'étroite  ^xèt%  d9  la  montagne  de 
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la  Côte,  qui  fépare  le  glaci«r  du  Taconay 
I     <ie  celui  des  Buiflfons.  Le  col  fur  lequel  on 
paffeeft  élevé  d*enTiron  tfoo  toifes  au-deffus 
du  Prieuré  de  Chamouni.  On  découvre  de 
tctte  arrête  les  deux  glaciers  que  je  viens 
de  nommer ,  &  que  Ton  a  fous  fes  pieds , 
toute  la  vallée  de  Chamouni  jufques  au  col 
\     deBalme,  &  les  deux  chaînes  qui  bordent 
ce  col  :  plus  loin.  Ton  diftingue  les  tours 
I      d'Aï  &  l'aiguille  du  Midi  qui  domine  St 
j     Maurice  ,  de  même  que  d'autres  fommités 
I     plus  éloignées.  Du  côté  oppofé ,  on  voit  la 
I     montagne  au-delà  du  glacier  de  Taconay  ^ 
I     qui  porte  le  nom  de  ce  glacier,  &  les  tran- 
ches, des  couches  de  cette  montagne.  Ces 
i     couches  montrent,  avec  la  plus  grande  ré- 
gularité ,  la  pofition  décrite  dans  le  $.  677. 
Enfin  dans  cette  même  direction  ,  le  profil! 
de  l'aiguille  du  Goûté  préfente  auffi  cette 
mcmé  fîtuation  de  couches. 

Mais  le  point  de  vue  le  plus  fîngulier,, 
c'eft  celui  que  préfente  du  côté  du"  Nord- 
Oueft,  l'arrête  même  fur  laauelle  on  fc* 
trouve ,  vue  fuivant  fa  longueur.  De  grands 
blocs  de  rochers  à  angles  vifs,  finguliér^- 
nient  &  hardiment  entaifés  ,  couronnent 
la  cime  de  cette  arrête  &  offrent  rafpedt  le 
plus  bifarrc  &  le  plus  fauvagc  ;  la  belle  &t 
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riante  paroilTc  de^  Ouches  lèmble  partagée 
par  ces  rochers  ftériles  &  forme  avec  eux 
un  étonnant  contralle. 

L'un  de  ces  blocs,  dont  un  angle  Tail- 
lant fe  projette  fore  en  avant  au-deflus  du 
précipice  fe  nomme  à  caufe  de  cela  le  bec 
il  toifeau.  On  raconte  qu'un  berger  qui  àvoit 
gagé  d'aller  s'afleoir  fur  la  pointe  de  ce 
bec,  y  parvint  &  s'y  affit;mais  un  faux 
mouvement  qu*il  fit  en  fe  relevant  lui  fit 
perdre  l'équilibre,  il  tomba  &  fut  tué  roide 
fur  la  place. 

Les  rochers  de  cette  partie  de  l'arrête  font 
pour  la  plupart  des  fchiftes ,  compofés  de 
hornblende  noire  &  de  feldlpath  blanc , 
jicnitfcbiefer  de  IV^^^ner.  On  trouve  fré- 
quemment dans  les  crevaQes  de  ces  rochers 
de  petits  cryftaux  parallélépipèdes  obliquan- 
gles  &  translucides,  defeldtpath  ,  tirant  un 
peu  fur  le  verd. 

Il  étoit  midi  quand  nous  arrivâmes  fur 
cette  arrête  ;  j'y  fis  tine  halte  de  demi-heui:e  , 
pour  laifler  dîner  mes  guides.  Pendant  ce 
tems-là  je  m'iunufois  à  voir  fous  mes  pieds  » 
à  une  grande  profondeur,  des  étrangers  qui 
traverfoient  péniblement ,  en  fe  foutenant 
fur  leurs  guides ,  le  plateau  inférieur  du 
glacier  des  BuilTons,  &  qui  fe  difpofoieat 
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Trailëmblablcment  à  faire  à  leur  retonr  un 
récit  pompeux  de  leur  courage  &  des  dan# 
îjrrs  qu'ils  avoient  courus. 

Mais  je  cherchois  ,  &  je  cherchois  en 
vain ,  à  voir  fur  le  fécond  plateau  deux  à% 
mes  guides  charges  qui  s*ctoicnt  flattés  d'ar» 
river  avant;  nous  fur  Tarrétc  où  nous  étions  > 
enfpaflarit  parce  plateau  du  glacier^  qui  pré- 
fente en  effet  une  route  beaucoup  plus  dired© 
depuis  le  Prieuré.  Mais  comme. il  y  a  de  très- 
mauvais  pas ,  nous  étions  inquiets  de  ne  pa» 
les  voir  reparoître.  Ils  nous  rejoignirent  ce» 
pendant ,  mais  beaucoup  plus  tard. 

§.  Ï97X.  Après  avoir  traverfé  cette arrétef ,     Haut  de 
nous   continuâmes  à  monter  obliquement  ^  "^«"^a- 
entre  le  glacier  des  Buiflons  &  la  cime  de  eètc. 
cette  même  arrête  ,  dont  les  rocs  font  tou- 
jours des  granits  veinés ,  mêlés  ça  &  la  de 
couches    de  jîénifchifii  ^    ou  d'une  rôcflïe 
feuilletée ,  compofée  de  hornblende  lamel- 
leufe  &  de  feldfpath.  Les  couches  dé  cw 
rochers  confervent  toujours  la  même  fitua-^ 
tien. 

New  paffames  au-deffbus  d'une  profonde 
-caverne  où  Jaque*  Balmat  ,  dans  foià  pré- 
cédent voyage  ,  avoit  caché  l'échelle  qtti 
devôit  nous  aider  à  traverfer  leS  crevafFesf  « 

4u  glacie^,■  &  une  perche  de. fapln  doftf 
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nous  devions  auffi  nous  fcrtir  datti  les  maiï- 
yafs  pas.  Il  retrouva  réchcUe  ,  mais  on  avoît 
déiojé  la  perche;  il  eft  fingulier  qu'il  y 
etit  là  des  voleurs ,  on  ne  peut  pas  dire  ce- 
pendant que  ce  fuflfent  des  voleurs  di grand 
chemin. 

"  Nous  paQàmes  aufliau  pied  de  l'aiguille 
de  la  Tour ,  qui  eft  la  plus  haute  de  cette 
arrête.  Nous  gravîmes  enfuite  des  rocs  de 
granits  veinés  difrs ,  toujours  dans  la  même 
iicuation  ;  &  nous  arrivâmes  à  une  heure 
trois  quarts  à  la  cime  de  la  montagne  de 
la  Côte ,  dans  l'endroit  où  nous  devions 
paffer  la  nuit. 

Cette  première  journée  ne  fut  donc  pas- 
longue ,  nous  n'avions  mis  que  6  heures  & 
demie  du  Prieuré  à  notre  premier  gîte. 
Première.    §.  1971.  Ce  gîte  étoit  un  amas  de  grands 
f  °T*^de    "^^^^^  ^^  granit ,  entre  lefquels  mes  guides 
blocs  de  efpéroient  de  trouver  un  abri,  &   où   le 
granit      jDocleur  Pacc  AR  D  &  Jaques  Balm  at  avoient 
couché  le  premier  foir  de  leur  expédition. 
^  Ces  blocs  ont  été  charriés  là  par  le  glacier, 
qui  en  eft  tout  proche ,  &  que  l*on  doit  tra- 
verfer  pour  s'acheminer  à  la  cime  du  Mont^ 
Blanc.  C'eft-là  qqe  l'on  qaitte  la  terre  ferme 
,  &  que  l'on  s'embarque  fur  les  glaces  affine 

les  neiges  jufques  à  la  fin  du  vojaige. 
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On  préfère  de  traverfer  «inlî  le  glacier 
fe  matin ,  pendant  que  Ici  neiges  font  eii- 
core  dures  ;  le  paflage  eft  beaucoup  plus 
dangereux  le  foir,lorfque  la  chaleur  da 
Jour  les  a  ramollies.  Ceft  ce  qu'éprouTa 
Marie  Coutet  .  fous  lequel  la  neige  s'en- 
fonça ,  quand  il  alla  reconnoître  le  pafFage 
que  nous  devions  faire  le  lendemain.  Heu- 
reufement ,  c-omme  je  Pai  dit  dans  la  Rela- 
tion abrégée  ,  il  demeura  fufpendu  aux 
•ordes  qui  le  lioient  h  deux  de  fes  cama- 
rades qui  Tavoient  accompagné.  A  leur 
retour  nous  fûmes  tous  empreffes  à  leur 
demander  compte  de  leur  expédition ,  com- 
me on  demande  à  fes  efpions,  des  nou- 
velles de  l'armée  ennemie.  ZVIarie  Coutet 
xicoota  fort  tranquillement  &  même  gaie- 
ment fon  aventure  :  malgré  cela  fon  récit 
répandit  une  teinte  fombre  fur  les  phyfio- 
fiomies  ;  les  plus  braves  en  plaifanterent  , 
mail  les  autres  parurent  trouver  ces  plai- 
fanteries  un  peu  froides.  Cependant  pcr- 
fonnc  ne  parla  de  s'en  retourner  ^  &  aa 
contraire ,  chacun  s'occupa  à  chercher  ua 
abri  pour  pafler  la  nuit  ;  Ici  uns  regagnè- 
rent mon  ancien  gîtC;,  §.  1969  ,  ou  ils  efpé- 
roîent  d'être  plus  chaudement;  d'autres  fe 
Bîcherent  entre  des  blocs  de  granit  >  poitij 
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taoi  je  couchai  fous  ma  tente  avec  mon 
domeflique  &  deux  ou  trois  de  mes  an- 
ciens guides. 
Dcpatt      S.  1973-  Le  lendemain,  2  d'août ,  mal- 
du  fécond  gj-^  jç  grand  intérêt  que  nous  avions  toui 
fige  du    ^  partir  de  bon  matin  ,  il  s'éleva  tant  de 
l^icier.      difficultés  entre  ks  guides  fur  la  réparti- 
tion &  l'arrangement  de  leurs   charges  ^ 
que  nous  ne  fûmes  en  pleine  marche  qu'à 
6  heures  &  demie.  Chacun  redoutoit  de  fe 
charger ,  moins  encore  par  la  crainte  de  1% 
fatigue,  que  dans  celle  d'enfoncer  la  neige: 
par  fon  poids,  &  de  tomber  ainiî  dans  une 
/  creviflc. 

Nous  entrâmes  fur  le  glacier ,  vis-à-vi» 
des  blocs  de  granit ,  à  l'abri  defquels  nous 
avions  dormi  ;  l'entrée  en  eft  très-facile  ^ 
mais  bientôt  après^  Pon  s'engage^  dans  un 
labyrinthe  de  rochers  de  glace  féparés  par 
de  larges  crcvalfes;  ici,  entièrement  ouver- 
tes ;  là  5  comblées  en  tout  ou  en  partie  par 
des  neiges ,  qui  fouvent  forment  des  efpe- 
ce«  d'arches,  évidées  par-deflbus ,  &qui 
cependant  font  quelquefois  les  feules  reC- 
fources  que  l'on  ait  pou  rtraverfer-ces  cre- 
vaflcs  ;  ailleurs  ,c'eft  une  arrête  tranchante 
de  glace  ,  qui  fert  de  pont  pour  les  traver- 
kï.  Dans  quelques  endiaits  où  les  crevaiiesi 
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font  abrolument   vuides ,  oa  cft  réduit  à 
defceadre  julques  au  fond ,  &  à  remonter 
enfuite  le  mur  oppolé  par  des  efcaliers  taillés 
avec  la  hache  dans  la  glace  vive.  Mais  nuil« 
I      part  on  n'atteint,  ni  ne  voit  même  le  roc; 
I       le  fond  eft  toujours  neige  ou  glace  ;  &  il 
I       y  a  des  moments   où  après  être  defcendu 
dans  ces  abîmes  ,  entourés  de  murs  de  glace 
.  prelque  verticaux ,  on  ne  peut  pas  fe  figu- 
rer pair  où  Ton  en  fortira.  Cependant  tant 
I      qu'on  marche  fur  la  glace  vive  ,  quelqu'é- 
j       troites  que  foient  les  arrêtes,  quelque  rapi- 
!      des  que  foient  les  pentes ,  ces  intrépides  Cha- 
mouniards ,  dont  la  tète  &  le  pied  font  éga- 
lement fermes ,  ne  paroiffent  ni  effrayés , 
ni  inquiets;  ils  caufent ,  rient,  fe  défient 
les  uns^  les  autres  ;  mais  quand  on  paflTe  fur 
ces  Toutes  minces  fufpendiies  au-deffus  des 
abîmes ,  on  les  voit  marcher  dans  le  plu$ 
profond  filence  ;  les  trois  premiers  lié«  en- 
semble par  des  cordes  à  5  ou  6  pieds  de  diC 
tance  l'un  de  l'autre  ;  les  autres  fe  t«nant 
deux  à  deux  par  leurs  bâtons ,  les  yeux  fixés 
liir  leurs  pieds ,  chacun  s'efForçant  de  pofer 
exaâement  &  légèrement  le  pied  dans  la 
trace  de  celui  qn;  le  précède.  Ce  fut  fur-tout 
quand  nous  eûmes  vu  la  place  où  Mamb 
CouxET  s'étoit  enfoacé^  que  ce  genre  i^ 


«fA  Mokt^Blahc, 

crsiiate  augmenta  ;  la  neige  aroit  manque 
lout-k-cpup  fous  fes  pas ,  enfermant  autour 
de  lui  un  Tuide  de  6  à  7  piedi  ée  diamètre 
8c  avoit  décourert  ua  abîme  dçnt  on  n'ap- 
pcrceroit  ni  le  fond  ni  les  bords  ;  &  celai 
dans  un  endroit  où  aucun  figne  extérieur 
ti'indiquoit  la  moindre  apparence  de  dan- 
ger. Auffi  ,  lorfqu'après  aToir  franchi  qjiel- 
Hu'une  de  ces  neiges  fufpeftes ,  la  caravanne 
fe  retrouvoit  lur  un  rocher  de  glace  Titc  » 
rexpreffion  delà  joie  &  de  la  férénité  éclair- 
ciffoit  toutes  les  phyfionomies  ;  le  babil  & 
les  jaftanccs  rccommençoient  :  puis  on  te- 
noit  confeil  fur  la  route  qu^il  falloit  fuivre  , 
&  raffuré  par  le  fuccès ,  on  s'cxpofoit  avec 
plus  de  confiance  à  de  nouveaux  dangers. 
Nous  mîmes  ainfî  près  de  trois  heures  à 
traverfer  ce  redoutable  glacier,  quoiqu'il 
ait  à  peine  un  quart  de  lieue  de  largeur. 
Dès-lors  nous  ne  marchâmes  plus  qae  fur 
des  neiges ,  fouvcnt  très  -  difficiles ,  par  la 
rapidité  de  leurs  pentes ,  &  quelquefois 
dangcreufes  lorfque  ces  pentes  aboutiffcnt 
à  des  précipices  :  mais ,  où  du  moins  l'on 
ne  craint  d'autre  danger  que  celui  que  Ton 
Toit  9  &  où  Ton  ne  rifque  pas  d'être  en- 
glouti ,  fans  que  la  force  ni  radreCe  puffent 
Icre  d'aucuA  fecours. 
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f.  1974.  En  fortant  du*  glacier  ,  on  cft  CWjic 
obligé  de  gravir  une  de  ces  pentes  de  neige  i^qI^ 
extrêmement  rapides,  après  quoi  l'on  Tient 
paiïer  au  pied  du  rocher  le  plus  bas  &  le 
plus  feptentrional  d'une  petite  chaîne-  de. 
rochers  ,  ifolés  au  milieu  des  glaces  du 
Mont-Blanc. 

Cette  chaîne  court  à  peu-près  du  Nord 
au  Midi.  Elle  ell  toute  compofée  de  rochea 
feuilletées  primitives ,  dont  les  éléments  font 
de  la  hornblende  lamelleuie-,  noirâtre  ou 
verdâtre ,  du  feldfpath ,  de  la  plombagine , 
avec  peu  de  quartz  &  de  mica.  ) 

On  y  trouve  enfin  une  pierre  verdâtre    4i«ttite> 
aflcz  brillante ,  translucide ,  fibreufe  &  fchit  *^«»f^- 
teuie,  demi  -  dure  ,  fufible  au  chalumeaa 
en  un  globule  de  o ,  3  de  ligne  d'un  verre 
verd ,  translucide  ,  d'un  luifant  gras  ,  un 
peu  buUeux.  Cette  fubftance  a  beaucoup 
de  rapport  avec  la  ftéatite  asbcftiforme  du 
St.  Gothard,  §.  1915  ;  mais  fes  parties  font 
plus  fines,  elle  eft  plus  brillante ,  plus  dure  ^ 
plus  fufible ,  &  donne  un  verre  plus  tranC 
lucide.  Cependant ,  à  moins  d'en  faire  une  . 
efpece  nouvelle ,  je  ne  faurois  la  rapporter 
à  aucune  autre.  Au  refte  ,  le  feldfpath  qui 
entre  dans  la  compofition  de  ces  rochers, 
'«ft  de  Telpece  de  celui  oj^t  je  jaomme^r«x^ 


af4  Mont-Blakc, 

parce  qu'il  a  Toeil  gras  &  huileux.  Tous  les 

rochers  de  cette  chaîne  ont  leurs  couches 

fituées  comme  celles  de  la  montagne  de  la 

Côte ,  fuivant  la  loi  générale  des  rochers 

de  Chimouni ,  5*  ^71  î  ^^îs  elles  font  très- 

incîinées. 

Cette  chaîne  ,  du  côté  de  TEft ,  eft  fépa- 
rce  de  Taiguille  du  Midi,  &  des  monta- 
gnes ,  qui  lient  cette  aiguille  avec  le  Mont- 
Blanc,  par  un  glacier  extrêmement  fauva- 
ge ,  &  prefque  tout  compôfé  de  feracs'. 
Semcs       §•  ^975.  On  donne  le  nom  àtferac ,  dans 
•u  rcdan-  ^qs  montagnes ,  à  une  efpece  de  fromage^ 
|j^,  blanc  &  coiupade ,  que  l'on  retire  du  petit 

lait,  &  quePon  comprime  dans  descfpeces 
de  caiflfes  reftangulaires ,  où  il  prend  la 
forme  de  cubes ,  ou  plutôt  de  parallélipi- 
pedes  reflangles.  Les  neiges ,  à  une  grande 
hauteur,  prennent  fréquemment  cette  for- 
me,  loriqu'elles  fe  gèlent  après  avoir  été 
c»  partie  imbibées  d*eau.  Elles  deviennent 
alors  extrêmement  compares  ;  dans  cet 
état ,  fî  une  couche  épaifle  de  cette  neige 
durcie  fe  trouve  fur  une  pente,  qu'elle 
vienne ,  comme  cela  arrive  toujours ,  à  glif- 
fer  en  mafle  fur  cette  pente',  &  qu'en  glii^ 
fant  ainfi ,  quelques  parties  de  la  mafle  por- 
tent à  faux,  leur  pefanteur  les  force  à  fe 
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Mtnpre  en  fragments  à  peu-près  redlangu- 
laircs ,  dont  quelques-uns  ont  jufques  à  f  o 
pieds  en  tout  lens ,  &  qui,  à  railon  dé  leur 
l>omogénéité ,  font  auffi  réguliers  que  fi  oô 
les  eut  tailiés  au  cifeau. 

On  voit  diftindement  fur  les  faces  de  cec 
grands  paraliélipipedes ,  les  Couches  de  nei- 
ges accumulées  d'année  en  année ,  &  paf- 
fant  gradaellement  de  l'état  de  neige  à  celui 
de  glace ,  par  Tinfiltration  &  la  congélation 
facceffive  des  eaux  des  pluies  &  de  cellea 
qui  réfultent  de  la  fonte  des  couches  fupé- 
^icures. 

Nous  avions  auffi  à  notre  droite  de  grandg 
^tafflements  de  neige,  rompues  fous* cette 
même  forme  de  ferac ,  &  nous  aurions  été 
î  obligés  de  paflTer  dans  leurs  intervalles  avec 
beaucoup  de  fatigue  &  de  danger,  pour  peu 
que  la  faifon  eût  été  plus  avancée;  mais  uh 
poHt  de  neige ,  qui  devoit  fe  fondre  dans 
peu  de  jours ,  nous  fervit  à  traverfer-  uno 
énorme  crevafle ,  &  nous  diipenfa  de  pafler 
I  entre  les  feracs.  • 

§.  1976.  Nous  nous  repofâmes  quelques  c»banë 
moments,  à  l'ombre  des  rochers  de  la  chaîne  ^^  placées 
ifolée  ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Nous  nous  éloignâmes  enfuite  du  côté  du 
CQuchant;  puis  nous  lËvÎQmes  l'abordef 


4ans  Pcndroit ,  où  Tannée  précédente  j'avoîa 
ftit  confttruirc   une  cabane  ;  c'étoit  al(>r« 
mon  dcflein  d'y  coucher  en  montant  ;  mait 
comme  je  l'ai  dit,  le  mauvais  tems  m'e.m- 
pécha  d'aller  jufques-là.   D'ailleurs,  cette', 
ftation  avoit  été  très-mal  choifie  ;  elle  étoit 
beaucoup  trop  voifine  de  la  première,  puif- 
qu'elle  n'eft  élevée  que  de  i2#  toifes.  au- 
deflus  de  la  cime  de  la  montagne,  de  la 
Côte  ,  &  qu'ainfî  il  feroit  refté  900  toifc» 
à  monter  pour  Ifc   troifieme  jour;  tandia 
qu'au  contraire  il  falloit ,  par  diverfe»  rai- 
Tons ,  laifler  la  plus  petite  portion  ppur  1%  : 
dernière. 
Suite  des     S-  1977-  L^  nature  des  rochers  qui  corn- 
rochers  de  pofent  cette  partie  de  la  ehaine  ifolée  eft 
^^^        encore  la  même:  on  y  diftingue  cependant^ 
de  plus ,  quelques   fchiftes  argilleux  de  la  ' 
nature  de  lardoife ,  &  quequci  rochei fchif- 
teufes  granitoïdes  avec  des  nœuds  de  quartz; 
la  fituation  de  leurs  couches  eft  toujours;  la 
même ,  h  cela  près  qu'elle  approche  pluf 
de  la  verticale.  Là  &  plus  haut,  cette  chaîne 
eft  fréquemment  interrompue  par  des  nei- 
ges ;  les  pointes    de   ces   rochers  fortcnt 
comme   de  petites   isles  ,  ou  comme  deft 
çcucils,  de  la  mer  de  neige   qui  couvre 
toutes  ces  régions.  Mes  guides  me  firent 

perd» 
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perdre  là  un  tems  confidérable  ,  lous  le 
prétexte  de  déjeuner  &  de  le  repolcr  ;  Icui: 
intention  étoit  de  retarder  alTcz  notre  mar- 
che pour  que  Ton  ne  put  pas  ,  avant  la 
huit ,  s'arcnturcr  dans  la  partie  de  la  route 
où  l'on  ne  rencontrcroit  plus  de  rochers , 
&  ou  Pon  feroit  obligé  de  coucher  fur  la 
neigé.  Nous  ne  repartîmes  qu'à  onze  heures , 
quoique  nous  fuflîons  arrivés  peu  aprèï 
neuf. 

Je  trouvai  encore  la  difpenjîa  heîveticà 
tn  fleur  fur  ces  rochers. 

Nous  avions  de  là  entrevu  le  ïac  au  tra- 
Vers  delà  vallée  d'Abondance,  depuis  lc'5 
premiers  rochers  ;  mais  en  continuant  d'c 
monter  ,  on  le  découvroît  toujours  mieux  > 
iîous  reconnoiffions  même  très-bîeri  la  ville 
de  Nyoh.  Les  montagnes  dû  Faucigni  s'a- 
bailToient  peu-à-peu  devant  nous.  L'aiguille 
percée  du  repofoir,  §.  28? ,  fut  celle  qui 
nous  réfifta  le  plus  long-temi ,  parte  qu'elfe 
ctoit  près  de  nous  ,  &  que  fa  cime  fé  prd- 
jctoitfurun  horizon  éloigné;  car  nous  ne' 
tenions  pour  vaincues  que  celles  par-defifus- 
iefquelles  nous  pouvions  voir  le  Jura.  Cha* 
qiie  Tifloiré  de  ce  genre  étoit  uii  fûjét  d'tf 
Joie  pour  toute  la  caravane  j  cafr  rien  tfi^' 

Imi  FIL  R 


nime  &  n'encourage,  comme  la  Tue  âi&. 
tinflc  de  fes  progrès. 
6randt       S-  ^97^-  Après  une  heure  de  marche, 
crcvatre  où  qous  vînmes  côtoyer  une  immenfe  creratrc.  ' 
pied  de  ba-  Quoiqu'elle  eût  plus  de  cent  pieds  de  lar- 
ctmetrc.     geur,  OM  n'en  voyoit  le  fond  nulle  part. 
Dans  un  moment  où  nous  nous  repo- 
sons tous  debout  fur  fon  bgrd,  eu  admi- 
rant fa  profondeur  ,  &  en  obferVant  les 
aouches  de  fes  neiges ,  mon  domellique , 
par  je  ne  fais  qu'elle diftraâioujlaifla  échap- 
per le  pied  de  mon  baromètre  qu'il  tenoic 
à  la  main  ;  ce  pied  glifla  avec  la  rapidité 
d'une  flèche  fur  la  paroi  inclinée  de  la  ere- 
Yaffe  &  alla  fc  planter  à  une  grande  profon- 
deur dans  là  paroi  oppofée ,  où  il  demeura 
fixé  en  ofcillant  comme  la  lance  d'Achille 
fur  la  rive  du  Scamandre.  J'eus  un  mou- 
vement de  chagrin  très-vif ,   parce  que  ce 
pied  fervoit  non  feulement  au  baromètre  ^. 
mais  à  une  bouATolejà  une  lunette  &  à 
divers  autres  inllruments  qui  fe  lîxoient  au- 
deffus.  Mais  au  moment  même  quelques- 
uns  de  mes  guides,  fenfibles  à  ma  peine ^ 
m'offrirent  d'aller  le  reprendre  ;  &  comme 
la  crainte  de  les  cxpofcr  m'empéchoit  d'jr 
confentir  ,  ils  me  profefterent    qu'ils   ne 
«ourroient  atuçu.milque.  Au  moment  méme^ 
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l'un  d'eux  fepafla  une  corde  fous  les  bras , 
fe  les  autres  le  calèrent  ainfi  jufques  au  pied 
du  baromètre ,  qu'il  arracha  &  rapporta  en 
triomphe.  J'eus  une  double  inquiétude  pen- 
dant cette  opération;  premièrement  celle 
du  danger  du  guide  fufpendu  ;  enliiits  com- 
me nous  étions  en  vue  &  en  face  de  Cha- 
mouni  ,  d'où  avec  la  lunette  on  pouvoit 
fuivre  tous  nos  mouvements ,  je  penfii  que 
fi  dans  ce  moment  on  avoit  les  yeux  fur  nous» 
on  croiroit ,  à  ne  pas  en  douter ,  que  c'étoit 
un  de  nous  qui  étoit  tombé  dans  la  crevafle  ^  ' 
&  qu'on  alloit  le  reprendre.  J'ai  fu  depuis  ^ 
qu'heurcufement  dans  ce  moment  là  on  ne 
nous  regardoit  pas. 

§.  1979.  Nous  fumes  obligés  de  traver-  Halte  am 
fer  cette  même  crevalfe  fur  un  pont  de  neige  l^^^i^^^  "° 
rapide  &  dangereux  ;  aprc  s  quoi ,  par  une 
pente  de  neige  encore  très-rapide  ,  nous 
abordâmes  à  l'un  des  derniers  rochers  de 
la  chaîne  ifolée ,  où  je  couchai  le  fur-len- 
demain en  revenant  de  la  cime ,  Se  que  par 
cette  raifon,  je  nommai  le  rocher  de  Iheu* 
reux  retour.  Son  élévation  eft  de  17^0  toifcs. 

Nou5  y  arrivâmes  à  une  heure  <Sc  demie , 
&  nous  dinâmes  au  foleil  avec  bien  de  l'ap- 
pctit.  Mais  nous  regrettions  de  n'avoir  pas 
d'eau  ^  lorfque  les  guides  imaginèrent  un 


moyen  fort  ingénieux  pour  nous  en  procu- 
rer. Ils  lançoient de groQes pelottes  dénei- 
ge contre  des  rochers  expofés  au  loleil ,  une 
partie  de  la  neige  s'y  attachoit,  fe  fondoit 
contre  le  rocher  réchauffé ,  &  nous  recueil- 
lions l'eau  qui  venoit  goutte  à  goutte  diftil- 
1er  à  fon  pied.  Ils  fe  relayoient  pour  lancer 
de  la  neige ,  &  il  s'établit  en  peu  de  moments 
une  fontaine  qui  nous  fournit  autant  d'eau 
que  nous  pouvions  en  defirer. 

Ce  rocher ,  de  même  que  celui  qui  efl; 
plus  au  Midi  &  le  dernier  de  cette  chaîne 
ifolée,  eft  comme  les  autres,  compofé  de 
roches  primitives  fchilleufes ,  mélangées  de 
quartz ,  de  hornblende  &  de  feldfpath  , 
avec  des  nœuds  ,  les  uns  de  quartz  pur  ^ 
les  autres  d'une  roche  granitoïde.  Celui  qui 
cft  le  plus  élevé  prélente  des  veines;  lc« 
unes  noires  de  hornblende  à  peu-près  pure; 
^  les  autres  blanches  de  feldipath  ;  mais  un 
oxide  de  fer  qui  vient  de  la  hornblende 
décompofée,  donne  à  tous  ces  rochers  ùa 
afpefl:  jaunâtre.  Les  couches  de  ces  fchiftes 
font  encore  fituées  fuivant  la  loi  du  §.  677  ^ 
mais  elles  font  prefque  verticales. 

Ce  rocher  iiolé ,  au  milieu  des  neiges  ^ 
ctoit  pour  mes  guides  un  lieu  de  délices  , 
une  isle  de  Calypfo  ;  ils  ne  pouvoieut  pas 
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jfc  réfoudre  à  le  quitter  &  voulaient  abfolu- 
ment  y  paflfer  la  nuit.  On  a  vu  dans  la  rela- 
tion abrégée  combien  j'eus  de  peine  à  les 
déterminer  à  partir. 

§.  1980.  Delà,  en  35*  minutes  de  mon-    Premîet 
fée  ,•  nous  atteignîmes  le  premier  grand  pla*  \li^^^ 
teau  de  neige  qui  fe  prélcnte  fur  cette  route» 
La  pente  de  ce  plateau  eft  bien  encore  de 
10  à  12  degrés  ,  mais  c'étoit  une  plaine  en 
comparaifon  des  pentes  que  nous  avions 
gravies,  A  notre  gauche  'étqit  l'aiguille  du 
Midi  ,  qui  commençoit  à  s'abaifler  fenfî- 
blcment  ;  à  notre  droite ,  le  dôme  du  Goûté # 
où  domine  la  hornblende  en  décompofi- 
tion,  Lafommitc  de  ce  dômej,  coupée  pré&  ^ 
qu'à  pic  de  notre  côté  ,   couverte   d^une 
70Ûte  de  neige  ,  demi -circulaire  ,  comme 
l'arche  d'un  pont ,  &  couronnée  par   nnt 
fuite  de  ces  énormes  blocs  de  neige  de  for- 
'  me  cubique  que  j'ai  nommés /^raa ,  préfen- 
toit  le  plus  fingulier  &  le  plus  magnifique 
fpedaclc.  Devant  nous   étoit  la  cime  du 
Mont-Blanc,  le  but  de  notre  voyage,  en- 
core .  prodigieufement  élevée  à  nos  yeux; 
à  fa  gauche  ,  les  rocs  que  nous  nommons 
fes  cfcaliers  ,  & .  de  fuperbes  coupures  .de 
neiges  vives  qui  ,  éclairées  par  k  foleil> 
paroiflbient  d'un  éclat  &  d'une  vivacité  fîm 
gulicrci  R  J    "* 
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Séracs  vus  §.  i98ï..  Novs  mîmes  20. minutes  à  tra- 
de  près,  yerfer  ce  plateau  ;  &  ce  tems  nous  parut 
bien  long  ,  parce  que  depuis  le  dernier 
voyage  de  Jaques  Balmat  ,  il  avoit  été 
balayé  dans  toute  fa  largeur ,  par  deux  éjior- 
xnes  avalanches  de  feracs  ,  détachées  du 
dôme  du  Goûte  ;  nous  fûmes  obligés  de 
pjfTer  au  travers  de  ces  avalanches  avec  la 
crainte  d'en  effuyer  de  nouvelles.  J'eus  ce- 
pendant du  plaifîr  à  obferver  ces  feracs  que 
l'on  a  rarement  occafion  de  voir  d'auflî 
.près.  J'en  mefurai  qui  avoient  plus  de  iz 
pieds  en  tous  fens;  le  fond  ,  ou  la  partie 
jqui  avoit  été  contiguë  au  roc  ,  étoit  une  gla- 
ce à  petites  bulles ,  translucide ,  blanche  , 
dure ,  plus  compacte  que  celle  des  glaciers 
ordinaires.  (  i  )  La  face  oppofée ,  qui  avoit 
été  originairement  la  face  fupérieure ,  étoit 
encore  de  la  neige  ,  quoiqu'un  peu  durcie  ; 
&  on  voyoit  dans  le  même  bloc  toutes  les 
nuances   entre  ces  deux  extrêmes.  Nous 


(  I  )  La  vue  de  cette  glace  fi  blanche  ,  fi  relTem* 
blante  à  de  la  neige,  me  prouve  que  j*avois  bien  pu 
me  tromper ,  lorfque  du  haut  du  CremoRffS,  $.  940, 
j'avois  cru  pouvoir  affirmer  que  les  calottes  qui  re* 
couvrent  le  &Iont*BIanc  Oc  les  fommités  voifines  f 
Ant  en  entier  de  neige  &  non  point  de  glace« 
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«tous  étonnions  que  plufieurs  de  ces  blocf 

fuflfeat  venus  jufques  là  fans  fe  déformer  « 

&  même  qu'ils  y  fuflcnt  venus;  car  le  dôme 

tlu  Goûté ,  d'où  ils  s'étoient  détachés ,  eft 

fort  éloigné ,  &  la  pente  qui  conduit  à  fort 

pied  n  eft  point  rapide  :  fans  doute  qu'ils 

«voient  gliffé  le  matin  fur  la  neige  durcie 

&  glacée  par  le  froid  de  la  nuit ,  &  que 

leur  viteffe  initiale  avoit  été  très-grandc.  * 

§.  1982.  De  ce  plateau  nous  montâmes     Sccon* 
.  1    j.         .  ,     plateau  o& 

pendant  près  d  une  heure  par  une  pente  de  Ton  paffe 

.34  degrés ,  &  nous  atteignîmes  ainfî  le  fe-  '*  fecpnde 

eond  plateau  où  nous  derions  paflfer  la  nuit. 

Il  y  eut  d'abord  de  longues  &  férieufcs 

délibérations  fur  le  choix  de  l'endroit  où 

Ton  placeioit  la  tente ,  fous  laquelle  nous 

devions  tous  nous  réunir  pour  être  à  l'abri 

du  froid  de  la  nuit ,  dont  les  guide»  fe  for- 

moient  une  idée  fi  effrayante.  Outre  le  froid  * 

nous  avions  à  éviter  deux  dangers  »  dont 

l'un  venoit  d'en-haut ,  l'autre  d'cn-bas  :  il 

s'agiflbit  de  choifir  une  place,  où  nous  ne 

puflîons  pas  être  atteints  pair  les  avalanches 

qui  pouvoient  partir  des  hauteurs  ,  &  où  il 

n'y  eut  pas  Heu  de  fufpeder  quelque  crc- 

vafle  cachée   par  des  neiges  fuperficicllcs. 

Les  guides  frcmiflToient ,  de  l'idée  que  ce»' 

neiges ,  chargées  du  poids  de  ao  hommes 

R4^ 
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yéunis  dans  un  petit  efpacc,  &  ramollies 
par  la  chaleur  de  leurs  corps,  pouvoient 
s'afFtiffer  tout  d'un  coup  &  nous  engloutir 
tous  enfemble  au  milieu  de  la  nuit  Une 
/Brcvaflfe  épouvantable  que  nous  avions  cô- 
toyée en  montant  fur  ce^raême  plateau,  €ç 
qui  pouvoit  fe  prolonger  aurdcflbus,  prour 
voit  au  moins  la  poflibilité  de  cette  fuppo- 
fition.  Cependant  nous  trouvâmes,  à  150 
pas  de  l'entrée  du  plateau ,  une  place  qui 
nous  parut  bien  à  l'abri  de  tous  ces  dan- 
gers. Là ,  on  fe  mit  à  creufcr  la  neige  &  à 
tendre  la  tente  au-deflus  du  creux  que  Votft 
avoit  formé.  J'ai  décrit  dans  la  relation  abré- 
gée l'incommodité  que  la  rareté  de  l'air 
faifoit  éprouver  aux  travailleurs. 
Excur-  5.  198J.  Après  quelques  moments  de 
^u?dcs^*  rcços ,  Marie  Coutet  &  deux  autres ,  aile- 
Rocs  fou-  rent  fur  le  dôme  du  Goûté,  chercher  des 
R^pyes.  pierres  couvertes  de  bulles  vitreufes  que 
j'ai  décrites  dans  le  fécond  volume ,  J.  u  ç  j» 
Ils  en  rapportèrent  de  fort  belles ,  &  une 
çntr'autres  bien  remarquable ,  en  ce  que 
les  bulles  parfemées  à  fa  furface  font  d'une 
couleur  analogue  à  la  partie  de  la  pierre 
çorrefpondante ,  noirâtres  ou  verdâtres  fur 
la  hornblende ,  &  blanchâtres  fur  le  feld, 
Cpath;  ce  qiû  4émontre  bieii  qu'çUçs  ou| 
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iété  formées  par  une  fulîon  fuperficiellc  d\x 
rocher ,  &  que  c'cft  par  conféqucnt  la  fou^ 
jdre  qui  les  a  produites.  En  effet ,  quel  autre 
.  {agent  auroit  pu  produire  cet  cfict  a  la  fur- 
facc  d'un  rocher  ifolé  au  milieu  des  neiges? 
Les  mêmes  guides  allèrent  enluite  examiner 
l'état  de  la  pente  rapide  que  nous  ationc 
à  gravir  le  lendemain.  Ils  revinrent  fatis^. 
faits  d'avoir  trouvé ,  comblée  par  les  nei- 
ges ,  une  crevafle  qui ,  dans  le  précédent 
voyage  leur  avoit  donné  adez  de  peine  à 
traverfer  ;  mais  la  pente  par  laquelle  nous 
devions  monter  leur  avoit  paru  bien  rapide, 
&  d'une  neige  bien  dure  &  bien  gUflànte , 
&  je  vis  clairement  qu'ils  doutoient  que  je 
pufle  y  monter.  * 

$.  1984.  Sur  les  montagnes  dégagées  de  ,  ?°''^^ 
neiges ,  &  dont  la  hauteur  n'excède  pas  cm  ncigcsi 
1600  à  1200  toifes ,  il  eft  très-agréable  d'ar- 
river de  bonne  heure  à  fon  gîte  ;  la  fraî- 
cheur du  foir  délafle  dc«  fatigues  delà  jour- 
née ;  on  s'affied  fur  THerbe  ou  fur  un  ro- 
cher 5  on  s'amufe  à  obferver  les  dégrada- 
tions de  la  lumière  &  les  accidents  ,qui  ac- 
compagnent prefque  toujours  le  coucher 
du  foleil  Se  le  crépufcule.  Mais  dans  les 
montagnes  très-élevée*  &  couvertes  de  nei- 
ges^ ce?  fias  de  journée  font  extrêmement 
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pénibles ,  on  ne  fait  où  fe  tenir;  fi  To*- 
reflê  tranquille  on  eft  tranfi  de  froid ,  &  la 
fatigue  jointe  à  la  rareté  de  l'air,  tous  ôtc 
la  force  Se  le  courage  de  tous  échauffer  par. 
Texercice.  Ceft  ce  que  nous   éprouTâmes 
dans  cette  dation ,  où  nous  étions  arrivé* 
vers  les  quatre  heures.  Nous  gelions  tous 
de  froid  ;  on  attendoit  avec  une  extrême  im- 
patience que  la  tente  fût  dreflTée;  dès  qu'elle 
le  fut ,  tout  le  monde  fe  jeta  dedans  ,  & 
bientôt  le  babil  des  guides  &  les  naufécs 
de  ceux  qui  avoient  mal  au  cœur ,  me  for- 
cèrent à  en  fortir.  Je  prelTai  le  foupé  le  plus 
,qu*il  fut  poffible.  Enfuite  on  eût  beaucoup 
de  peine  à  s'arranger  de  manière  à  entrer 
tous  fous  la   tente  dans  une  attitude  où 
Ton  pût  pafler  la  nuit;  ils  me  permirent  de 
me  coucher  dans  un  angle;  mais  pour  cur, 
ils  ne  purent  que  s'aflTepir  fur  de  la  paille  ,- 
.entre  les  jambes  les  uns  des  autres  ;  &  l'air 
vicié  par  la  refpiration  de  20  perfonncs  en- 
taffces  dans  un  fi  petit  efpace ,  nous  fît  pafler 
la  mauvaife  nuit  dont  j'ai  parlé. 
Troifieme     §.  198V.  Le  lendemain  nout  traverftmes 
^Qn"^^fQr  d'abord  le  fécond  plateau  à  l'entrée  duquel 
répiule  do  nous  avions  palfé  la  nuit  ;  delà  nous  mon* 
liane"      tâmes  au  troifieme ,  que  nous  traverfâmcs 
îiijffij  &  nous  vînmes,  en  demi -heure  au 
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bas  de  la  grande  pente ,  par  laquelle  en 
tirant  à  rEft,on  monte  fur  le  rocher  qui 
forme  Tépaule  gauche  de  la  cime  du  Mont- 
Blanc.  En  commençant  cette  montée  j'étoîs 
déjà  bien  eflbuflé  par  la  rareté  de  Pair  ;  ce- 
pendant un  moment  employé  à  reprendre 
haleine  de  30  en  30  pas,  mais  fans  m'aC- 
feoir ,  m'aidoit  à  refpirer  ;  &  je  vins  en  40 
minutes  à  l'entrée  de  Tavalanche  qui  étoit 
tombée  la  nuit  précédente,  &  que  nouis 
avions  entendue  de  notre  tente. 

Là  ,  nous  nous  arrêtâmes  tous  pendant     Pente* 
quelques  moments,  dans  l'efpérance  qu'a- ^^^^gg^g^^ 
près  avoir  bien  repofé  nos  jambes  &  nos  fe. 
poumons,  nous  pourrions  traverfer  l'ava:- 
lanche  un  pieu  vite  &  tout  d'une  haleine , 
mais  cela  fe  trouva  impoflSble  ;  le  genre  de 
fatigue  qui  réliilte  de  la  rareté  de  l'air  eft 
abfolument  infurmontable  ;  quand  elle  eft 
à  fon  comble ,  le  péril  le  plus  éminent  ne 
vous  feroit  pas  faire  un  feul  pas  de  plus. 
Mais  je  raflurois  mes  guides,  en  leuï*  difant 
que  cet  endroit  étoit  précifément  le  moins 
dangereux,  parce  que  toutes   les   neiges 
caduques  .de€  hauteurs  qui  dominent,  s'en 
ctoient  déjà  détachées. 

Au-belX  de  cette  avalanche  la  pentfc 
devenoit   continuellement  plu«  lapide,  èi 
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aboutiffoit  iur  notre  gauche  à  un  affrcuX 
précipice;  il  Fallut  franchir  une  fente  a(ièz 
large,  &  dont  le  paflTage  ctoit  gène  par 
on  roc  de  glace  qui  forçoit  à  fe  rapprocher 
du  bord  de  la  pente.  Les  premiers  guidet 
aToient  entaillé  de  pas  en  pas ,  avec  une 
hache ,  la  furface  dure  de  la  neige  ;  mais 
ilsa?oient  fait  les  pas  trop  grands;  enfortt 
que  pour  atteindre  Tentaille  il  falloit  faire 
une  enjambée  dans  laquelle  on  couroit  le 
rifque  de  la^manquer  &  de  gHlfcr  irrcmiffi- 
blemënt  en  bas.  Enfuitc  ,  vers  le  haut,  la 
furface  gelée  fe  trouva  plus  mince  ;  alors 
elle  fe  cafToit  fous  nos  pas ,  &  il  fe  trouvoit 
au-delFous  huit  ou  neufpoucetde  neige  en 
farine,  qui  repofoit;  fur  une  féconde  croûte 
de  neigé  "  dure  ;  on  ciifonçoit  ainfi  jufqu'à 
mi-jambe,  après  quoi  Ton  gliflbit  du  côté 
du  précipice ,  contre  lequel  on  n'étoit  re- 
tenu que  par  la  croûte  fupérieure  qui  fe 
trouvoit  aiufî  chargée  d'une  grande  partie 
du  poids  de  nos  corps  ;  &  fi  elle  s -étoiC- 
caffce ,  on  auroit  infailliblement  gliffé  juf- 
ques  au  bas.  Mais  je  ne  m'occupois  abfolu- 
ment  point  du' danger^  mon  parti  étoit 
pris,  j'étois  décidé  h  aller  en  avant,  tant 
que  mes  force*  me  le  permettroient  ;  je 
n'avois  d'autre  idée  que  celle  d'aficrmk  m» 
jgas  ^  d'îivaBCcr. 
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On  dit  que  quand  un  palFe  au  bord  d'un      Prccau* 
précipice,  il  ne  faut  point  le  rci^arder,  .&  ^^^^^^ 
Qcia  elt  vrai ,  jurques  a  un  certain   point  ; 
mais  voici  fur  cet  objet  le  rclultat  de  ma 
longue  expirience.  Avant  désengager  dans 
on  mauvais   pas,  il  faut  commencer  par 
contempler  le  précipice  &  s'en  rairafiiT  pour 
ainfi  dire ,  juiques  à  ce  qu'il  ait  épuifé  tout 
Ion  ètfet  fur  l'imagination ,  &  qu'on  puilFe 
le  voir  avec  une  efpece  d'indifférence:  Il 
faut  en  même  tcms  étudier  la  marche  que 
Pon  tiendra,  &  marquer,  pour  ainfi  dire, 
les  pas  que  l'on  doit  faire.  Enfui  te  on  ne 
penfe  plus  au  danger,  &  l'on  ne  s'occupe 
plus  que  du  foin  de  fuivre  la  route  que  l'oa 
s'eft  prefcrite.  Mais  fi  l'on  ne  peut  pas  fup- 
portcr  la  vue  du  précipice  &  s'y  habituer  , 
il  fout  renoncer  à  fon  entrcpjife  ;  car  quand 
le  fentier  eft  étroit  ,  il  efl  impoflible   de 
regarder  où  Ion  met  le  pied  ians  voir  en 
même  tcms.  le  précipice  ;   &  cette  vue,  fi, 
elle  vous  prend  à  i'improvilte  ,  vous  donne 
des  éblouiflcmens,  &  peut  être  la  caulè  de 
votre  perte.  Cette  régie  de  conduite  dans 
les  dangers ,  me  paroît  applicable  au  moral 
comme  au  phyfique. 

J'EMPLOYAI  là  &  dans  d'autres  partages 
iangereux,  la  manière  de  fe  taire  aider  paî 
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fcs  guides,  qui  me  paroît  tout-à-la-fois  la 
plus  lûre  ,  pour  celui  qui  l'emploie ,   &  la 
moins  incommode  pour  ceux  qui  lui  aident  : 
c'eft  d'avoir  un  bâton  léger  >  mais  folide ,  de 
8  à   10  pieds  de  longueur  ;  deux  guides, 
placés  lun  devant  vous  ,  l'autre  derrière  , 
tiennent  le  bâton  du  côté  du  précipice ,  l'un 
par  un  bout ,  l'autre  par  l'autre  ;  &  vous 
vous  marchez  au  milieu  avec  cette  barrière 
ambulante  fur  laquelle  vous  vous  foutenez 
au  befoin  ;  cela  ne  gêne  ni  ne  fatigue  les 
guides  en  aucune  manière ,  &  peut  fervir  à 
les  foutenir  eux-mêmes  au  cas  que  l'un 
d'eux  vint  à  gliflTer  ou  à  tomber  dans  une 
fente.  Ceft  dans  cette  attitude  que  M.  le 
Chevalier  de  Mechel  m'a  repréfenté  dans 
la  grande  planche  enluminée,  qu'il  a  fait 
graver  de  notre   caravane  au  milieu  des 
glaces. 
Halte  fur     §.  1986.  Enfin,  en  deux  heures  &  demi 
Mont!   "  ^^  marche,  à  compter  de  Tendroit  où  nous 
Blanc,      avions  couché  ,  nous  atteignîmes  le  rocher 
que  j'appelle  l'épaule  gauche  ou  le  fécond 
efcalier  du  Mont-Blanc,  Là,  s  ouvrit  à  mes 
yeux  un  horizon  immenfe,  &  tout-k-fait 
nouveau  pour  moi  ;  car  la  cime  étant  à 
notre  droite ,  rien  ne  nous  dëroboit  l'en- 
femble  des  Alpes  du  côté  de  lltalie ,  que 
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je  n'aTois  jamais  vu  d'une  auffi  grande  hau- 
teur ;  mais  je  réfervc  ces   détails  pour  k 
chapitre  fuivant.  Là ,  j'eus  la  fatisfadion  dt 
me  Toir  affuré  d'atteindre  la  cime  ,  puifque 
la  montée  qui  me  reftoit  à  faire  n'étoit  ni 
rapide  ni  dangereufe.  Nous  mangeâmes  un 
morceau  ,  affis  fur  le  bord  de  cette  niagni- 
fique  terrafTe  ;  mais  le  pain  &  la  viande  que 
j'avois  fait   porter  s'étoient  gelés  à  fond. 
Cependant  le  thermomètre  n'avoit  jamais 
été  plus  bas  que  ;  degrés  au-deflbus  du 
terme  de  la  glace  ;  &  ces  aliments  renfer-' 
mes  &  couverts  dans  une  hotte,  portée 
fur  le  dos  d'un  homme ,  dévoient  avoir  été 
un  peu  préfervés  du  froid  par  la  chaleur 
de  Ion  corps.   Je  fuis  donc  perfuadé  que 
dans  la  plaine ,  au  même  degré  de  froid , 
ces  aliments  ne  fe  fcroient  point  gelés ,  & 
vrailemblablement  que  là  même  un  ther- 
momètre renfermé  dans  la  hotte  ne  feroit 
pas  defcendu  à  o  ;  mais  dans  cet  air'  rare  & 
toujours  renouvelle ,  les  corps  imprégnés 
'  4'eau  fubtflent  une  très-grande  évaporation , 
te  par  cela  môme  fe  refroidiflTent  beaucoup 
plus  que  la  boule   feche  d'un  thermomè- 
tre. Pendant  cette  halte  le  thermomètre  à 
ïombre ,  à  9  heures  du  matin ,  étoit  à  f  dc- 
^ti  au-deHus  de  q  ^  <k  mon  hygromètre  à  f  9^ 


^7^  Môht-Blaîcc^ 

Nature       §.  1987.  Le8  rocsiiuds  que  ronrcncdtî- 

^  cet  ro-  J.J.Ç  j^  ^  g^  qyj^  forment  deux  cfpeces  d'arrê- 
tés noires  &  un  peu  Taillantes ,  que  Ton  voit 
très-bien  des  bords  de  notre  lac,  à  gauche 
Pranlts,  ^^  ^*  P^^^  haut«  cime  du  Mont-Blanc ,  font 
des  granits ,  ici  dégradés  en  fragmentij  cpars  ; 
là,  en  rochers  folides ,  dirifés  par  des  fiffurc» 
ï  peu- près  Tcrticales ,  dont  la  direâron  cft 
conforme  à  celle  qui  règne  généralemcnfe 
dans  ces  '  montagnes  ,  faroir  du  Nord-Eft- 
au  Sud-Oucft,  &  que  je  regarde  par  confé- 
quent  comme  des  couches. 

Le  feldfpath  qui  entre  dans  la  compo- 
fition  de  ces  rochers  eft  d'un  blanc  tirant 
fur  le  gris,  ou  fur  le  verd,  ou  fur  le  rou- 
geâtre  ;  il  donne  au  chalumeau  un  verre  ,• 
dont  on  peut  obtenir  des  globules  de  o,  6  ^ 
tranfparents ,  fans  couleur ,  mais  remplis  do 
bulles. 
Stéatite      ^^  feldfpath  eft  ici  pur ,  là  enduit  ou 

fcrrcufc.  même  mélangé  d'une  fubftance  d'un  gris 
qui  tire  fur  le  verd  céladon  ;  fans  éclat , 
terreufe ,  tendre ,  fe  rayant  en  gris  blanchâ- 
tre. Cette  fubftance  paroît  être  une  ftéatite^ 
terreufe  ;  il  eft  difficile  d'en  obtenir  des  frag- 
ments dégagés  de  feldfpath  ;  ceux  que  je 
fuis  parvenu  à  féparer,  fe  font  fondus  aut 
chalumeau  en  un  verre  verdâtre ,  translu- 

Cido^ 
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dde  &  d'un  afpeâ  extrêmement  grat.  Va 
fe  décolorent  fur  le  filet  de  fappare  ft  le 
difiblyent  avec  effervefceoce. 

ht  quartz  blanchâtre  ;  demi-tranrparént  ; 
^ui  entre  dans  la  couipoiltion  de  ce  grafnit  4 
paroit  un  peu  gras  dans  fa  caffure  ;  un  frag« 
ment  d'une  quinzième  de  ligne  de  longueur  ; 
for  une  trentième  d'épaiffeur ,  ôy  de  o ,  067  ; 
fur  o,  Oj  j ,  fixé  à  rextrémîté  d'un  filet  dcf 
fappare  délié,  s'eft  parfaitement  arrondi  à  M 
&mme  dii  chalumeau ,  èh  perdant  un  peii 
de  Ê(  tranfparence  qui;  foui  ce  ?oiumé 
i>afoifibit  parfaite  ;  8c  il  s*eflt  formté  q[uel« 
ques  bulles  dan^  fon  iottérieur;  Ce  xjuartaf 
tft  donc  plus  fuli;ble  qu^  k  ccT^kl  éttùdàé 
dsÈis  le  rapport  de  o,  ogff  à  o,  014. 

Ces  granits  font  fréquenfment  inèbtng^é^     ^ôYiw 
et  Hprni^iendeV  ici  iioii:4cr«  i  ta  tirant  (ta  i^tait. 
le  vérd. 

Dsr  y  Yoà  aiflS  dé  k  ckloktte  fôUvent  CMâr^; 
d'un  vcrd  noirâtre ,  tantôt  e#  veines  ;  tÉrrtôt 
en  nid^  &  mémt  en  malles  tflfesi  ^pailfes. 
£lléeft  tendre,  mais  l¥on  pas  lriablë;^^uti{ 
^jn  très.fin ,  À  fibe  fiâtes  parties ,  Vues  ivi 
tticcofcopé ,  ptfoâTenl  des  kmes  àrbieef 
très-translucidés  ^  d^n  verd  dair ,  mais  eÙeir 
é'diM:pa$lar^ula»té  dèceKes  du  St.  Gp^ 
^afd ,  q^faid^ccites  aa5*  ^intttumèf 
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de  même  que  la  hornblende ,  parolt  tenir 
d^QS  ces  granits  la  place  du  mica  qui  ne  s'iy 
montre  qu'en  lames  très-petites  &  très-rares. 
Fyrites.       QjJÊi^auES-uns  de  ces  granits  paroiflent 
cariés ,  on  y  voit  de  petites  cavités  de  for* 
mes  anguleufes  &  irrégulieres ,    remplies 
d'une  rouille  ou  pouffiere  brune.  En  ca£- 
fant  ces  granits,  on  trouve  dans  leur  inté- 
rieur de  petites  pyrites  brunes  &  ternes  au- 
.^dehors ,  mais  brillantes  &  d'un  jaune  très- 
pâle  au*dedans ,  &  dont  les  fragments  foftt 
.  attirables  à  raimant.  Ceft  de  la  décompo- 
iition  ;de  ces  pyrites  que  réfultent  ces  qivités. 
:Mes:>gtiîdes  trouvèrent  des  fragments  de 
:€çs  moines  granits ,  où  Ton  voit  des  pyrites 
cubiques  de  }  à  4  lignes  d'épaiflëur ,  dont 
la  calTure  eft  très-hrillante  &  d'un  jaune  de 
laiton  très-vif;  ceÙes-ci  ,tt  fe  décompofrat 
pas  à  l'ain 

jDelf hlnite^     .On  trouve  aUfli  daHs  ces  rochers  des 

;  quartz  avec  des  veines  &  des  nids  de  dd- 

phinite  ou  de  fchorl  verd  duDkuphiné;  il 

;  n'eft  que  confufément  çryftallifé ,  mais  rc- 

connoiffable  à  fon  boutfôuflement  au  cha- 

\  lumeau  ,  &  à  la  fcorie  qoire  &  réfraftaire 

5  dans  laquelle  il  fe  change. 

jiachtt     JÛ^NS  quelques  endroits ,  ces  granits  dé- 

fchiftcttic.  génèrent  en  roches  irrégulièrement  fchiftcu- 
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fe,  compofées  de  quartz  &  de  feldfpath, 
&ns  mélange  de  mica ,  &  dont  les  couches 
fontféparées  &  enduites  dune  terre  argiU 
leufe ,  brun  de  noilètte ,  ferrugineufe ,  &  qui 
fe  fond  en  un  verre  noir. 

Ces  mêmes  rochers  de  granit  renferment  Gianîtcllc. 
un  filon  de  granitelle ,  compolé  prefqu  en 
entier  de  hornblende  lamelleufe  noire  &  briU 
lante.  &  de  feldfpath  gris ,  translucide ,  qui 
prend  au-dehors  une  couleur  de  rouille. 

Enfin,  mes  guides  trouvèrent  encore  Palaïo. 
dans  ces  mêmes  rochers  une  palaïopetre;^*^®' 
ou  pétrofilex  primitif,,  d*un  gris  tirant  un 
peu  lur  le  verd ,  translucide  à  une  ligne  & 
même  à  i  ,  2 ,  écailleux  dans  &  caifure  ; 
dur  ,  parfemé  intérieurement  de  points  d*un 
verd  foncé  qui  ne  font  giieres  vifibles  qu'à 
la  loupe,  &  qui  paroiffent  être  de  ftéatite; 
&  auflî  de  quelques  points  rares  de  pyrites , 
qui  en  fe  décompofant  tachent  d'une  cou* 
leur  de  rouille  les  environs  de  la  place  qu'el- 
les occupoient  Cette  pierre  fe  fond  au  cha- 
lumeau en  un  verre  blanc  &  huileux  fen>- 
blable  à  celui  du  feldfpath. 

§.  1688.  Après  m'étre  repofé  &   avoir    Dernière 

obfervé  ces  rochers,  je  me  remis  en  mar-  «o^J'^ere. 

ry  tardée  par 

che,  il  etoit  environ  neuf  heures.  Comme  la  rareté 
.favois  mefuré  de  Chamouni  les  hauteurs  d«fa«- 

S  % 
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des  différences  parties  de  la  montagne^,  je 
favois  que  je  navois  plus  qu'environ  iço 
toifes  à  monCer ,  &  cela  par  une  pente  qui 
H'Àaitqtte^e  %$  à  A9  degtés ,  fur  une  neig« 
aflfez  ferme  &  pourtant  suHement  gliflante  » 
cxempfi»  de  crevaflfes ,  éloignée  des  préci- 
pices ,  j'^péroii  donc  d'attdndre  la  cime  en 
jAràis  de  trois  quarts  d'heure  ;  mais  la  n* 
reté  de  l'air  me  préparoit  des  difficulté^lut 
grandes  que  je  n'aurois  pu  le  croire.  Je  Tai 
ditdans  jb  ration  abrégée  ;  fur  la  fin  j'é« 
tots  obligé  de  repf^ndre  baleine  à  tous  les 
95  ou  1^  pas  ;  je  le  £iifois  le  plus  fouvenfi 
iteboat:,  app&yé  fur  mon  bâton  «  mais  à 
peuwprèe  de  trois  fois  l'une  il  falloit.m'a& 
feolr  >  te  befbin  de  repos  étoit  abfolumcn£ 
invincible  ;  û  j'cflayois  de  le  furmonter , 
jwes  jjûnhesine  refufoient  icur  fervice  ;  je 
fentois.  U)<i  coimiaencement  de  défaillance ,. 
^  j'étais  faifi  par  des  éblouiffements  toufr- 
4^fait  indépend^ts  rde  l'aâion  de  la  lu- 
-siiere  ,  puifqàe  le  crêpe  double  qui  me 
-couvroit  le  vflage  me  garantiflbit  parfaite- 
ment les  yeux.  Conwne  c'étoit  avec  un  vif 
iiegretque  je  Yoyois  ainfipafferle  tems  que 
fe^éroîs  con&crer  fiir  da  cime  à  mes  expé- 
^riencéà  ,  je  fis  diverfes  q^reuvcs  pour  abré- 
ger ces  repbs.^:î'efikyûiË  jpar  «semple  de  ne 
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point  aller  au  terme  de  mes  forces  ft  de 
m'arréter  un  inftant^à  tous  les  4  ou  f  pas  » 
mais  je  n'y  gag^is  rien  ;  j'étoîs  obligé  au 
bout  de  If  ou  itf  pas  à  prendre  un  repos 
auffi  long  que  fi  je  les  arois  faits  de  fuite  ; 
il  y  avoit  même  ceci  de  remarquable  »  c'eft 
que  le  plus  gland  mal-aifè  ne  fe  fait  fentit 
que  huit  ou  dix  fécondes  après  qu'on  à 
ceiFé  de  marcher.  La  feule  chofe  qui  me  fit 
du  bien  &  qui  augmentât  mes  forces ,  c'é» 
,  tait  l'air  frais  du  vent  du^  Nord  ;  lorfqu'en 
montant  j'avms  le  vifage  tourné  de  ce  côté 
là  &  que  j'avalois  à  grand  traits  Pair  qui 
en  venoit ,  je  pouTois  fans  m'airéter  faire 
jufqu'à  2i  ou  16  pas. 

La  généralité  de  ces  fenfktions  fur  les  %é 
perfonnes  qui  compofoient  notre  caravai^  \ 
ne  ,  &  les  détails  que  j^ai  rapportés  dans 
la  relation  abrégée,  ne  peuvent  laliferaui- 
cun  doute  for  la  raifon  deces  phénomène». 
Ils  font  d'ailleurs  parfaitement  d^aecord  avec 
ce  que  nous  conooiflTons  fur  la  nictîkti  de 
Taîr ,  &  même  d'un  air  d'un  certain  degré 
de  denfité  pour  la  conferratioa  des  ani- 
maux à  fang  chaud 

S.  1999*  A  peu-près  k  la  moitié  de  cette  Dcfcrîp. 
montée,  on  pafle  auprès  de  deux  prtîts JJJJJ^ J,* ^ 
tocbers»  (aillanta  att4eiliis  delà  neige.  Le  plus  élevés 

Si 


Blanc. 
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do  Mont,  plus  élevé  des  deux  ayoit  été  récemment 
fracaflfé  ;  car  fes  fragments  étoient  épars  de 
tous  côtés  fur  la  neige  nouvelle ,  à  plùfieurs 
pieds  de  dillanqe.  Et  comme  fûrement  per- 
fonne  n'étoit  allé  faire  fauter  ce  rocher  avec 
delà  poudre,  ouïe  brifer  avec  une  maflue 
de  fer ,  on  ne  peut  guère  douter  que  ce 
ne  fût  là  un  effet  de  la  foudre*  Je  ne  pus 
cependant  y  découvrir  aucune  bulle  vitreu- 
fe.  J'ai  dit  dans  la  relation  abrégée  que  cela 
yenoit  de  ce  que  fes  parties  conflituantes 
étoient  très  -  réfradaires  ;  mais  c'eft  une 
erreur ,  car  j'ai  vu  depuis  lors  des  frag- 
ments du  rocher  du  dôme  du  Goûté  qui 
font  exadement  de  la  même  nature  que 
celui  dont  il  eft  ici  queftion  ,  &  qui  ce- 
pendant font  couverts  de  bulles  vitreufes- 
Cette  différence  vient  plutôt  de  la  violence 
plus  ou  moins  grande  du  coup  qui  les  ft 
frappés,  ou  du  plus  ou  moins  d'humidité 
dont  ils  étoient  alors  pénétrés.  Parmi  ces 
fragments  épars ,  on  voyoit  des  feuillets 
plus  ou  moins  épais  de  granit  en  maflTe  ^ 
dont  les  grandes  faces  étoient  à  peu  -  près 
parallèles  entr'elles. 

Le. rocher  inférieur  préfente  la  forme 
d'une  table  horizontale,  liffe,  longue,  du 
Nord  au  Sud»  de  6  pieds  6  pouces»  St 
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large  de  4  pieds,  de  TEft  à  l'Oueft.  Cette 
table  s'enfonce  dans  la  neige ,  du  côté  d'en- 
haut  ou  de  l'Oueft  ;'  mais  du  côté  d'en-bas 
ou  de  l'Ëft  fon  bord  s'élève  au  -deflTus  de 
la  neige  de  4  pieds ^  g  pouces,  6  ligne». 
Ceft  un  bloc  foiide  fans^aucune  fente  Tifî** 
ble.  Je  pris  fes  dimenfîons  avec  foin  pour 
qu'on  pût  dans  la  fuite  reconnoître  fi  les 
neiges  augmentent  ou  diminuent. 

§.  J 990.  Ces  rochers ,  fitués  à  près  de  S40»    'Nature 
toifes  au-deflus  de  la  mer,  font  intéreflantajj^^j'  '^ 
en  ce  que  ce  font  les  plus  élevés  de  notre 
globe  qui  aient  été  obfervés  par  des  natu^ 
raliftes.  MM.  Bovgubr  &  ne  la  Conda. 
MINE  étoient  allés  furlesCordiUieres  ,à  des 
hauteurs  égales  &  même  de  quelques  toifes 
plus  grandec  que   celle  de   ces   rochers^; 
(  z4?o  toifes  )  ils  ne  fe  connoiflbient  pas 
en  pierres  ;  mais  comme  ils   difent  avoir 
envoyé  en  France  des  caiffes  remplies  des 
échantillons  des  montagnes^  fur  lefquellet 
leurs  opérations  trigonométriquesles  avoient 
conduits ,  j'aurois  vivemeot  defiré  que  cet 
échantillons  fuflent  examina  par  de»  cô» 
noiSèurs.  Le  feu  Duc  de  la  Rocuefou* 
CAULT  ,  cet  homme  auffi  diftingué  par  fej^ 
connoiffances  que  par  fes  vertus ,.  &  qui  a. 
été  Tinnocente  victime  dçs.trouble$..d'UQi|^. 

si 


patrir  pour  laquelle  il  aypit  fait  ^  &  aoroifi 
fait  etu^ore  les  plus  graads  fatrifices ,  avoit 
iDien  Youlu,  à  ma  prière  ,  faire  Icb  recfaer? 
/chef  les  plus  foigoeufes  de  ces  échantil- 
Ions  »  foit  au  jardin  .du  Roi  »  foit  à  TAca^ 
4émie  des  fciences ,  dont  ilétoit  membre^ 
î&iln*avoit  pulestrourer  ni  même  trouver 
IMicun  renfeigtiemeiit  fur  ce  qulls  étoient 
devenus, 

La  rareté  des  édiantillons  de  rochers 
(itués  a  de  pareilles  hauteurs  »  &  les  confé* 
quences  que  Ton  pourra  tirer  de  leurnar 
ti^re.dans  différents  fyftémes  de  géologie  « 
Di'engdgent  donc  à  donner  de  ceux^^i  une 
jflefcription  détaillée» 

Ce  font  comme  iceux  du  §.  1987»  dç$ 
granits  en  mafle  où  la  hornblende  &  h  ftéa^ 
Itite  tiennent  la  place  du  mica ,  qui  y  e(| 
extrêmement  clair  femé;  il  faut  la  clarté  dut 
/oleil  &  I9  loupe»  pour  qu'on  puifîe  en  ap? 
percevoir  quelques  lames  blanches  &  briU 
lantes;  il  eft  même  douteux  que  ces  parti-, 
fuies  brillantes ,  impoflibles  à  détacher  ^ 
foient  réellement  du  mica« 

Le  f eldfpaâi  eft  la  partie  dominante  de 
pes  granits  ;  il  forme  environ  les  trois  quarts 
lie  leur  maflfe.  Leurs  cryilaux,  à  peu^prèç 
^araUélipipédesf  yârient  pour  h  gfx^tjjx  ^ 
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0n  en  Voit  qui  ont  un  pouce  de  long  fur 
é  lignes  de  large.  Ils  font  d'un  blanc  mat» 
foiblement:  translucides  ,  peu  brillants ,  de 
l'efpece  de  ceux  que  je  nomme  fect  ;  ils 
/donnent  au  chalumeau  un  .verre  tranfpa* 
rent ,  mais  buUeux .  dont  on  peut  former  des 
globules  de  o,  8i ,  &  par  conféquent  fufî* 
blés  au  degré  70  de  Wedgewood.  Sur  le 
filet  de  fappare  les  bulles  fe  diflîpent ,  &  il 
refte  un  verre  tranQ>arent,  laiteux  qui  s*af-. 
faiffe  fans  pénétrer  ni  dîflbudre.  Ces  cryf- 
taux  de  fcldfpath  paroiflent  çà  &  là  ver- 
dâtres  &  ternes ,  à  raifon  d'un  léger  enduit 
de  ftéatite  terreufe  qui  les  recouvre. 

Le  quartz ,  qui  forme  un  peu  moins  du 
quart  de  la  maffe ,  eft  d'un  gris  qui  tire  lur 
le  violet;  fa  cafTurc  eft  inégale,  brillante 
^  par  places  ,  non  écafllcufe ,  mais  plutôt  çà 
t&  là  conchoïde  peu  évafée.  Sa  fufibilité  eft  à 
peu-près  la  même  que  celle  du  qtrartz  des 
granits  du  §•  1987. 

^La  hornblende  ,  qui  forme  dans  la  maffe 
une  portion  trop  petite  pour  être  évaluée, 
eft  d*un  noir  tirant  fur  le  verd;  elle  montre 
quelque  tendance  \  la  forme  lameHeufe  & 
brillante  ;  maïs  le  plus  fouvent  elle  eft  fîm- 
j^Iement  fcrntîlhiite  &  prefqae  terreufe  , 
lufiblc  en  un  verre  noir  brillant,  caverneux 


ag«  .Mont-Blanc, 
dans  Ton  intérieur,  &  qui,  fur  te  filet  de  (ap- 
pare ,  pafllè  au  verd  de  bouteille  par  le  brun , 
fe  décolore  enfuite  &  diflbut  avec  quel- 
qu'efFer vefcence ,  ce  qui  prouve  ua  mélange 
de  terre  magnéfienne. 
.  La  ftéatite  terrcufe , .  qui  forme  auffi  une 
partie  très-peu  confidérable  de  la  maflfe  de 
ces  granits,  reflfemble  à  celle  du  §.  1987- 
Tous  ces  granits  ont  leurs  dîvifions  na« 
turelles,  recouvertes  de  quelqu'enduit,  ou 
verd ,  ou  noirâtre.  Celui-ci  eft  une  terre 
femblable  à  la  chlorite ,  d*un  verd  prefque 
noir ,  &  un  peu  luifante  à  fa  furface  exté- 
rieure!, mais  d'un  verd  plus  clair  &  terreux 
dans  fa  caflfure ,  tendre  ,  fe  rayant  en  gris 
verdâtre ,  bruniflfant  d'abord  au  chalumeau , 
puis  donnant  un  boutoq  =  o,  j,  ou  fu- 
fible  au  189  degré  de  Wedgewood.  Ce  ^ 
bouton  a  Tafpeâ  métallique  ,  un  peu  iné- 
gal &  un  peu  terne  de  la  gueufe  ou  fer 
fondu  ;  &  non-feulement  ce  bouton ,  mais 
toutes  les  parties  que  l'adion  de  la  flamme 
a  rendu  brunes  font  fortement  attirables  à 
Taimant.  Un  petit  fragment  éprouvé  jfur  le 
filet  de  fappare  ,  s'infiltre  d'abord  comme 
de  Tencre  entre  fes  fibres ,  puis  devient  d'un 
brun  terne  ♦  &  enfin  fe  décolore  entière- 
ment ,  mais  fans  apparence  de  diirolutiorï. 
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L'enduit  verd  qui  recouvre  d'autres 
morceaux  de  ces  granits  dans  leurs  divi- 
Oons  fpontanées  eft  moins   obfcur  ,  allez  "^ 

luifant ,  translucide ,  doux  &  même  un  peu 
gras  au  toucher  ,  tendre ,  fe  rayant  aifément 
en  gris ,  fe  changeant  au  chalumeau  en  un 
verre  translucide  qui  devient  tranfparent  fur 
le  filet  de  fappare,  &  le  diffbut,  mais  fans 
effervefcence.  Cet  enduit  paroit  être  du 
genre  de  la  ftéatite  ;  je  n'ai  pu  en  avoir  des 
morceaux  affez  gros  pour  mefurer  la  fufi- 
bilitd 

§•  1991.  La  dernière  partie  de  la  montée  ,  A'^yée 
entre  ces  petits  rocs  &  la  cime  fut,  comme 
on  doit  le  préfumer ,  la  plus  fatigante  pour 
la  refpiration  ;  mais  j'atteignis  enfin  ce  but 
fi  long-tems  defîré.  Comme  pendant  les 
deux  heures  que  me  prit  cette  pénible  afcen- 
fion  ,  i'avois  eu  toujours  fous  les  yeux ,  à 
peu-près  tout  ce  que  l'on  voit  de  la  cime; 
cette  arrivée  ne  fut  pas  un  coup  de  théâtre , 
elle  ne  me  donna  même  pas  d'abord  tout 
le  plaifir  que  l'on  pourroit  imaginer  ;  mon 
ientiment  le  plus  vif,  le  plus  doux,  fut  de 
voir  ceïTer  les  inquiétudes  dont  j'avois  été 
Tobjet  ;  car  la  longueur  de  cette  lutte ,  le 
fouvenir  &  la  fenfation  même  encore  poi- 
gnante des  peines  que  m'avoit  coûté  cette 
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viâoire,  me  donnoicnt  une  cfpecc  d'irri- 
tation. Au  moment  où  j'eus  atteint  le  point 
le  plus  élevé  de  la  neige  »  qui  couronne 
cette  cime  »  je  la  foulai  aux  pieds  avec  une 
forte  de  colère '(  i  )  plutôt  qu'avec  un  fen« 
timent  de  plaifin  D'ailleurs ,  mon  but  n'étoit 
pas  feulement  d*atteindre  le  point  le  plus 
élevé ,  il  falloit  fur-tout  y  faire  les  obfer- 
vations  &  les  expériences ,  qui  feules  don- 
noicnt quelque  prix  à  ce  von  âge  ;  &  je  crai- 
gnois  infiniment  de  ne  pouvoir  faire  qif  une 
petite  partie  de  ce  que  j'avois  projette;  car  ^ 
j'avois  déjà  éprouvé ,  même  fur  le  plateau 
où  nous  avions  couché  ,  que  toute  obfer* 
Tation  faite  avec  foin  fatigue  dans  cet  air 
rare ,  &  cela  parce  que ,  fans  y  penfer ,  on 
retient  fon  fouille;  de  que  Comme  il  falloit 
là  fuppléer  à  la  rareté  de  Pair  par  la  fré- 
quence ,des  infpirations ,  cette  fùfpenfioa 
caufoît  un  maUaife  fenfible ,  &  j'étois  obligé 
de  me  repofcr  &  de  fouiller  après  avoir 
obfervé  un  inflrument  quelconque  comoie 
«près  avçir  fait  une  montée  rapide.  Cepen* 
,dant  la  vue  des  montagne  me  donna  une 

(  I  ) Pedibm  fudmijfa  vi^/pm 

Obtcritur.  iuffct 
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vive  fatisfaâipn ,  &  oa  en  Terra  les  détails 
ëaas  le  chapitre  fuivant 

Mais  avant  de  contempler  ces  objets  éloi« 
f  nés ,  je  dois  dire  un  mot  de  la  fo^me  de 
cette  cime,  &  achever  de  décrire  les  ro- 
chers qui  en  font  les  plus  proches. 

$.  i992«  On  ne  trouve  point  de  plaine  Forme 
liir  la  dmc  du  Mont-Blanc;  c^eft une  efpecc  ^« **  ^^^^* 
de  dos-d'âne ,  ou  d'arrêté  alongée  ,  dirigée 
du  levant  au  couchant ,  ï  peu-près  horizon- 
tale dans  Ta  partie  la  plus  élevée ,  &  defcen- 
dant  à  fes  deux  extrémités  fous  des  ailles 
de  aS  à  30  dcprés.  Cette  arrête  eft  trèfr- 
étroite,  prefque tranchante  à  fon  fontmet» 
au  point  que  deux  perfonnes  ne  pourroient 
pas  y  marcher  de  front;  mais  elles'élargic 
&  s'arrondit  en  ctefoendant  4u  côté  <le  TEft ,  1 

te  die  prend  du  cùté  de  lOueft  la  forme 
4'un  avant-toit ,  lailhnt  au  Nord»  Toute 
cette  fommité  eft  entièrement  coirrerte  de 
neige  :  on  n'en  voitYortir  aucun  rocher  ,£ 
-ce  n'eft  à  60  tm  70  toifes  au^deflout. 

Des  ésQX  faces  de  l'arrête»  celle  au 
Nord  delcend  rapidement  ,  d'abord  foos 
un  angle  de  40  à  90  degrés,  mais  elle  de- 
vient, enfwte  eacore  plus  txpxàt  »  &  finit 
par  dbo92tir  à  d'affreux  précipices.  Au  midi, 
an  xxsMsmt  \  »tte  peate  iéft  ibi$  «dioaoft  j 
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de  1 5  à  vingt  degrés  au  plus ,  &  plus  bas 
elle  forme  un  berceau  en  fe  relevant  eif 
fens  contraire  ;  du  côté  du  Sud ,  où  elle  va 
formel;  au-deflus  de  l'Allée  -  Blanche  uuq 
pointe  affez  élevée ,  fous  laquelle  eft  un 
avant-toît  de  neige ,  &  fous  cet  avant-toît 
font' les  rochers  que  je  voyois  du  haut  du 
Cramont  &  que  je  prenois  pour  la  dmc, 
parce  qu'ils  me  cachoient  la  véritable  cime 
neigée.  Cette  faillie  au  midi ,  eft  caufe  que 
quand  on  regarde  la  cime  du  Mont-Blanc 
de  profil ,  du  côté  de  l'Eft  ou  de  TOueft  -, 
du  St.  Bernard ,  par  exempk ,  ou  de  Lyon., 
,on  voit  au-deffous  de  jcette  cime  une  efpcce 
de  crochet  ou  de  ncz^ietrouflc  quife  relève 
.  du  côté  du  midfe'  •  .  : 

Rocher*     §•  ^993»  Pendant  que  j'étois  occupé  k 
lepiuséic-à  ces  oblèn''ations ,  Jaques  BAI;M^T  bi'ot 
dcla^cîme.  ^^^^  d'aller  me  chercher  Quelques  morceaux 
des  rochers  dont  je  viens  dé  parler  l,:  qui 
.  forment  la  pointe  relevée  au-deflus  de  TAi- 
lée-Blanche.  JacceptaL  cette  offre  avec  em- 
prefTement.  Comme  il  s'étoitbien  rcpofé ,  il 
fe  fentit  toutes  fes  forces,  '&  il  crut  pou- 
voir aller  là,  en  courant,  ma&  bientôt  la 
refpitation  lui  manqua,  &. pour  reprendre 
haleine  ,  il  fut  obligé  de  s'étendre  tout:  de 
fon  lûog  fur  la  neige.  Cependant  il  fe  remit  y 
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ft  d'un  pas  mefuré  »  il  m'apporta  des  trois 
genres  de  pierre  fuivanti. 

i^.  Des  granits  parfaitement  femblables 
à  ceux  que  j'ai  décrits  §.  1987. 

a®.  Dis  fiénites  ou  granitelles,  tfcft-à- 
dire,  des  roches  compofées  de  lames  de 
hornblende  noire  &  de  feldfpath  blanc .  aufli 
lamelleux,  mais  l'un  &  l'autre  en  fi  petites 
parties  »  qu'on  pourroit  tout  auili  bien  don- 
ner à  ces  rochers  le  nom  de  trapp ,  d'après 
la  définition  que  j'ai  donnée  au  5-  i94f- 

j  ^.  Un  petrofilex  primitif  ou  palaïope- 
tre  y  gris  de  perle ,  translucide  à  deux  tiers 
de  ligne ,  à  cafiure  écailleufe ,  à  grandes 
&  petites  écailles  ,  aflez  dure  pour  donner 
de  vives  étincelles ,  mais  fe  laiffant  pour- 
tant rayer  en  gris  piar  une  forte  pointe  d'a- 
cier. Au  chalumeau  9  on  peut  en  former  des 
globules  de  0 ,  4f  ;  ce  qui  indique  la  fufi- 
-bilité  de  la  gueufe,  laS  ou  130  de  Wed- 
gewood,  C'eft  un  verre  gris  ,  demi-tranf- 
parent ,  buUeux  ,  qui  fur  le  filet  de  fap* 
pare  gagne   en  tranfparence  &  s'affaifTe  • 
nais  fans  pénétrer  ni  diiToudre  «  &  niême 
fans  fe  débarraffer  entièrement  de  fes  bulles. 
Cette  palaïopetre  renferme   des  veines 
4'uhe  à  trois  lignes  de  largeur  »  qui  fe  croi^ 
Xent  fous  diflerents  angles  «  &  de  petits  nidfi 
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de  hornblende  verd  de  porreau  fonce ,  coii^ 
fufément  cryftalliféê  ^  ou  en  lames  rarement 
droites ,  ou  en  fibres  médloerementgroITeis. 
tochcfs  §.  1994.  Les  rochers  acceffiblçs  lesplutf 
S  bulles  vi.  élevés  au  Nord  au-deffus  de  la  cime ,  font 
ceux  dont  la  furfece  eft  parfeméé  de  bulles  . 
vitreufes ,  &  dont  J'ai  pour  la  première  foîs^ 
donné  connoiflance  dans  k  fécond  volume 
de  ces  voyages,  §.  us 3;  mais  qui  méritent 
une  defcription  plus  exadie. 

i*.  Granitill*  {Jîenit  dé  "Werner) 
compofé  pour  la  plus  grande  partie  defeld- 
ipath  blanc,  prelqu'opaque,  à  caffure  la* 
mi^ufe^  mais  peu  diftinâe,  &  de  horn« 
blende  d'un  noir  veidâtre,  lamelleufe ,  affez- 
bdllantet  en  cryfliui^ ,  fouvent  ifoles  >  quol^' 
qaie  de  formes  jmal  déterminées ,  de  la  grao-' 
deur  d'unéà  deux  l^nes.  La  fofîbilité  de  ce 
feldfpath  eft  la  même  que  celle  de  celui  que 
j'ai  décrit  §.  ip$^o  ;  &  celle  de  cette  horn^ 
blende  eil  de  54  degrés  de  Wedgewood  ^ 
répondant  à  am  globule  du  diamètre  o ,  j6  ; 
cHe  fe  conçorte  furk  fappare  comme  celle 
des  rochers  ^u  i.  1990,  mais  diflTout  aveg 
fUL  peu  plus  d'eiïervefeence. 

a^.  Le  même  granitelle^  mais  où  h  horn--' 
l^knde  domine,  n'y  ayant  que  très^péu  de 

&ldfpatjb' 
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fisldlpath.  Cette  pierre  prend  dans  qoelquM 
places  une  texture  ichiiteulé^ 

On  copiprend  qu'U  le  trouve  des  vari^ 
tés  intermédiaires  entre  ces  deux  numéros^ 

1^4  Schiste  d^in  gf is  verdkre ,  Cendre  # 
compofé  de  eoraéenoe  ^  ou  fuivant  Wer^ 
Her  i  de  hornblende  fchifteufe  i  à  fchifttis 
fins;  ici  droits i  là  ondes ^  un  peu  brillants 
fur  leurs  grandes  £ices  ;  &  de  feldfpath  blànO 
tn  lames  très-iainces  entremêlées  aVeG-  la 
tortnkmakt.  Souvent  ce  Tchifte  fe  trôitttf 
adhérent  aux  K'>^  i  &  2.  il  eft  infible  en 
globules  d'un  verre  Ver d  de  bouteille  clair  # 
tnélé  de  taches  blanches  du  diamètre  de  o  ^ 
7,  ce  qui  indique  le  81^.  degré.  Ùtft  princi« 
palentenC  fiir  ce  fchiflelque  l'on  roit  le» 
bulles^  vitreufes  ;  elles  font^  ks  unes  d^n 
verd  afie2  clair  \  les  autres  ^  dHm  ?erd  de 
bouteiHe  foncé.  Mais  on  trouve  aolfl  la 
harnbieif de  pure  &  notre  ^  &  là  les  bidletf 
font  noires.  On  les  trouve  auffi  quoique  » 
plus  retrement ,  far  le  fdldf^ath  blanc ,  9t 
ià  elles  font  bfonchea  &  nn  peu  plus  mA 
luddes  que  la  pierre  d^oà  les  a  fottlevée»  li 
caloriqâe  4ég4^  par  h  faudre. 
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.       CHAPITRE     IV. 

Obferyatiptis  géologiques  faites  de  la 
-      "'      cime  du  Mont-Blanc. 


Montagnes  §.  ijjf.  î^è^  première  chofe  -qui  me 
^^nfzt^'^^^  dpns  le  fpeifecle  de  Tenfemblfi  des 
chaînes,  ^i^s  fomi^ités  <iue  j'avoisious  les;yeux 
mais  par    ^  jj^^j  jg  j^  ^j^g  ^j^^'ç  d'eptr'elles ,  c'eft 

r^i{)Nece  de  defor^re  qui  règne  dans  leut  difr 
j[)ofit|on.^  ^    >      ; .  . 
,    ^_LowQU£  de^.gos  pjaines^  pjj  péme  dn 
j.hâut;/des  cimes  voifines  du  IVIont^ Blanc, 
Ai\  Brevent^  par  e^semple  ,•  ou  du  Giamont, 
^n  confidere  la  chaîne  dont  le  MonC^Blanp 
{£ç^  .partie  ^  ii  femble^.que  tous-ces  çglatTe? 
fbnt  fângés  furr,une  même  ligne.;  ^  ç'eft 
^e  cette  ^pp^rence  que  vient .  la  dénominsb- 
^tiott.de  chcmel  Ma»  quand  on  les  pt)Ç€rve  à 
^▼He;d'oifeaU:,^  cette-  apparence  trojnpeufe 
•s'évanouit  entt^rgp^nt^A  la  vérité, içaf^pq- 
tagnes ,  fur-tout  celles  au  Nord  du  Mont- 
Blanc,  %ti%  la  Savoye  &  daiis^la  Siâflfe , 
paroiflent  alTez  bien  liées  entr'elles  &  for^ 
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^er  des  efpeces  de  chaînes.  Mais  les  primi- 
tives  ne  fe  montrent  point  fous  cette  appa» 
rence  ;  elles  paroKTent  diftribuées  en  grah^ 
des  màlTes  ou  en  grouppet  de  formes  va- 
riées &  biiarres ,  détachés  les  uns  des  atU 
,tres,  ou  qui  du  moins  ne  paroiffent  liéfe 
qu'accidentellement  &  fans  aucune  régù«- 
larité. 

Ainsi  à  l'Eft ,  les  aiguilles  de  Chamouni , 
les  montagnes  d^Ârgentiere ,  des  Courtes^ 
du  Tacal,  dont  les  cimes  découpées,  mê- 
lées de  neiges  &  de  rochers  ^  Se  féparées  pat 
des  glaciers,  préfentent  le  plus  magnifique 
fpeétacle,  forment  un  grouppe  triangulairj^ 
prefque  détaché  du  Mont-Blanc ,  &  qui 
ne  tient  à  lui  que  par  la  bafe  4'un  étran- 
glement. 

De  même  au  SudX)uefi^  le  Moht-Zpé» 
la  Rogne,  &  les  autres  montagnes  primi- 
tives au  Nord  du  haut  det'l'AUéé-Bfenche  »' 
forment'  un  grouppe  quia  «uffi  quelqile 
chofe  de  triangulaire,  fépàrdduMont'-Blaac 
par  la  vallée  du  glacier  ..de  Miage,  Se  qui  ^ 
ne  tient  non  (dus  au  Mont  *  Blanc  que  p* 
la  bafe  des  montagnes  qui  ferment  au  îsToûl 
ce  glacier.  ^  .} 

Enfin  ,  k  Mont-Blanc  lui*mèine  formr 
iitie  anafieprefqu'ifolée/àmtksdliflK 
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^lartîes  ne  foat  point  fur  la  même  ligne, 
j&  ae  paroifieotayoir  aucun  rapport  de  fitua- 
tîon  avec  ks  deux  autreis  grouppes. 
^  £y  portant  focs  yeux  plus  au  loin»  je 
^onfifliiois  la  méiBae  obTervation;  les  mon* 
tsignes  primitives  de  l'Italie  &  de  la  SuiflTe» 
4dût  j'étois  aflfea;  rapproché  pour  que  mes 
yeux  plongeaffent  fur  elles ,  ne  me  préfen* 
.toientque  des  grouppes  ou  des  mafies  (ëpa* 
rév^ikai  ordre  &  fans  formes  r^ulieres. 
Je  ne  voyais  reparoitre  Tapparence  de  chai- 
Uses  <^  ààiH,  cdks  dont  h  diftance  étoit 
sJBkz  grande ,  povà  que  la  rut  devint  à  peu* 
forèfe  raûnte.. 

CetTE  irt^^rvattOQ  exclut  tcnite  idée  d'unie 
jormattoax^idiere ,  on  la  renvoie  du  motas 
à  une  époque  antérieure  à  celle  où  nos  moo* 
Jlagoes  ont  pris  leur  forme  &  leur  arrange* 
éteint  aâiiel» 
Stniftore    S»  i09é^  Ci^EHDAHT ,  maigre  cette  irré* 
Jj^Jg^^  iiOadté  ÛÈBÊ  ks  fermes  &ims  lés  diftrU 
Jbiittont  dtts  c^randca  mafies,  j'obfervois  des 
j:^ombImûsi«  anfli  cectiînfiB  qu  important 
jtes  »  ifatoa  b  Brttâure  4e  ienvs  fKutiès.  Tout 
IÉ&,  ipfi  jt  rfojfois  .diftîn^fainnt',  me  pacaîf^ 
foit  compoféde  grands  feuillets  wtîciiiiK, 
'  AkgnMk  gitéiÊm é»  oes ieullhsttJiri. 

Î^Qià'M  tu  Sud-Oueft. 


OaSERV^TIOKt  GéoLOGTQpes  ,  Ch.  IK  ±^J 

J'eus  far^^toutun  grand  piaifir  à  obferver 
cette  ftniâure  dans  l'aigoiUe  da  Midi.  Ott 
a  TU,  Chap.  XViU  du  feoDiid  Volume  » 
avec  quelle  peine  &  quels  dangers  je  m'étoid 
trainé  autour  du  pied  de  cette  aiguille,  pour 
étudier  fa  forme,  &  avec  quel  regret  je 
l-avois  vue  oppofer ,  à  mon  ardente  curio» 
fité,  les  murs  inacceflibles  de  granit  qui  en* 
tourent  fa  bafe.  Là,  je  la  voyois  fous  mes 
pieds,  &  je  détaillois  à  mon  gré  toutes  feé 
parties. 

Dès  le  fécond  jdur  du  voyage,  en  arri^ 
vant  au  bord  du  plateau  de  neige  fur  lequel 
je  paffai  la  nuit ,  je  voyois  au  Nord-Eft , 
un  peu  au-deflfousdemoi,  desefpeces  de 
chenaux  déchirés  ;  je  demandai  à  Pierre  Ôai-« 
mat  ce  que  c'étoit;  &  quand  il  médit,  ce 
que  je  reconnus  bientôt  moi-même,  que 
c'étoit  la  cime  de  l'aiguille  du  Midi ,  je  reffen^ 
tis  une  fatisfaftion  que  j'aurois  de  la  peine 
à  rendre.  ' 

£n.  continuant  de  monter ,  je  ne  la  perdis 
pas  de  vue ,  &  je  m'aflurai  qu'elle  eft ,  comme 
les  aiguilles  de  Blaitieres ,  §.  66s  »  entière- 
ment compoféç  de  magnifiques  lames  de 
granit,  perpendiculaires  à  Thorteon,  Se  diri^ 
gées  du  Nord^Bd  au  Sud-Ouefl.  Trois  à» 
ces  feuillets^  féparés  les  uns  d«s  autris ,  foiw 

T3 
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nient  fa  cime  :  &  d'autres  femblables  y  dé- 
çroiflant  graduellement  de  hauteur,  for- 
ment fa  face  méridionale  du  côté  du  col 
du  Géant 

Jb  crois  donc  que  c'ëtoit  une  illufion  , 
lorfqu'en  Tobfervant  de  bas  en  haut,  il  me 
fembloit  la  voir  compofée  de  lames  appli- 
quées autour  d'un  a^çe  comme  les  feuilles 
d'un  artichaud  ;  ou  du  moins  s'il  y  a  quel- 
ques feuillets  difpofés  dans  cet  ordre,  ce 
ne  font  que  les  plus  bas  :  car  en  plongeant  » 
pour  ainfi  dire ,  dans  Ion  intérieur ,  je  voyois 
.tous  fes  feuillets,  parfaitement  parallèles- 
çntr'eux. 

J'AI  doi\né  les  détails  de  cette  cime  comme 
un  exemple  ;  toutes  celles  que  je  pouvois 
voir  diftin(3:emcnt ,  me  montroient  à  peu-, 
près  la  même  forme  &  la  même  dirèdion.. 
S'il  y  avoit  des  exceptions  ,  elles  étoient. 
locales  &  de  peu  d'étendue. 

Ce  grand  phénomène  s'explique,  comme. 

j'efpere  le  faire  voir  dans  la  théorie,  par 

le  refoulement  qui  a  redreffé  ces  couches  >. 

originairement  horizontales. 

Cc«  lames     §.  1^97,  Mais  une  autre  queftion,  que. 

mîmt^ni'i^  defirois  ardemment  de  réfoudre  ,  c'ëtoit 

turc  jut    de  favoir  fi  ces  grandes  lames  confervent 

qucsà  lcôr|^^^^ç  nature  depuis  leurs  bafes.,.  qua. 
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jeconnoiflois  depuis  long-tems,  jufques  i 
leurs  cimes,  que  je  n avois  point  encore 
vues  de  près..  ^ 

Je  fus  pleinement  fiitîsïàît  ;  je  trouvai  que 
les  cimes  de  ces  pics ,  tant  celles  que  nous 
atteignîmes  de  nos  mains  &  dont  on  a  ni 
la  defcription  dans  le  Chapitre  précédent; 
que  celles  dont  nous  nous  trouvâmes  aflcz 
proches  pour  reconnoître  dîftinftement  la 
fubftance  dont  elles  font  formées ,  font  in- 
dubitablement,  comme  leurs  bafes,  de  gra- 
nit, de  granitelle,  de  granits  veinés,  & 
d'autres  pierres  de  la  même  claffe. 

§.  1998.  Ce  fait  eftfi  important,  pour     Confé- 
la  théorie  ,  que  quoique  je  reuflfe'  obfervé  ^"«"Ç^^® 
fur  des  montagnes  moins  élevées ,  &  qu'il 
me  parût  très-probable  pour  les  autres', 
j'eus  une  extrême  fatîsfadion  à  le  généra- 
lifer  par  une  obfervation  direde.  '' 

£n  effet ,  cette  obfervation  conftate  une 
propriété  bien  remarquable  des  montagnes 
en  couches  verticales  ,  c'eft  que  leur  na- 
ture eft  la  même  depuis  leur  bafe  jufqu'à 
leur  cime,  quelle  que  Toit  la  hauteur  de 
cette  cime  (i).  Dans  celles,  au  contraire, 

(i)  Il  faut  bien  prendre  garde  que  cette  identité 
ne  doit  s'entendre  que  d'une fcAion  verticale,  parallèle 

T  4 
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dont  les  couches  font  horizoatiths  1  ou  I 
peu*près  telles»  on  voit  la  nature  de  It 
même  fedion  verticale  de  h  montagne 
changer  à  mefure  que  l'on  s'élere.  Le  Baet, 
par  exemple,  repofe  fur  une  bafe  primi* 
tire ,  tandis  que  fa  cimç  eft  fecondaire.  La 
montagne  delà FurcadelBofcO)  %.  177S9 
a  fa  bafe  de  gr§nits  dors  veinés  &  à  gros 
grains;  &  ï  mefure  qu'on  s'élève  »  on  voit 
ces  granits  dégénérer  en  roches  feuilletées , 
d'une  nature  tout-à^fait  différenter  La  même 
obfervation  fe  vérifie,  comme  nous  le  ver* 
rons,  fur  le  Mont-Rofe  &  fur  le  Mont^ 
Cervîn. 

Cette  différence  tient  à  la  différence  de 
la  caufe  qui  a  donné  à  ces  diflférents  geo» 
res  de  montagnes ,  la  fîtuation  &  la  forme 
dont  elles  jouirent  Dans  celles  qui  font 
compofées  de  tranches  verticales^  chaque 


aux  couches ,  ou  ce  qui  revient  au  même ,  d'une  mémo 
couche,  &  dont  on  Compare  la  partie  la  plus  bafTe  à 
la  plus  élevée  :  car  fi  Pon  confidéroit  une  feâîon  de  la 
montagne ,  quicoupètles  cotiches  à  angles  droits,  ou 
0iéme  k  angles  obliques  aux  plans  de  fes  couches; 
jdors  en  s'élevant  on  trouveront  des  couches  différent 
tes,  &  on  pourroit  trouver  en  haut  des  rochers  d'vM 
nature  fort  différente  de  çeusc  d'eo  bas. 


tranche  eft  une  feule  Sç  BiéaM]  cducbç  » 
dans  le  fens  propre  de  ce  mot;  &  non  le 
produit  de  quelques  fUTureS  aocidenCçUes» 
comme  l'ont  prét^idu  quelques  NatoifaUfte% 

Ces  couches  étoient  originairanetit  hori- 
zontales »  &  n'ont  été  redreOees  que  pttr  ttoe 
révolution  de  notre  globe.  Il  eft  donc  bien 
naturel  que  chacune  d'elles  ait  conrervé* 
jdans  toute  fa  hauteur  »  la  nature  identique 
qu'elle  avoit  lora  de  fa  formation. 

Au  contraire;  Les  montagnes  divii^esen 
tranches  horizontales  »  ne  fe  font  élevées 
que  par  une  accumulation  de  différentes 
couches,  compofées  de  crydallifations ou 
de  dépôts  dont  la  nature  varioit  à  raifon 
de  la  diverfité  des  matières  que  contenoient 
les  eauic  où  elles  ont  été  ficHtnées* 

§•  *999-  ^  fuit  de  cette  théorie  »  que  les  Autre  con. 
rochers  du  centrç  d'une  nttlfe  txwte  colB-Jj^^J^ç 
pofée  de  couches  verticales  ^  comme  le  faîc. 
JMont-Blanc  /  ont  dû  être  originairement 
enfouis  dans  la  terre  à  une  très-gràtidd  pro- 
fondeur. En  effet,  fi  Ton  fuppofe  que  c'eft, 
ou  par  un  refoulement ,  coniftie  Je  H  pénfe , 
ou  par  la  rupture  d«  ki  ctoûle  de  fàn- 
4:ienne  terre ,  comme  k  croit  M.  de  LtJC , 
j^ue  ces  couches,  hori^ontaUs  d&nt  l'ori- 
gine  ^  foût  dfvfnu»  vfltfcftles  j  û  Tôt» 


«Jl     '    M  O  H  T-B  L  A  K  C,^ 

fuppofe,  de  plus»  que  le  fond  d'une  TalIéeV 
de  celle  de  Chamouni,  par  exemple,  foit 
Galicienne  furface  de  la  croûte,  il  s'enfiit- 
iftoit  de -là  que  la  diftance  horizontale  de 
la  vallée  de  Chamouni  a  un  point  qui  cor- 
Tefpom}  à  la  cime  du  Mont-Blanc,  feroit 
^  pbo-près  la  mefure  de  l'épaiiTeur  de  la 
^  croûte:  qui  a  été  refoulée  ou  rompue,  & 
que,  par  conféqennt,  la  cime  du  Mont- 
Blanc,  qui  eft  aôuellement  élevée  d'environ 
une  lieue  au-deflus  de  la  furface  aâuetle  de 
notre  globe,  étoit  dans  l'origine  cnfouîe 
de  près  de  deux  lieues  au-deflbus  de  cette 
furface. 

Ce  lie  feroit  donc  pas  dans  les  profonds 
fouterrains  des  mines  de  la  Pologne  ou  du 
Northumberland ,  mais  fur  la  cime  des  mon- 
tagnes en  couches  verticales ,  qu'il  faudroit 
aller  étudier  la  nature  de  Tintérieur  du 
monde  primitif,  du  moins  jufqu'où  nous 
pouvons  y  atteindre. 
Cette  idée  a  donné,  à  mes  yeux ,  un 
^  ^grand  intérêt  aux  morceaux  que  j'ai  déta- 
xhés  des  rochers  les  plus  élevés  du  Mont- 
Blanc  ,  &  m'a  engagé  à  les  décrire   avec 
foin.  Je  tes  revpis  toujours  avec .  un  nou- 
veau plaifir;  je  les  étudie,  je  les  interroge: 
^  H  mp  femble  que,  slls  pouvoient  li- 
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pondre  à  mes  queftions,  ils  me  déroile» 
roient  tous  les  myfteres  de  la  formation 
ëc  des  révolutions  de  notre  globe. 

§.2000.  Je  m'afFermiffbis  encore  plus 
dans  ces  idées,  lorfqu'en  conlî(j[érant  Ic^AijfcnceAi 
rbciiers  les  plus  rapprochés  de  la  cime ,  §§,  mica  cbos 
^986,  89»9j  &  94 ,  je  me  rappellois  que^^^^ 
le  plus  grand  nombre  d^entr^eUx  ne  con- 
tenoit  point  du  tout  de  mica,  &  que  les 
autres  n'en:  contettoient  que  des  écailles  fi 
i^res  &  fi  petites ,  que  Ton  ne  pouvoit  éa 
détacher  aucune  qui  pût  conftater  leur  réa- 
lité. Or ,  c'eft  un  fait ,  que  les  matières  arra- 
chées par  les  feux  fouterrains ,  du  fond  de 
la  terre  a  une  grande  profondeur,  ne  con- 
tiennent que  très-rarement  du  mica.  M.  de  / 
DoLOMiEu  n'a  rencontré  qu'une  feule  ro- 
che micacée  dans  les  matières  vomies  par 
l'Etna,  &  je  n'en  ai  point  vu  dans^les  voU 
cans  de  l'Auvergne  &  du  Brifgaw.  J'en  ai 
cependant  vu  dans  celles  du  Vefuve  ,   Se 
M.  NosE  dans  les  laves  du  Bas-Rhin  ;  mais - 
c'eft  que  les  feux  fouterrains  ne  prennent^ 
pas  toujours  à  la  même  profondeur,  les 
ftibftances  qu'ils  lancent    au -dehors:  il 
fuffit ,  pour  mon  obfervation ,  que  le)nica 
ibit  beaucoup- plus  rare  dans  les  entrailles            ^ 
«k.  la  terrç  qu'à  ■  la  furfacer 


te  Monu  .  %  900U  II  iuroît  paru  naturel  de  pen^ 
Blanc  n*eft  ç^  ^  que  k  plus  haute  amt  des  Alpes  devoit 
sinieu^dela^^  trouver  auprès  de  leur  <:entrep  ou  du 
i^^T  ^'^'^^  ^^^  ^^  milieu  de  la  largeur  de  la 
luaiTe  des  mOQti^^nes  primitives.  Cependant , 
cela  n'eft  point  atnil  On  voit  de  la  cime 
du  Mont-Blanc  •  qu'au  Midi,  du  côté  de 
ritalie»  il  y  a  beaucoup  plus  de  hautes 
fommités»  qu'au  Nord,  du  côté  de  la  Sa* 
voye  ;  enforte  que  cette  haute  cime  fe  trouve 
prefqu'au  bord  feptentrional  de  Tenfemble 
des  montagnes  primitives.  Auffi  le  fpeâacle 
eft-il  beaucoup  plus  beau  &  plus  inté« 
relTapt  du  côté  de  l'Italie  ;  car  les  monta* 
»       gnes  fecondaires  au  Nord ,  terminées  par 
la  ligne  bleue  &  monotone  du  Jura ,  ne 
préfentent  rien  de  grand  ni  de  varié;   & 
nos  plaines,  notre  lac  même,  vu  oblique* 
ment  au  travers  des, vapeurs  de  lixorizon, 
ne  préfentent  que  des  teintes  foibles  &  des 
objets  peu  diftinâs.  Au  contraire ,  du  côté 
du  Midi ,  rhorizon  couvert  à  perte  de  vue 
de  hautes  cimes,  variées  dans  leurs  formes 
&  dans  celles  de  leurs  grouppes ,  mélaa^ 
gées  de  neiges  &  de  rochert ,  &  entrecou- 
pées de  vallées  Verdoyantes,  préfentent  un 
enfemble  égalem«it  fioguliM  &  magnifique. 
Mais  fur-tout,  comme  je  l'ai  déjn  dit»  les 
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aiguilles  &  les  glaciers  de  tous  les  ennroiis 
da  Mont-Blanc,  faifoient  pourmoilefpec- 
tacle  tout  à  la  fois  le  plus  nriSint  &  lé 
plus  inftruâif. 

%.  '2002.  Eiifin,  de<:e  bel  obfenratoire,    Keltre» 
je  faififfois  d'un  coup-d'Geil  »  ou  du  mott6  ^^^^  ^ 
fans  changer  de  place,  fenfemble  du  çraAd  contre  le 
phénomène  que  ftfroîsebfenré,  pour  tinfi  ^^ 
dire  ,  oiece  à  friece  ;  «clni  du  relèvement 
des  co^iches  des  montagnes  du  cdté  da 
Mont-Blanc  De  quelque  côté  que  mes  yeuv 
fe  tournalTent ,  je  Yoyois  les  chaînes  fecon- 
daires ,  &  même  les  chaînes  primitives  du 
fécond  ordre ,  relever  leurs  couches  contre 
le  Mont-Blanc  &  les  hautes  cimes  de  fon 
voifinage.  Telles  étoient  au  Nord  les  mon* 
tagnes  du  Repofoir ,  celles  de  Paflfy,  de 
Servoz ,  le  Buet  ;  celles  au  Midi ,  du  col 
Ferret ,  du  grand  Saint-Bernard  ;  puis  celles 
de  la  chaîne  du  Cramont,  dont  la  dme 
ne  fe  voit  pas,  comme  je  Tai  dit,  de  celle 
du  Mont-Blanc,  mais  dont  on  revoit  la 
fuite  border   TAllée- Blanche,  &  aller  fe 
joindre   aux  montagnes  de  la  Tarentaife. 
Plus  loin,  au-delà  de  ces  chaînes  efcar- 
pées  contre   le  Mont-Blanc ,  on  en  voit 
liant  les  elcarpements   font  tournés   en 
fenfi  taMitraire ,  fuivant  M  loi  que  j'ai  dé* 


yeloppée  dans.  le  premier  Volume  ;&  tous 
èes  phénomènes  font  parfaitement  d'accord 
avec  le  fyfléme  dp  refoulement  »  dont  on  a 
d'ailleurs  tant  de  preuves. 
^  «  J'achevai,  ainii  heureufement  ces  obfer- 
▼^tfppsi  ;  j'avois  commencé  par-là,  dans  la 
Crainte,  que  l'arrivée  imprévue  d'un  nuage  » 
fi  fréquente  fur  ces  hautes  cimes ,  ne  vint 
tout -d'un -coup  .  m'envelopper  ,  &  me 
priver  de  ce  qui  me-tenoit  le  plus  au  cœuiw 
Je  vins,  eofuite  au  Baromètre. 


.*     ,   ^    A. 
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Calcul  de  la  mautbur^C^p.  F.  yoj 

CHAPITRE    V. 

Baromètre  ,  thermomètre  j  calcul  de  la 
hauteur. 


§..  200J.  J'ÀvcMs  priS',  pour  ce  voyage,  Défigna- 
trois  b?i;:ometres  portatifs.  J'en  laiffai  un  Jj^^^^^^^* 
à  mon  fils  au  Prieuré  ^e  Chamouni,  auemplojés^ 
pied  du  Mont-BlanQ ,  ,pour  qu'il  fît  les 
obfervations ,  correrpoiidantes  &  aux  m^en* 
nés  & ,  à  celles,  que  M.  S  e  n  e  b  1 1  r  ayoit 
bkn  voulu,  fe  charger  de  faire  à  Geaeva 
Ce  baromètre  avoit  été  conftruit  ^  Lon- 
drps ,  par  Hurter.  Je  fis  porter  les  d^bx 
autres  avec  moi;  j'en  pris  deux  ^  afin  qu'i^ 
fe  controlaffent  réciproquement.  Tous  le^ 
deu^E.avoient  été  cqnQruits  par  M.  Faul. 
L*un,  que  je  nomme  ie  z^î^wf  i  eft  .parfai* 
tcment  conforme  à.  celui  que  M.  m  Luc 
a  décrit  ^ans  fon  ouvrage,  fur  les  niodtfi^ 
étions  de  l'athmofph^e.  L'^trc^  a  été,  per^ 
fe(ftionné ,  à  divers  èg^jid^^  par  M.  Éicxejp, 

En' arrivant  fur  la  cime  »  noa  premier 


Jd4  M  Q  H  T-fi  L  kV  c  ^ 

foin  fut  dç  fortir  hs  deux  baromètres  dé 
leurs  étuis;  je  les  fufpendis  à  l'air  &  à  Pom^ 
bre,  pour  qw  h  mercure,  renfermé  dans 
le  tube ,  &  qu6  le  dos  de  lliomme ,  qui  le 
porte  ^  réchauffe  au  milieu  plus  qu'aux  e:& 
trêmités  »  prit  par-Jtout  à  peu-près  la  même 
température.  Les  obrervations  dans  le£» 
quelles  on  néglige  cette  précaution ,  peuvent 
donner  des  erreurs  affez  confîdérables. 

J«  fufpendis  aufli  les  thermomètres  en 
flén  ait,  à  4  pieds  au-deflfus  de  la  cime; 
Pun  au  fôleil,  Tautre  à  l'ombre  du  bâton 
auquel  îl  étoit  fufpendu. 

A  midi ,  le  tîeux  baromètre ,  pofé  à  | 
pieds  au-deffous  de  la  cime,  fe  trouva  à  16 
pouces  h  demi- ligne.  La  table  du  ther- 
momètre de  corredion ,  pour  la  condenfa^ 
tion  du  mercure  par  le  froid ,  ne  defcen- 
éok  pas  jufqu'à  16  pouces;  M.  de  Luc 
n'avoit  pas  préfumé  qu'on  pût  monter  allez 
haut  pour  voir  le  mercure  au-deflfous  de 
ig.  Je  pris  donc  la  correftion  poui^  za 
pouc^,  qui  fé  trouva  être  de  n,  4  :  mais 
comme  il  n'y  en  a  voit  que  ï6„  ô„  8,  il 
Moît  diminuer  ^ttt  côrredlion  dans  ce 
rapport,  ce  qui  h  féiuîût  ^6,  ^  Oétott 
ÛQm  6  /4  fiieiei^lM  iQ  ligne  à  ajouter 
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Calcul  de  Là  hauteur^  Chip.  V.  jo| 
à  i6„  o,y  g,  ce  qui  porte  la  hauteur  carrii 
gée  à  i6„  o„  14,  4. 

Le  nouveaa  baromètre  ;  à  la  teème  heure 
&  âù  même  niveau, fe  trouva  à  16^,  o„  4^ 
^, ,  &  ié  thermomètre  dé  correftion  pour 
te  baromètre  à  19  ponte*  à -^lo^. /quan- 
tité qui',  réduite  dans  le  râp^rt  de  29  % 
t6„  =  Ci,  4ij  7,  donne  -i*-  5,  y  2  ;  &  cèttel^ 
fomme ,  ajoutée  à  robfervàtloft  dirèfttf,  làf 
port*  à  lô^j  Oi,  îo,  12.  Ce  bàrotiietre  ftf 
tenoit  donc  d'un  quart  de  ligtae  plus  bits- 
que  l'autre}  &  Gomntë,  pour  cette  raifon^ 
il  paroiflbit  moin^  bien  pu^gé  d'air  i  je  préw 
ferai  l'obfervatlon  du  premier. 

Daks  le  même  moment  ^  le  bàroÂetrd 
de  M.  Senbbibr  ^  à  Genève  ^  étoit  à  2^ 
pouces,  3  lignes,  2  feiasiemei.  Mais*  \i 
eherrtiômetre  dé  cctrrèâion  ét<Jît  à  +  i  r  ^ 
qu  il  faut  retrancher  de  la  hàûtetir  obfef^ 
▼èe  ,  ce  qui  le  réduit  à  27,,  i„  7- 

ESFlN  j  coftiriie  raôri  vieux  barômefrtf 
fe  tenoif  habituellement  de  o;,  o„  j,  %% 
J)lus  haut  ^ue  cteM  de  M.  Séh^ebtèr  ,  iî 
faut  ajouter  à  celui -ci  cette  quantité,  té 
qui  porte  Pobfervdtiott  de  M.  I^ênebier  ^ 
toute  €otfe(fHoil  faite,  â  27^,  i„  it>,  8f^ 
Donc ,  ett  faifant  le  calcul  par  les  Id^ 
IfithmeSj  on  a. 


}q6  Mo'NT-Blanc^ 

Geneyc  xj^  i»,  ip,   8f  =  fazô,  «y  fei- 
ziemes,  dont  le  log.  çfl:  .  •  .718^1400 
MonJ^B.  i«„  ô„  ï4, 4=jo&s,  4    4894?^» 

Différence  en  toifes ^^87,878 

,  L'itéViniON  de  U  cime  duMoat-Blancf 
lU-ddTas-dii  csibinet  de  M.  S^nebier»  à 
^nçve ,  deyrpitdonc  être  eftimée  de  aaSS 
i^ifçs^  fi  Ton  n'avoit  aucun  égard  à  la  teoiH. 
pérature  de  Pair.  Mais  :  comme  il  foroxt 
3&fur4!Ç  de  çonfidérier  le  f^pids  d'tine  ccn 
loiinÇfd'air  coimyie  invariable»  &  delefup-» 
ppfer  au^  gtdx\à ,  quand  Elle  eft  raréfiée 
par  la  chaleur  que  loriqu'çUe.  eft  condenrée 
ftar  le  froi^  ^  op  eft  obligé  d'avoir  égard  à 
la  tempéi:^uçede.Pair  ;  ^  c'eft  ici  que  di^ 
Tfçrgoît  Ics.jformules. 

JVI-  T«£}i(B£.£¥  a  comparé  eiitr'elles  un 
gf and)  n^iqbre  d'obfervations ,  faites  à  diffé» 
rents  degrés  de  chaleur  lur  des  montagnes 
doat  le$,'h^ut;eur$  étoient  connues  d'ail* 
Iptirs;  &,;1  arprir  pouvoir  conclure  de  cette 
fomparailba-)  que.  quand  lar  .^euipérature 
d^  la  eqlpmjed-air,  CQUiprifeentr^le  baro* 
mètre  4q  k  pfj[aipç  &  cçUd  dç  la  monta* 
gne,^^ft  cje  la^d^rés  &  den^i  4^  tfeermo- 
luetre  divifé  en:  %o  parties ,  îl  n')^  a  aucune 
çorreâion  à  taire ,  la  diâ^renç^  de&.lag9f 
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tithmes  donnant  diredeiAent  !a  hauteur  de 
la  montagne 9  niais  que  quand  cette  tempé-^ 
itture 'S'écarte  de  èe  terme,  il  faut;  |)our 
chaque  degré  dont  eHe  en  diOerè,  ajouter,* 
quandelle  eft  au-deflus,-  &  retrancher,  quand! 
èUeeft  au-deSbus  i  lat  i^i^.  partie  de  îahatr- 
téur  ^ue  donnent  îes  logarithmes  (  i  )• 
Ainfi  le  thermomefre;  èfr  plefai  air,  ayaiif 
été  fur  te  Mont-Bïanc  à  r^i;'^  ;  &  à  Geiiévrf 
à  +  22,  6;  la  température  moyenne ,  entr^ 
la  montagne  &  la  pkine  ;  stfi   trouvée 
de  -F  Jo,  If.  Or;  èomme  Cette  iètnpé^ 
fature  eft  dé  i;  jy  au-deBbtiis  de  ii ,  ^^ 
éela  îwiiqut  qufa  faut  retrancfrci^  dé  la  hau^i 
leur  que  donnent  les  logarithmes  ;  ou  drf 
iiSVjUig,  ïe  nombre  i,  3 y  multiplié  paf 
I287,«r8  3  A:  «nfuite  dîvîfé  par  r92 ,  oix 
if,ffff  ;  ce  qui  rédiiif  à  2272,  21J  toifbi 
i'élevatîoû  dftt  Mont-Blanc  au-déâTus  àti 
éablnet  de  M.  StKEiiÉti  k  GéneVe ,  ou  K 
8285  àu-deflus  du  laa  ' 

tk  formule  de  IVt  de  tt;6,  qiii  élt  trop 
éohhuc  pour  que  j'en  rappelle  ici  lés  dé* 
àtib  ,  donné  54  toifes  dt  lïioim  ;  Êtvoîf 

(i)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Trsmblxt  à  li 
^oite  du  fécond  Yolume  •  de  Tédidoo  1/7-4^0  ,&  à  li' 
|b^  troifième  de  Fédidoadz-S^f  de  ces  Vôyag^i- 


JOS  M  a  K  T-fi  L  A  K  C  s         ' 

2X^1  au-deOTus  du  lac,  ou  Z419  au-deflilt 
de  la  mer. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  difcuter  la  cocm 
troverfe  qui  s'eft  élevée  au  fujet  de  ces  for-* 
]iiules>  entre  ces  deux  célèbres  phyfîciens.  Je 
dirai  feulement  que  M,  le  chevalier  Schvck^ 
BUEQH,  qui  a  mefuré  trîgonométriquement 
la  hauteur  du  Mont-filanc  au-^deflTus  dé 
notre  lac,  lui -donne  tiçy  toifes,  c'eft-à*- 
dire^  26  toifes  de  plus  que  la  formule  de 
M-  DE  Luc. 

Ici^donc»  comme  à  l'ordinaire,  cette 
formule  diminue  trop  la  hauteur  donnée 
par  les  logarithmes;  &  fi 9  dans  ce  cas»ci  ^ 
celle  de  M.  TREMBLEv-ne  la  diminue  pas 
aflfez,,  la  raiibn  en  eft  évidente.  La  partie 
fupérieure.  de  la  colonne  d'air,  comprife 
entre  la  plaine  &  la  montagne ,  eft  beau* 
coup  plus^  froide  autour  du  Mont-Blanc 
^u'à  pareille  hauteur  dans  Tair  libre  ou  fur 
d'autres  montagnes ,  à  caufe  de  h  cein- 
ture de  neiges  &  déglaces  qui FentourenC 
prefque  dès  fa  bafe.,  &  qui  donnent  à  cette 
partie  de  Tathmolphere  une  denfîté  plus 
grande  que  par -tout  ailleurs.  D'ailleurs, 
le  chevalier  Sçhukburqh  n'a  mefuré  le 
Mojtit  -  Blanc  que  d'après  des  bafes  très- 
petites  9  &  même  la  plus  grande  de  les  bafè^'. 
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donne  au  Mont-Blaoc.«26i  toifes;  ce  qui 
Fécarte  encore  davantage  de  M.  de  Luc  , 
&  le  rapproche  de  M.  Trembley. 

Lorsque,  je  publiai,  en  1787,  la  notice 
de  ce  voyage ,  je  ne  connoiflbis  pas  encore 
avec  certitude  l'élévation  de  Chamouni  au- 
deflbs  de  nôtre  lac,  &  par  cette  raifon,  je 
préférai  de  calculer  mon  obfervation ,  par 
comparaifon ,  avec  celle  que  M.  SsNEBiEa 
avoit  faite  à  Genève ,  au  bord  de  ce  lac  ^. 
plutôt  qu  avec  celle  que  mon  fils  avoit  faite  à 
ChamounL 

Mais  ,  depuis  lors ,  le  féjour  que  je  fis 
l*année  fui  vante  avec  mon  fils  à  Chamouni , 
m'a  donné  la  facilité  de  faire  un  grand 
nombre  d'obfervations ,  par  lefquelles  j'ai 
déterminé ,  avec  beaucoup  de  foin ,  Téléya- 
tion  duchef-liéu  de  cette  vallée  ;  &  ainfî  je 
puis  profiter  de  l'obfervation  de  mon  fils, 
qui,  ayant  été  faite  exaâement  au  pied  du 
Mont-Blanc ,  fait  efpérer  un  rapport  plus 
certain  que  celle  qui  a  été  faite  à  un^dif* 
tance  de  quinze  lieues. 

La   hauteur  du  baromètre,  obfervée  h 
Chamouni  par  mon  fils,  fe  trouve,  toutes 
çoitedion  i&ite ,  de  as,»  Jm  S 9  8  ;  tandis 
^ue,  fur  la  cime  du  Mont-Blanc ,  elle  étoit 
de  169,  o,^  14,  4.  La  différence  des  Ioga« 
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nthmçs  de  ce$  deux  hauteurs,  réc^uiteses 
ié^».  de  ligpc,  donne  ^'j^6^^97  toifes.  L» 
température  de  Vair ,  à  Chamoupi»  étoit  39 
même  moment  f  15,  4,  &  fur  le  Mont- 
Çlanc,  —  2»  j  ;  ce  qui  donne,  fuivant  M. 
Treiçbley  ,  une  corrcdion  de  ?f,jfo  toifes 
^  retrancher,  &  réduit  ainfi  la  hauteur  cor« 
rigçe  à  1 9  j  I  toifes-  Or ,  Chamouni  eft  élevé  > 
àu-deflus  de  notre  lac,  de  J47  toifes,  ce  qujl 
donnç  227?  toifes  pour  l'élévation  du  Mont- 
I^lanc  au-deûTus  de. notre  lac,  6  toifes  de 
plus  que  d'après  robfervation  faite  à  Genève. 
Mais  j'obferyai  encore  le  baromètre  fur 
la  cime  di^  Mont-  blanc,  à  2 h.  de  Taprès- 
Aidi,  Je  comparerai  d'abord  cette  obferva* 
tjion  avec  celle  que  M.  Sbkbbier  fit  à  Genève, 
à  la  même  heure» 

;  Sur  le  M.  B.  toute  cor.  faite  |6,  i^  o ,  j8 
/rf^»i ,  à  Genève  ,  .  .  27, a, 14,05 
La  différence  des  logarithmes  de  ces 
deux  hauteurs  eft  2187^  6fi.-  La  tempéra- 
ture de  l'air  à  Genève  étoit  +  22,  13 ,  & 
fur  le  Mont-Blanc  —  1,5  dont  k  moyenne 
étoit  +  10,  f  f  ;  ce  qui  fuivant  la  formulé  de 
M.  TRKMBt«r  domie  11 ,  j  19  toifes  à  re- 
trancher. Refte  pour  Tâévation  du  Mont* 
91anc  au-delTitô  du  cabinet  de  M.  Senebier  ^ 
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^276 ,  H^  »  &  fur  le  lac  2^89*  de  n  toifes 
plus  forte  que  la  précédente;  ' 

Ekfin  »  cette  même  obfenration  peut  eii4 
core  fe  comparer  avec  celle  dé  mon  fib  \ 
Chamouni ,  qui  à  2  heures  tronya  le  baroL 
meâre  toute  correftion  faite  >  à  2f ,  j ,  3^29. 
La  différence  des  logarithmes  de  cette  haiu 
teur,  comparée  avec  celle  du  Mâot-Blanc» 
à  la  même  heure»  donne  1961  /  i6f  tôifesi 
La  température  de  Pair  à.  Chamouni ,  étoit 
an  même  moment  à  +  20 ,  &  fur  le  MonB 
Blanc  à  —  i  >  a  ;  dont  la  moyenne^  >  ;f  » 
donne,  fiiivant  M.  Trembliv,  ir,  74a 
toifes  à  retrancher;  enforte  qu'il  refte  1749  » 
419  +  347:^=2296  au-deOas  dà  lac,  tôu« 
jours  plus,  comme  je  l'ai. dit  ailleurs  qutt 
Tobfervation  de  Genève.  Rapprochom  èes 
4  comparaiibns.  > 

M.B.  aTecCoiere   i  j,  ^  ^jj^^s  j^. 


.  Moyenne    ...»      92^ 
Lac  fur  mer  fnivant  ht  formule  à» 

M.  Tremilby  ,  -  1915 

Moyenne  fimant  M.  TâV2CB];.£TV    24S6 
Les  4  mêmes  comparaifons ,  faites!  * 
fttiTastlt£DrmQSe:deM.:0sL¥c>    ' 
doitnait:p0ui:iBi)jaBii]&    ^   .    241 8^^ 


gît  '  '  Motït-Blahc;^ 
;  Mais  un  a  de  plus  une  formule  du  Cho^ 
valier  ScHUCKBuaoH,  fuivant  laquelle  U 
but  ajouter  aux  mefures  de  M.  db  luc  , 
leur  produit  par  0,024^7  ifbilof.  Tranf. 
*777*  P-  Ç68.) 

On  a  encore  la  mefure  trigonométrique 
du  même  phyfiden  Anglois ,  &  enfin  la 
mefure  mùtte ,  moitié  géométrique  &  moi« 
tié  barométrique  de  M  Pictet» 

Prenons  une  moyenne  entre  ces^  cinq 
mefures^ 

.   Par  mes  obfertations  calculées,  fuivant 
M.  Tremble  Y,    •    •    »    .    .    «     2480 
,  Par  les  mêmes  »  fuivant  M.  de  Luc  ,  14  i  g 

Par  les  mêmes  »  fuivant  M.Schuck- 
BïTRGH,    .,...,..,,  247 

Par  les  mefwres  trîgonométtiques 
du  même  Phyficien    •    i    .    •    ,    2450 

Par  la  mefure  mixte  dç  M.,Piçtet  ,  2426 

Moyenne    », f^449>S 

bu  24f  o ,  qui  eft  la  hauteur  que  f  àî  attri- 
buée au  Mont-Blanc ,  &quiparoit  mériter 
la  plus  grande  confiance,  foit  parce  qu'elle 
eft  la  moyenne  des  moyennes ,  foit  parce 
qu^'cUp  eft  d'accord  avec  la  mefure  trigo- 
nométrique. 

Le  MqntrBlanc  eft  aiali  la  montagne  la 
plm  .41«Yéç  de  l'aoïiea  œntineçeUtàméri^ 
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que  méridionale  feule,  renferme  dans  la 
idiaine  des  Cordillères,  des  pics  d'a;ie  plus 
grande  hauteur.  Le  plus  élevé  que  Ton 
çonnoifle  eft  lé  Chimboraço/  qui  à  J117 
toifes  au-  deflfus  de  la  mer  ;  &  par  confé* 
qaent,  767  toifes  de  pins  que  le  Mont» 
Blanc  Mais  jamais  aucun  homme  n'a  atteint 
fa  dme.  M.  de  la  Coudamike  dit ,  que  le 
Pitchincha  &  le  Coraçoh  n'ont,  l'un  qne 
^430,  &  l'autre  2470  toifes  de  hauteur 
abfolue;  &/que  c'eft  la  plus  grande  où  , 
Ton  fâche  qu^  l'on  foit  jamais  monté.  Donc  ' 
il  l'on  adoptoit  la  formule  de  M.  Tkim* 
BLjBY,  ou  celle  âe  M.  Sçmuckbûroh,  le 
Mont-Blanc  feroit  encore  la  cime  la  plus 
élevée  du  monde  où  Thomme  foit  encore 
parvenu. 

.    %.  2004,  I>APRès  cette  élévation  da 
Mont-Blanc ,  on  a  demandé  fi  de  fa  cime  ^  ^^  "ÎJ' 
on  ne  pourroit  pas  von:  la  mer.  Certamc-  bie  de  u 
mcHt  nous^pè  la  diftmguâmfes  pas;  mais  ^™®  *** 
comme  il  y  avoit  à  l'horizon  de  la  vapeur ,  Blanc  ? 
qui  nous  auroit  empêché  de  la  voir  t  lors 
même  qu'elle  auroit  été  dans  là  fphere  de 
nos  rayons  vifuels ,  où  peut  être  curieux 
d  examiner  la  poflîbilité  abfolue  de  la  chofe. 
r  Si  l'on  fuppôfe  le  rayon  de  la  terre  au 
aiveau  de  la  mei  dans  cette  latitude  de 
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f  269739  toiles  j  ce  rayotl  prolongé  de*24fCi 
toifes  pour  atteindre  la  dtne  da  Modt^ 
Blanc  ^  déTiendra  ^272189.  £a  menant  d^ 
l'extrémité  de  qe  rayon  prolongé,  une  taiw 
gente  aune  furfacefphérique  qui  ferqit  att 
niTeao  de  la  mer,  le  point  où  cette  tao^ 
gente  atteint  cette  forface  détç rniine  t  abC- 
traâion  faite  de  la  réfradion ,  h  plus 
gqinde  diftance  à  laquelle  un  objet  litué  à 
eette  furface  feroit  vifible  de  la  cime  da 
Mont-JBlanc  Or ,  d'après  ces  données  on 
trouve  que  cette  diftance  cft  un  atc  terreftre 
de  1^.  1}  ou  de  1^3  milles  de  60  au  degré» 
qui  à  raifon  de  9S2  toiiès  par  mille  font 
1266 itf  toifes. 

.  Mais  d'après  l'ouvrage  du  grand  géome* 
tre  Lambert,  fur  les réfraftionç  terreftres^ 
.cette  réfradion  augmente  la  hauteur  appa- 
irente  d^un  objet  de  la  I4^  partie  de  l'arc 
terreftre  compris  entre  cet  objet  &  le  lieu 
jd'oà  Qn  fobferve.  Donc  à  la  diftance  de 
xyi  milks,  le  Mont<*fflanc^  au  lieu  de  pa^ 
roitre  à  Fborizon,  paroitroit  élevé  de  la 
]I4*.  partie  d&  %^.  13'  ou  de  9'  jo>  11  fuit 
de  là,  que  la  réfraâk>o  augmente  d'eavi« 
ton  looôa  toifes  %  la  diflianœ  à.  laquelle  le 
Mont-Blanc  fëroit  vsfible ,  &  qu'aiofii  cette 
diftance  Vétendroit  à  68. lieues  de  200a 
toifes. 
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Or,  les  bords  du  golfe  de  Gênes,  où  h 
picr  fe  rapproche  le  plus  du  Mont-Blanc  , 
en  fout  élpigpés  d'environ  ii^cgotoifes  ou 
de  56  petites  lieues.  On  pourroit  donc  de 
^a  cime  de  cette  montagne  voir  n6n-fenl^« 
fâent  le  bord  de  la  mer ,  mais  jufques  à  rs 
lieues  au*delii,  s'il  ny  avoic  que  des  plaines 
entre  le  Mont-Blanc  &  la  mer.  Mais  comme 
tout  ce  golfe  eft  bordé  des  nijontagnes  foit 
des  Alpes  au  couchant ,  foit  des  Apennins 
au  levant ,  il  ne  parpit  pas  qçic  Ton  pyiflfe 
voir  la  mer  du  Mont  -  Blanc ,  ni  même  le 
Mont-Blanc  de  la  mer  ;  ce  qui  feroit  plus 
facile,  parce  que  fa  cime  blanche  fe  pro- 
jettant  contre  le  bleu  du  ciel,  formeroit  un 
objet  plus  diftind ,  à  moins  qu'on  ne  Tap- 
perçiit  par  quelque  gorge  ou  quelque  partie 
abaiSëe  des  montagnes  de  la  côte  de  GéheSe 
Mais  on  peut  très-bien  voir  cette  cime  du 
Haut  des  montagnes  qui  font  au  bord  de  la 
mer ,  j'ai  même  cru  la  recoimoître  de  là 
montagne  de  Caume ,  au-deffiis  de  Touloq; 

De  Tintérieur  des  terres  ^  on  fait  qu'on 
voit  le  Mont-Blanc  à  de  très^grandes  diftan* 
ces  ;  de  Dijon ,  par  exemple  ;  Si  même  de 
Langres  qui  en  eft  éloigné  de  6ç  lieues  en 
^gm  droite. 


'i 

CHAPITRE    VI. 

ITermomttrc^  hygromètre^  eUârometrey 
ébuUtion  j  &  autres  ohJervatiOns. 


§.  1005.  i  ouK  déterminer  la  tempéra» 

ttcttc-  ^  *^^^  ^^  ^^^  ^^  ^^^'  entrer  dans  le  calcul, 
de  la  mefure  des  hauteurs  parie  baromètre» 
j'employai  fur  le  Mont-Blanc,  comme  je  le 
fais  toujours ,  un  petit  thermomètre  de  mer<> 
cure  à  boule  ifolée  »  fufpendu  à  mon  bâton 
&  à  fon  ombre  ,  à  4  pieds  au  «  defliis  de 
la  cime.  À  midi,  ce  thermomètre  étoit  à 
*—  2,  j  ;  mais  au  foleil ,  &  dans  Ut  même 
pofîtion ,  un  thermomètre  femblable  fe  te- 
noit  d'un  degré  plus  haut,  ou  à  —  i,  ;• 
A  2  heures  de  l'après-midi,  celui  à  l'ombre 
>  Tint  à  -^  :i,  5  ;  niais  celui  au  foleil  n'avoit 
pas  varié ,  il  étoit  toujours  à  —  i,  j* 

Un  troifieme  thermomètre  femblable  & 
dans  la  même  pofition ,  ma|s  dont  j'avois 
noirci   la  boule  avec  du  noir  de  iùmée 
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délayé  dans  de  l'eau  de  gomme,  fe  tenoit  ^- 
au  foleil  conftamment  à  +  i,  9. 

§•  ZQ06  II  fouffloit  un  vent  de  Nord  aflcz  Vcm; 
?ir,  qui  rendolt  le  fhMd  incommode  fur  le 
trandhaht  de  la  fommité  ;  mais  dès  qu'on 
4ercendait  au-deflbus^de  l'arrête  ^  du  cdté 
du  Midi,  on  jouiflcHt  d'une  température 
agréable  :  la  plupart;  de  mes  guides  dor- 
moientjoalè  repofoient  au  foleil  fur  leurs 
lacs  étendus  fur.  la  neige. 

En  effet,  c'eft  une  chbfe  très-remar- 
quable^  que  fur  toutes  les  hautes  cimes  ,^ 
4ès  qu'on  eft  à  l'abri  de  l'impreilion  di« 
rede.duvent,  on  ne  le  fent  abfolument 
plus:  dans' la  plaine,  au  contraire,  lors 
même,  que  vous  êtes  défenda  de  l'aâioa 
direde  du  vent,  vous  ne  laiflez  pas  que  d'en 
i;eflentir  dès  refflets  ou  des  retours.  Sans 
doute,  qve  l'air  rare  ne  répercute  pas  le 
>eat.,.  comme  le  fait  un  air  plus  denfe. 

§^  Z007.  J'Avois  porté  deux  de  mes  hy-  Hygfoi 
grottletrès  àiîkeveu.  J'avois  de  plus  une  boîte 
de  fer  blaiic ,  doublée  intérieurement  dç 
toile  ,  avec  une  porte  vitrée*  Je  mouille 
cette  toile ,  je  fufpcnds  les  hygromètres  danf 
la  boîte,.  &  je  les  obferve  au  travers; de 
la  parte  Vitrée.  Usfont-là  fufpendus  libre* 
ment^  le  cheveu  ne  touche  point  aux  parois 


mette* 


fît   '      MaNT^B^LÂKc;- 
de  ïa  boite  j[  csir  le  CQntaâ:  détràiroît  Gi 
liberté.  ^  .  -     - 

-  îii  ne  font  dona.  lin  eontaé  ,  m  aVec 
Tcau  i  ni  avec  le  linge  mottiUé»  mais  ^ule« 
ment  avec  la  yapAir  âfmt  Viit  ûcÏM'boltxi 
eft  alorif  faturé  (iX  Jo  les  via  revenir  là,* 
comme  daiss  la  j)Iaii}fe;:à  leilic. terme  d'biw 
midiité  extrême^  Je  166  j^aqat  enfititercômiae 
^  thermomètres»  l'uii^u  fokiE  ^  &:l!aiutra 
à  l'ombre  du  bàl;oa  a^c^uel  ik  étaient  (u£. 
pendue.  Je  les  trouvai  à  midi,  aiu  foleil,  k 
44»  Se  à  Poinbre^  à  51  ;  ^Eiffécoice  bèatù 
coup  plus  grande  qga'tOè  n'eft  communié*^ 
mentd^ns  ta  plaine;  &  cela  parce  que,  dani 
|}x>  air  rare,  la  chaleur  aiigmtrîte  Tévapo^ 

éiiiiiMii    i        ri  •  iiini  fiioJ    lianj    vif,"     -'   ■'     "'     '        ■" 

T  (jTM.  Éri  Leé  à  tbmbattù  mcà  pnncipes  fur 
tfeygroaWiric ,  dm  ^uffcbtff  Métnôîrcs ,  ïnktéî  daiif 
fe  JoilCliai  d6  {A^ni^ietlK  a^ièi^rs  ;:  pdur  i^i  ^  dépuis 
la  iMil^kàiîon  de  mu  4ifènft  de  l'h^^éittè&ecà'^èhoi^ 
tL|eu[,Je  n'ai  fait  aucitoe:r9fQRfe&  M.  QS  Lui^^Ibit, 
pàrcQ  que  d'aprè^.lese^îcatiQas  9fàc  fM  i^méesy 
mes  principes  fe  défendrai  ^flea  d'eux -nlitsiesy  (bit 
]^arce  que  Je  n'ai  pa$  voulu  interrompre  mes  travaust 
ïbtfeîfWoffrtigrtes  ièfur  iâ'A^^  de,  la  Verre  Mais 
feotî  iiHcntîoti  éft  de  revenir  à  t'hygtômétHè,  lôrrquè 
•bstfO^u*  feroat  ithtvés  5  j^efjjetè  qti*en  attetrdaîit 
Je^()i^6«i4n9XuQ>£ticb:6iw  leut  jugtmentfar  U$  ptkii 
|g^^f^ujtaoi|8(Uvîf«Rfe.;,  _      
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ration  beaucoup  plus  que  dans  un  air  denfei/ 
A  j  heures,  au  foleil,  46,  &  à  l'ombre, 
f2.  A  Genève ,  l'hygromètre,  à  l'ombre^ 
étoit  à  midi  à  7$,  7 ,  &  à  ChamoUni  73,4. 

Il  luit  delà  qu'à  midi.  Pair,  Tur  la  cimd 
du  Mont-Blanc,  contenoit  fix  fois  moind 
d'humidité  qu'à  Genève:  car,  d'après  letf 
tables  que  j'ai  données  dans  mes  EfTaisfutf 
l'hygrométrie  ,'§:  1 8a,  l'air  a  la  tempêta- 
tore  de —  2,  9  ,&  au  degré  de  fécberfcflc^ 
de  5 1  »  qui  régiK)it  à  midi  à  l'ombre  fur  te 
Mont  -Blanc ,  lie  contenoit ,  par  pied  cube  ^ 
que  1,7^,  ou  un  grain  fept-dixiemes  d'eau 
réduite  en  vapeurs  ;  tandis  qu'à  la  tempes 
rature  de  22,6 ,  Jk  au  degré  de  fécheteiOt 
de  76,  7,  qui  régnoient  à  Genève  à  la  mèmi 
heure  ,  chaque  pied  cube  d'air  contenoit 
im  peu  plus  de  10  grains  d'eap. 

Cette  grande  fëcherefle  de  l'aîr  étoit 
ikns  doute  la.  caufe  de  la  fbif  ardente  que 
nous  éprouvâmes  pendant  tout  le  tdmS  que 
bous  pailàmes  fur  la  cime. 

§.  2008.  Lts  bouleS:  de  mon  éleârome-     Eleâr^^ 
tre  ne  divergieoienC  que  de  9  lignes ,  &  ^^^^^ 
réleâricité  était  pofitive.  Je  fu«  étonné  que 
for   le  boord  d'un  efcarpement  anSi  con& 
dérable  que  Teit  le  tratichant  de  la  cime, 
Téleâricité  ne  iùt  pas  plus  tbcte^  j'ai  vp 


4tt  ciel./     ^^„^   ^J: 


.jao  Mont-Blanc, 

quelquefois ,  les  boules  s'écarter  àe  s  êù 
même  de  6  lignes ,  fur  le  bord  d'efcarpe^ 
nients  beaucoup  moins  grands  que  celui-là/ 
Ce  fait  doit  s'expliquer  par  la''  féche« 
teiïe  de  l'air  qui,  diminuant  Ùl  force  côà'* 
dudrice ,  ne  permettoit  pas  l'infiltration  dhi 
fluide  éledrique  contenu  dans  les  régions 
fupérieures. 
Couleur.  §.20094  C'EST  un  fait  connu  de  tous 
ceux  qui  ojit  atteint: les  cimes  des  moiu 
tagnes  élevées,  que. le  ciel  y  paroît  d'qa 
bleu  plus  foncé  que  dans  la  plaine*  Mais 
comme  les  expreflions  de  plus  &  de  moins 
font  relatives  à  des  feniadons  indétermi^ 
néeSi.  dont  il  ne  refle  de  .traces  que  dans 
une  imagination  fouvent  trompeiîfe ,  je 
cherchai  uii  moyen  de  rapporter,  pour  ainfl 
dire ,  un  échantillon  du  del  du  Mont-Blanc^ 
.Ou.  du  moins  de  la  couleur  que  ce  ciel 
in'auroit  préfentée.  Pour  cet  effets  j'a voie 
teint,  avec  du  bleu  d'azur  ou  du  beau  bleu 
de  PruQè,  des  bandes  de  papier  de  16 
nuances  différentes ,  depuis  la  plus  foncée  ^ 
que  j'avois  marquée  N^.. i ,  ïufqu'à  laplut 
pâle,  marquée  N*.  16.  J'avois  pris,  fur  chau 
cune  de  ces  bandes,  trois  quarrés  égaux,  ft 
j'avois  ainfi  formé  de  ces  nuances  trois  fuites 
parfaitement  femblables^entr'elles  :  je  laiflaîi 

runé 
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Tune  de  ces  fuites  entre  les  mains  de  M.  Si^Nje« 
BiER^à  Genève ,  Vautre  à  mon  61$,  à  Clu?^ 
mouni ,  &  j'emportai  la  troilieme.  A  midi  ^ 
du  jour  où  j'étois  fur  la  cime,  le  ciel,  ait 
zénith  à  Genève ,  paroiflbit  de  la  feptieme 
nuance;  à  Chamount,  entre  la  cinquième 
&  la  fixieme,  &  fur  le  Mont-Blanc,  entre 
la  première  &  la  fecqndé,  c!eft-à-dire ,  tout 
près  du  bleu  de  roi  lé  plus  foncé. 

Depuis  lorsj  cônfidérant  cette  ihtenfit^  ' 
de  la  couleur  du  ciel  comme  un  élément 
întéfeOTant  de  la  météorologie  i  j'ai  fait  nrt 
travail  fu.ivi  fur  fes  variation^ ,  &  j'ai  eïïayé  dé 
les  mefurer  en  les  comparant  avec  lïrié  fttit«i 
de  nuances  dont  l'inténfîté  s'accroît  par  de« 
degrés  déterminée  avçc  pf écifion.  J'ai  C0m- 
iiiencé  par  un  bieu  fi  pâle ,  qu'il  fe  con* 
fond  avec  le  bianc^  à  une  diîtance  où  l'osf 
éelfé  d'appercevaîr  un  cercle  blaûc^  d'énie 
grahdeut ,  &  dans  ttrïe  iîcuation  détermv^ 
liée  ;  j'aû  jpaffé  delà  à  un  bleu  plus  foncé* 
irms  qui  cepetïdant  ne  différé  du  premier 
qu'autant  que  celui-ci  diffère  du  blanc;  dt 
àifiii  dé  fittancé  en  nuance  jufqu'à  tm  bieflt 
inélé  de  nofir,  &  reiidu  aînfî  tellement  fôi>* 
iié  qu'il  ne  diffère  du  àoit  pur  que  par  un» 
iiumcé  égih  à  la  première;  Ainfi ,  Tintet^ 
talle  entre  le  kiam  pur  À  le  noir  fmj 
TomiFIL  % 
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s'cft  trouve diTifc  en  fi  nuances,  dont  k 
couleur  du  ciel ,  fur  le  Mont  -  Blanc ,  for- 
moit  la  trente  -  neuvième.  On  verra  ,  dans 
le  voyage  au  Coi-du-Géant ,  quelques  ré- 
fultatsdes  obfervations  que  j'ai  faites  avec 
cet  inftrument ,  auquel  j'ai  donné  le  nom 
de  cyanometve. 

Malgré  l'intenfîté  delà  couleur  du  del, 
les  ombres  fur  la  cime  du  Mont-Blanc  ne 
paroiffbient  nullement  colorées.  Il  eft  vrai 
que  les  heures  que  j'y  paffai ,  n'étoient  pas 
favorables  à  cette  obfervation. 

Itoîles  v5-     La  grande  pureté  &  la  tranfparence  de . 

*^fl^'*",  l'air,  qui  font  les  caufes  de  l'intenfîté  de 
la  couleur  bleue  du  ciel,produifent  vers  le 
haut  du  Mont-Blanc  un  fingulier  phéno- 
•niene ,  c'eft  que  Ton  peut  y  voir  les  étoiles 
en  plein  jour  ;  mais  pour  cela ,  il  faut  être 
entièrement  à  l'ombre ,  &  avoir  même ,  au- 
deflus  de  fa  tête ,  une  mafle  d'ombre  d'une 
-cpaiflTeur  confîdérable  ;  fans  quoi ,  l'air  trop 
fortement  éclairé  fait  évanouir  la  foiblç 
clarté  des  étoiles.  L'endroit  le  plus  conve- 
nable pour  faire  cette  obfervation  le  ma- 
tin 5  étoit  la  montée  qui  conduit  à  l'épaule 
4u  Mont-Blanc ,  §•  1985;  quelques-uns  des 
guides  ont  aCTuré  avoir  vu  de-là  des  étoiles  • 
^oiir  moi,  J€  n'y  iongeai  pas  :  enforte  qute 
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je  n'ai  point  été  le  témoin  de  ce  phéno-' 
mené  ;  mais  Taflertion  uniforme  des  guides' 
lie  me  iaiffe  aucun  douteTur  fa  réalité. 

Un  autre  effet  lîngulier  de  la  pureté  de 
Tair  &  de  la  couleur  foncée  du  ciel ,  qui  en 
e(t  la  fuite  «  fut  un  mouvement  de  terreur 
qu'il  infpira  à  quelques  guides  dans  une 
des  premières  tentatives  qu'ils  firent  pour 
atteindre  la  cime.  Comme  ils  graviflfoient' 
une  pente  de  neige  rapide ,  ils  virent  tout 
d'un  coup  le  ciel  par  une  cfpéce  d'embrâ- 
fure  qui  terminoit  le  haut  de  cette  pente  ; 
la  couleur  noire  du  ciel  leur  fît  prendre 
cette  embrâfure  pour  un  gouffre  ;  ils  re- 
brouflTerent  d'épouvante,  &  rapportèrent 
à  Chamouni  qu'ils  n'avoient  pas  pu  avancer, 
parce  qu'ils  avoîent  vu  un  gouffre  horrible 
s'ouvrir  devant  eux. 

$.  2010.  On  fait  que  l'eau  de  chaux  fè     Eau  de 
trouble ,  ou  du  moins  fe  couvre  d'une  pouf-  ^^^^^  »  * 
fierc ,  &  même  d'une  pellicule  pierreufe  ,  ti^ye. 
lorfqu'elle  eft  en  côntaft  avec  l'air  fixe  ou 
acide  carbonique. 

Comme  j'étois  curieux  de  fa  voir  fî  ce 
gaz ,  dont  la  pefanteur  eft  prefque  double 
<ie  celle  de  l'air  commun ,  s^éleve  jufqu'à  la 
hauteur  du  Mont-  Blanc,  je  portai  de  l'eau 
de  chaux  fur  la  cime,  &  je  la  mêlai  avei 


) 
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parties  égales. d'eau  diftUlée,  pauï  que,  s'H 
paroiflfoit  une  peiticule  à  fa  futfkcev  on  ne 
fût  pas  dans  le  dpute  fi  ce  ii'écoit  point 
Teffet  de  Tévaporatioa.  Je  remplis  ahifi»  de 
ce  mélange,  deux  petits  gobelets  dé  verre, 
i}ue  je  poËii  fur  la  cime ,  loin  de  la  place 
que  tious  occupior^s,  &  en  iprelianc  biea 
garde  à  ne  pas  diriger  fur  eux  ma  refpi- 
ration.  Au  bout  d'une  lieure  tr<iis-quarts  , 
je  trouvai,  fur  chacun  des  verres ,  une  pel- 
licule couleur  d'iris,  nageant  à  4a  furtace 
de  Teau  ,  qui  commedçoit  à  fe  geler  for 
les  bords. 

J'Avois  fait  cette  même  expérience  aa 
bord  de  la  mer;  &  là-,  dans  le  même  ëfpace 
de  tems ,  il  s'étoit  formé  Une  croûte  bcacu 
coup  plus  épaifle. 

Pour  varier  cette  expérience ,  je  trem- 
pai des  bandes  de  ^papier  dans  de  Talkall 
végétal,  oti  potafle  cauftique, préparée 5>ar 
mon  fils  avec  le  plus  grand  foin.  Ces  ban- 
des,  en  fortant  du  flacon  qui  réiiiermoit 
Talkali  cauftique,  ne  faifoient  aucune  effer- 
vefcence  avec  ksacides-;  mais  après  qu^dles 
eurent  été  *e»pofées  à  l'air  fur  la  cime  de 
|a  mofltâgne ,  ^pendant  une  beti[re^&  demies 
elles  fe  trouvèrent  defféchées ,  &  firent  alor* 
ime  très-vive'effer^fcence.  J^ayôisîprisipoiftr 
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elles  les  mêmes  précautions  que  pour  Teatt 
de  chaux.  l\  parbit  donc  certain  ^qu*à  cette 
hauteur  ,  l*aif  athmofphérique  eft  encore 
mélangé  d'une  quantité  fenfible  d'acide  c^tm 
bonique- 

Il  m*eft  cependant  furyenu  un  doutç. 
Je  me  fuis  demandé  s'il  ne  feroit  p^s  polIî« 
ble  que  ce  gaz  ne  fût  produit  4^s  Pair 
&  dans  le  lieu  même,  peiit-étre  par  Taâîoi 
de  la  lumière.  Pour  lever  ce  doute ,  j'ai  prîî 
un  flacon  de  verre ,  que  je  pouvois  fermât 
exaftemént  avec  un  bouchon  ufé  àrémeril; 
j'ai  épuré  Pair  de  ce-flacon  en  y  fecoijanfc 
de  la  chaux  vive;  enfin,  j'y  ai  renferme 
des  bandelettes  de  papier  trempées  dans 
la  même  liaueur  alkaline  cauflique ,  &  j'ai 
expofé  ce  flacon  à  l'aftion  des  rayons  d^ 
foleil  ;  mais  ces  bandelettes  ne  font  point 
devenues  comme  à  l'air  Hbre,  ftifceptible^ 
tfeflEervefcence- 

D'où  vient  donc  cet  acide  carbonique  l 
€eFtainement  il  n'eft  pas  produit  dans  le^ 
ibiitades  qui  entourent  la  cirije  du  Mçnt- 
Blanc  Les  rochers  ftérilesn'fen  prodjiifen^ 
point;  il  n'jr  a  là  ni  combuftion ,  ni  ft);- 
mentation;  lès  neijçes  &  les  eaux  «qui  ejjï 
iécoulent  l'abforberoieifit  plutôt. 

Îk»  fàUt  donc  qu'il  tienne  des  vallées  & 
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)e$  plaines,. d'où  les  vents  &•  les  courants 
'4'air  afcendants  Pentrainent  arec  eux.  Mais 
je  ne  crois  pas  que  ce  foit  par  une  aâion 
purement  méchanique  ,  car  ^  pefanteur  le 
fëpareroit  ;  je  penfe  plutôt  que  les  difié* 
rents  gaz  fe  di0blvent  mutuellement  ,  & 
demeurent  unis  dans  certaines  propor- 
tions »  jufqu'à  ce  que  des  affinités  fupérieu<- 
les  les  réparent  en  les  combinant  avec  d'au<^ 
très  fubûances. 

.  Cette  confîdération  me  donneroit  des 
doutes  fur  cette  conjedhirede  M.  Lavoisier  , 
que  peut-être  les  régions  fupéheures  de 
l'athmorpherç  contiennent  des  gaz  à  nous 
inconnus ,  que  leur  grande  légèreté  tient 
conftamment  éloignés  des  conches  denfes 
que  nous  habitons.  Umefemblequecçsgaz 
feroient mêlés,  par  des  caufes  méchaniques , 
ivçc  l'air  que  nous  refpirons;  que  malgré 
leur  légèreté ,  ils  y  demeureroient  dilTous 
en  partie,  &  donneroiept ,  dans  des  analy- 
jfes  foignées,  quelques  figues  de  leur  pré^ 
fence. 
EbDllîtîon  S:  ^01 1.  Une  des  expériences  que  >avois 
de  reau.    jç  p]^s  ^  çç^jjj.  ^ç  jç^ter  fur  la  cime  du 

JVÏont-Blanc,  ceft  le  degré  de  chaleur  de 
l'eau  bouillante.  On  fait  qu'elle  peine  fç 
donna  AL  p£  Lvo  pour  atteindç;  h  çjnie 
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iu  Buet,  dans  le  but  unique  d'y  faire  cette 
expérience  ;  &  jamais  depuis  Idrs  elle  n'ar 
'voit  été  tentée  à  une  plus  grande  hauteur. 
Or^  le  Mont-Blanc  étant  élevé  de  plus  d'une 
moitié  en  fus  ^  il  étoit  bien  ûitérelTant.  d# 
voir  fi  la  formule;  de  M.  ok  Luc  s'y  vérîf 
jfieroit  encore. 

J'Avois  pour  cela  fait  conftruîrc.,  pair 
M.  Faux.  ^  un  appareil  très-foigné»  arec  uni 
thermomètre  armé  d'un  micrometro^.pai: 
k  moyen  duquel  je  pou  vois  diftinguer  jqf^ 
ques  k  une  millième  de  degré.  Et  comme 
M.  D£  Luc  av.oit  éprouvé  tant  de  difficulté 
à  faire  brûler  du  charbotvfur  le  Buet  à 
cauJTe  de  la  rareté  de  ^'air  ;  j'avois  lieu  de 
craindre  de  ne  pouvoir  point  y  réullir  du 
tout  fur  la  cime  du  Mont-Blanc.  Pour  écar- 
ter cet  obftacle,.  j'avois  fait  faire  une  lampç 
k  efprit-dc-vin  y  fur  les  principes  de  celles^ 
de  IVL  Àroand  >  &  d'un,  grand  diamètre;^ 
ayec  une  cheminée  de  toile»  au-delTus  de 
laquelle  s'adaptoit  la  bouilloire  pù^fe  faifoif. 
l'expérience^  Je  m'afluiaikplufieur^reprifeg 
que  mon  thermomètre  montoit  exadement 
à  go  degrés  dans  l'eau  que  je  Ëiifois  bouillir 
dans  cette  bouilloire ,  quand  le  bcurometre 
étoit  à  27  pouces.  Je  portai  enfuite  cet  ap*- 
pareil  au  bord  delà  mer»  le  22  avril  17 tz  «^ 
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ft  là ,  le  barâmetre  étaot  à  28  pouces ,  7 
ligntt ,  &  8t  160^  de  ligne  ;  l'eau  bouillante 
prit  une  chaleur  de  8i^,  299.  Enfin,  fur 
It  cime  du  Mont-Blanc ,  le  bafometre  étant 
I  i€  pouces ,  o  lignes  ,  &  144 ,  160*  de 
ligné  ;  la  chaleuÉ-  de  Peau  bouillante  ne  fut 
que  de  68^,  993'  ;  ce  qui  fait  une  dlflfcrence 
de  12^,  506.  Or  ,  fuivant  la  fonnule  de 
M.  De  Luc  j  cette  différence  auroit  dà  être 
de  i« ,  40Ç.  Cet  écart ,  qui  cft  à  peine  dNine 
ïliJiiemè  de  degré ,  fur  une  différence  de  1% 
jpoQces ,  6  lignes  dans  les  hauteurs  du  baror 
^tre  ,  prouve  que  la  formule  de  M-  de  Luc 
tft  aufli  exaâe  qu'il  foit  poflîble  de  le  deGrer. 

L'EsçRiT-de-vin  brûla  très-bien ,  mais  il 
feUut  Hue  demi-heure  pour  faire  bouillir 
î'eiàu ,  tandis  qu'au  bord  de  la  mer  il  ne 
felioit  que  i«  ou  ij  nrinutes,  quoique  la 
chaleur  dût  y  être  de  12  degrés  plus  grande* 
A  Geneire,  fl  faut  15  ou  16  minutes. 

J'âvois  fait  porter  un  réchaud  &  du  char- 
bon pour  le  cas  où  h  lampe  viendroit  à  fe 
jdérangèr  j  je  ne  m'en  fenris  pas  pour  mon 
expérience  ;  mais  nous  en  fîmes  continuel- 
lement ufage  pour  ferre  fondre  de  la  neige , 
fc  avoir  ainfi  de  Teau ,  dont  nous  étions 
tous  extrêmement  avides.  On  ëtoit  obîigé 
^'animer  continKeliement  iecharboQ  »  par 
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le  moyen  da  fouiflet  ^  faks  quoi  il  s^étei- 
gnoit  au  moment  mèmà. 

§.  201 2  Comme  il  auroît  faHu  trop  dé  Dcclîntfc^ 
tems  pour  tracer  une  méridienne  qui  pAt^***^- 
fné  fervir  à  déterminer  la  dédlnaifon  de  l'ai* 
guille  aimantée  Je  me  fervis  d'une  méthode 
qui  m'a  fouvent  fervi  en  pareil  cas»  non 
pour  connoltre  }a  déclinaifon  abfolue  »  mais 
)a  différence  de  déclinaifon ,  s'il  y  en  a ,  entre 
deux  lieux  Tifîblesl^un  de  l'autre.  Je  pris» 
avec  l'alidade  d'une  bouflble,  l'angle  que 
faifoit  avec  le  méridien  magnétique  une 
ligne  tirée  de  la  cime  du  Mont-Blanc  à  un 
des  angles  de  1  eglife  du  Prieuré  deChampu- 
ni;  je  trouvai  cet  angle  de  21^,  ço'  à  TEft 
du  méridien.  Et  à  mon  retour,  je  vis  du 
même  endroit  la  cime  fous  ce  métâe  angle  ; 
ce  qui  prouve  que  la  déclinaifon  étoit  i» 
même  dans  la  vallée  que  fur  la  dme.  Sur 
le  Cramont^  feus  un  réibltat  dîfiërent»  S, 

§.  2013.  La  furface  de  la  neige  fur  la  i^^^gc* 
icime  eft  couverte  d'un  vernis  mince  de  glace 
qui  devient  écailleux  en  s'éc4atant  Des  coup$ 
de  foleil  fondent  la  neige  à  &  furface  ,  & 
comme  elle  fe  regele  bientét  après ,  cela 
forme  une  efpece  de  vernis^  Dès  qu'il  s'élève 
im  vent  un  peu  fort ,  ce  vçnt  diéchirc  ce  rert 
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wmét  4'vkn  micromètre.  Je  leur  trouvai  ât 
1»  one  ép^ifleur  de  i  minutes.  Or ,  9  ia  (U£. 
tance  de  4  47  toifes ,  à  laquelle  j'évalugi 
celle  dç  ces  psr^lleHpedeï  reâangles»  e  mi« 
liutes  donnent  6 ,  j  toifes  ^  en  vif  on  f  o  pieds. 
J«:  c^ercbois  enfuite  quelqu'autre  place 
Toiline  de  h  cûne  où  l'on  pût  voir  une  tran^ 
^e  de  neige  coupée  k  pic  au^deflus  d'un 
rocher ,  où  Ton  ne  pût  point  foupçonner 
d'avalanche,  &  dont  les  neiges  puffibntètre 
eonfidérées  comme  le  produit  deTaccumiu 
lation  fimple  de  ceUqs  qui  tombent  4ii^eo 
tement  du  qeL  Je  trouvai  au*defibus  de 
[l'épaule  drcMte  du  Mont-Blanc,  §.  19S6, 
^  nne  coupure  de  ce  genre ,  dont  répaiffeur 
apparente  âoit  de  22.  minutes  1  f  fecoqdes  > 
laquelle  àladiftance  de  4476  toiles  à  laquelle 
l'évaluai  cette  coupure ,  valoit  à  peu-pràs 
81  toiles  ou  1 86  pieds.  Or,  comme  il  tombas 
plutàt  plus  de  litige  au^deflToiis  dé  la  cime 
qm  fur  la  cime  même ,  ;«  croirai  paiTer  plu- 
tôt  la  limite  du  vrai  que  refter  au-defibus , 
«n  affirmant  que  TépaiiS^ur  des  neiges  per^ 
manentes  fur  la  cime  du  Mont-Bianc  »  ne 
s'élève  pas  au-defllis  de  aoo  pieds ,  êc  que 
c'eft  le  maximum  auquel  la  réduifent  k 
fonte ,  foit  du  fond  ,  foit  de  la  fuiftce  , 
ir^aporatioA  &  les  vents.  li  ne  ftot  donc 
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point  XToîre ,  comme  Tontfuppoféqaélques 
peifonms ,  qat  cMte  épaiffeur  augmente 
contînaellement  Ici ,  comme  entant  d'au* 
tares  occurrences^  les  caufes-d'accroiffement 
trouvent  des  limites  ^  où  les  canfes  de  dei^ 
truâîoâ  les  atteignent,  &  où  la  Nature 
seftfiréeà  c^-m^ittè  des  bornes  qu'elle  ne 
dépafle  |amaâs.  Voyfez  les  preuves  de  la 
même  vérité,  relativement  aux  glaciers  5- 
535  &  fui  vaut 

^.  20 1  y.  QtJÂw»  0*1  obferve  de'près  quel-      SnotiB» 
qu'une  'de'ces  ^andes  coupures  des  neiges ,  ^a*.*^"  *• 
on  périt  remar^çuei: ,  comme  je  Pavois  déjà  ™ 
feit  for  ia  cMe  Ou  Buet ,  qu'elles  font  dîfc 
pofées  qpar  K:imcbes.  Les  fëparations  de  coi 
€ouohés  font  marq&éeis  ^ar  dès  ligàeis  brtrb 
nés ,  prodirft  de  la  Ifouffiére  &  des  terre! 
que  les  vents  «rarifpo^tfcnt  ^  fbr-torit  ett  'été , 
torfque  la  fonKé  ^es  neiges  laiflfe  le  plus  de 
terrteiuB  découvert.  J*eus  vttit  occâiioii  bieû 
faVônabte  potir  iàitt  cette  obfemtion  ,  fut 
ies  parois  de  te  magnifique  crevaflfe  oh  étoît 
tombé  le  pied  de  mon  «baromètre,  §.  1978. 
gc  tecdnfnUB  ^ue  ces  couches ,  à  tnefurfe 
qu'elles  ^vîeftnétat  plus  prdfondes,  dinli- 
nuent'd'ép&iffetfr  ,  par  les  effets  réunis  de  h 
compreffion  &'dfe  ki  tonte  que  i^roduit  Tin- 
4l)iiiition^d«^'eMX  ;  niais  ^tte  diminutioii 
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n  eft  poîrijt  régulière^  à  câufc  de  l'inégalité  ^ 

tant  de  la  quantité  de  neiges  qui  tombent 

chaque  année ,  que  dps  caufes  qui  produis 

fent  leur  diminution.  J'eOfayai  de  compter 

ces  couches,  &  j'allai  jufques  ài9  ,maii  To-» 

bliquité  des  parois  de  la  crevaflfe,  dans  les 

endroits  où  elle  fe  rcfferre,  peut  Tendre  ce 

compte  incertain  ;  &  d'ailleurs ,  comme  on 

ne  voit  pas  le  fond'»  Ton  n'en  pourroit  rien 

conclure. 

Neîceidci     §•  ^^i^.  Avant  de  quitter  ces  neiges, 

kautears    j*obferveiai  que  cette  pouffiere  rouge  que 

^^"^^^jl^    j'ai  trouvée  en  li  grande  quantité  fur  les  nci- 

lottge.       qes  du  Mont-firevent  &  du  St.  Berttard ,  & 

qui  m'a  donné  des  indices  d'une  nature  fem-» 

l>lable  à  celle  de  la  cire ,  ne  fe  voit  nulle 

part  à  une  hauteur  fupérieure  à  celle  de  }a 

cabane,  §.  1976 >  environ  1440  toifcs  au- 

deflus  de  la  mer.  J'en  trouvai  plus  bas  que 

cette  cabane ,  en  travcrfant  le  glacier  ;  d'au- 

très  .en  avoient  obfcrvé  à  de  femblatles 

hauteurs  ,  mais  point  au-delTus*  Les  neiges 

du  haut  font  de  la  plus  parfaite  blancheur , 

&  h  dans  quelques  endroits  on  volt  de  lat 

jpoufiîere  à  leur  furface  ,  ceft  une  pouffiere 

grife ,  que  les  vents  détachent  des  rocs  da 

voifinage.  Cette  obfervation  confirme  ce  que 

i'analyfe  avoit  indiqué ,  c'eft  que  cette  fubC» 
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tance  elt  une  poufiiere  d'étamines  &  non 
on  réfultat  de  la  décompoiition  de  Teau  ou 
de  l'air ,  comme  quelques  phyficiens  avoient 
été  tenté  de  le  conjecturer. 

§.  2017.  Nous  ne  vîmes  près  de  la  dme  Animaux, 
d'autres  animaux  que  deux  papillons  ;  l'un 
étoit  une  petite  phalène  grife,  qui  traverfoît 
le  premier  plateau  de  neige;  l'autre,  un 
papillon  de  jour  qui  me  parut  être  le  myr- 
til  ;  il  traverfoit  la  dernière  pente  du  Mont- 
Blanc  ,  environ  à  100  toifes  au  -deflbus  de 
la  cime. 

Jai  quelquefois  été  témoin  de  la  manière 
dont  ces  infeâes  s'engagent  fur  les  glaciers. 
En  voltigeant  fur  les  prairies  qui  les  bor« 
dent,ils  s'aventurent  au-delfus  de  la  neige 
ou  de  la  glace  ;  &  s'ils  perdent  la  terre  d^ 
vue ,  ils  vont  toujours  en  avant ,  &  ne  fâchant 
où  fc  pofer ,  pour  peu  que  le  vent  les  fou- 
tienne  ,  ils  volent  jufques  fur  les  fommités 
les  plus  élevées  y  où  ils  tombent  enfin  de  fa^ 
tigue  &  meurent  fur  la  neige. 

§.  2018.  La  plante  parfaite,  ou  à  fleurs  Végét^iut. 
diftindes,  que  j'ai  rencontrée  à  la  plus  grande 
élévation  c'eft  le  fihm  acaulis  ou  camillet 
motijjîer  de  M.  de  la  Marck  ;  j'en  trouvai 
une  touffe  fleurie  dans  une  fente  du  rocher , 
auprès  duquel. J9  couchai  à  mon  retour^ 


^i6  '  Mont-Blauc  , 
environ  k  i78otoifes  au-deifus  de  la  mer« 
Mais  j'ai  vu  de  petits  lichens  tubercule^ 
jufques  far  les  rochers  les  plus  élevés  ,  6c 
cntr'autres  le  fulpbureus  &  le  rupeftns  de 
Hoffmann,  hnumeratio  licbenunt. 
Saveurs       §.  2019.  J*  ne  fais  par  quel  preftîgé 

%  odeurs  1  -m.  •         ■ 

les  mimes.  S^^^q^^s  voyageurs  ont  pu  croure  que  nos 
fens,  &  en  pajrticulier  le  goût  &  Todorat, 
ne  reçoivent  pas  fur  les  montagnes  les  mèmeà 
ixnpreflîons  que  dans  la  plaine^  Pour  moi,  & 
tous  ceux  avec  qui  j'ai  voyagé  fur  des  mon-; 
tagnes  de  toute  hauteur ,  jufqu'à  la  cime 
du  Mont- Blanc  «nous  n'y  avons  jamais 
trouvé  aucune  différence,  quoique  nous  en 
ayons  fait  expreflement  l'épreuve  :  le  paia , 
Jie  vin^  la  viande ,  les  fruits  ,  les  liqueun^ 
jious  ont  toujours  paru  avoir  exaétement 
leur  faveur  &  leur  odeur  ordinaire  ;  &  il 
n'y  a  rien  dans  les  principes  de  la  phyfique 
jii  de  la  phyfiôlogie  qui  puilTe  annoncer 
un  réfultat  différent 

goûfoible.  §•  ^o^^-  Et  fi  le  fon  eft  plus  fpible  ^ 
c'eft  un  effet,  non  de  raffoibliflTement  d€ 
J'organe  de  l'ouie ,  mais  de  la  rareté  de  Tair 
^ui  dimiuue  foii  relfort  &  la  force  de  fe^ 
Tibratiouf.  Et  pour  une  cime  ifolé^,  il  y  a 
encore  de  plus ,  Tabfence  des  échos  &  d^ 
fens  répercutés  par  des  objets  folides.  Ces^ 

eaufes 
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«ufes  réunies  rcndoient  efFeâîvemerit  les 
fons  remarquablement  foibles  fur  la  cimd 
du  Mont-Blanc  ;  un  coup  de  piftolet  n'y  fitf 
pas  plus  de  bruit  qu'un  petit  pétard  de  \à 
Chine  n'en  fait  dans  une  chambre. 

§.  lotu  Mais  de  tous  nos  organes ,  celui    Vltcfle 
qui  cft  le  plits  afFedé  par  la  rareté  de  Tâir ,  ^'*  ^^' 
è'eft  edui  de  lai  refpiratîon;  On  fait  que  pouf 
tatreteriit  laf  viè,  fur- tout  celle  des  ani- 
inaux  à  fahg  chaud  i  il  faut  qu'une  q[uantité 
ëétérminéé  tfair   traverfe  leurs  pôuttion^ 
dans  un  tenis  dotiné»  Si  donc  Pair  qu'ils  ref«' 
luirent  eft  le  double  plus  rare ,  il  faudra  que? 
leurs  infpirations  fbient  le  doiiblé  plus  fréw^ 
quentÊs ,  aiki  ^ue  la  rareté  foit  conipenfétf 
|)ar  le  votaAe^  C'eft  cette  accélération  forcée^     ' 
de  lai  reQ)iratioh  qui  efl  la  caufe  de  la  fatigué 
et  des  angoifies  que  Ton  éprouve  à  ces  gran- 
des hauteurs.  Car  en  même  temsque  la  rcC- 
piration  s'accélère ,-  la  circulation  s'accélesef 
Suffi.  Je  m'en  étoîs  fôuvent  appefçû  fur  dcf 
liantes  cimes  ^  maid  je  voulois  en  faire  \xM 
épreuve  cxaôe  firr  le  Mont-Blanc;  &  pouf 
qfué  l'aâiota  dii  lôouvemerit  dir  voyage  ntf 
ftit  ffas  fe  côrifôndtè  avec  celle  de  la  ra'rct^ 
de  Pair ,-  je  fie  fis  mon  épreuve  qu'après  qutf 
iiofud  fûmes  reffés  tranquilles,  ou  à  petr« 
f*ès  tf anqfuilles  pendant  4  heures  fur  h  cime 
Tmi  FIL  t 


jja  ç  .  Mont-Blanc 
de  la  montagne*  Alors  ie  pouls  de  Pierre 
Calmât  fe  trouva .  battre  9^  pulfations  par« 
minute;  celui  de  Têtu,  mon  domeftique. 
)i2,  &  le  mien  100.  A  Chamounij  égale^ 
ment  après  le  repos ,  les  mêmes  «  dans  la 
môme  ordre  l^attirent  49 ,  60  9  72. 

Nous  étioris  donc  tous  là  dans  urt  étatdc» 
fièvre  qui  explique ,  &  la  foif  qui  nous  tour- 
mentoit,  &  notre  averfion  popr  le  vin  , 
jpour  les  liqueurs  fortes ,  &  même  pour  toute, 
çfpece  d'aliment.  Il  n'y  avoit  que  l'eau  fraî-^ 
che  qui  fît  du  bien  &  du  plaifir  ;  &  il  fal-« 
Ijit,  comme  je  l'ai  dit ,  du  tems  &  de  la^ 
peine  pour  allumer  du  charbon  qui  fervit 
à  fondre  de  la  neige,  feul  moyen  que  nous^ 
çuffions  de  nous  procurer  un  peu  ^'eau  ;, 
car  fi  Ton  mangeoit  de  la  neige ,  on  aug- 
mcntoit  fon  altération ,  bien  loin  de  l'appai* 
fer.  Quelques-uns  des  guides  ne  purent  pas 
^Lipporter  tous  ces  genres  de  foufirançes  » 
^  defcendirent  les  premiers  pour  regagner 
Vtt.atr  plus,  denfe.  Cependant ,  lorfqu  oa 
demeuroit  dans  une  tranquillité  parfaite  ,*. 
QU  ne  foutfroit  pas  d'une  manière  fenfible*. 
lit  c'eft  ce  qui  a  fait  penfer  à  Bouguek 
^ue  les  fymptomes  qu'on  éprouve  dans  cet; 
air  rare  ne  viennent  que  de  la  fatigt(e;  cac 
^  eA  d'acçQid  avec  moi  fur  tous  les  faits^ 
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*•  Nous  nous  fommes  trouvés  ^  dit -il/ 
^  d'abord    confîdérablcment  incommodes 
n  de  la  fubtilité  de  l'air  ;  ceux  d'entre  nous' 
5,  qui  avoîent  la  poitrine  plus  délicate ,  fen-» 
^  toient  davantage  la  différence ,  &  étoienC 
^  fujets  à  de  petites  hémorragies;  ce  qui' 
^  venoît  fans  doute  de  ce  que  rathmof-»* 
5j  phere  ayant  un  moindre  poids ,  n'aidoit"^ 
5,  pasaflez  par  fa  compretïîon  les  vaiIFeaut    . 
j9  à  retenir  le  fang,  qui  de  fon  côté  ,  étoiS 
5,  toujours  capable-  de  la  même  action.  Jd^ 
^  n'ai  pas  remarqué  dans  mon  particulier 
3j  que  cette  incommodité  augmentât  beau* 
^  coup  lorfqu  il  nous  eft  arrivé  enfuite  d* 
5j  monter  plus  haut;  peut-être  parce  que' 
^  je  m'étoîs  déjà  fait  au  piys  ^  &  pêut-êtreJ 
53  auflî  parce  que  le  froid  empêche  là  dilà^ 
»  tion  de  Vzit ,   d'être  auflî  confîdérabldT^  . 
,>  qu^elle  le  feroit  farts  cela.  Plufieurs  d^etttrV 
^  nous ,  lorfque  notii  montions  ^  tomboieni 
^  en  défaillance  Sf  étoient  fujets  auoi  iao^ 
M  mijjements  ;  mais    cèl  adcîdents  étoîertilf 
^  phi  Teffet  de  la  laflïtude  cjtie  delà  difïî;» 
fy  culte  défefpîren  Ce  qui  le  prouve  d'une 
*5^  manière  incorîteftabîe  ,   c'felt  qu'on  n'f 
15  étoit  jamais  expofé  lof fquoii  âlloifàcheu 
^  Yal ,  ou  lof fqii'ort  étoit  tîrté  fois  parvenij 
h  au  foQuilet^  où  l'air  était  cependantâl«^  / 
(  té 


j4^  Mon  t-B  l  a  n  g  ; 

jy  core  plus  fubtiL  Je  ne  nie  pas  que  cette 
3)  grande  iubtilité  ne  hatàt  la  laflitude,  8^, 
93  ne  contribuât  à  faire  augmenter  Tépuife* 
„  ment.  Car  la  refpiration  y  devient  extrê^ 
j»  tnement  pénible  ;  pour  peu  qu'on  agiffe ,  on 
9%  fi  trouve  tout  hors  d^jbaUine  par  le  moin^, 
yy  dre  mouvement  ;  mais  ce  n'eft  plus  la 
«>  thème  cbofe  auffi-tot  qu'on  refie  dans  tinac^ 
^  tion.  Je  ne  dis  rien  dont  je  n'aie  été 
,,  témoin  plufieurs  fois ,  &  c'efl:  ce  que 
^  j'euflc  Yu  encore  plus  fouvent ,  fi  Texpé- 
3»  rience  n'avoit  bientôt  fait  fentir  à  la  plu- 
99  part  d^entre  nous  qu'il  ne  leur  étoit  pas 
^  permis  de  s'expofer  à  une  fi  extrême  fati- 
9>  gue.  99  BouGUER.  Foyage  au  Pérou ,  p. 

XXXVI,  xxxvn. 

Il  me  paroit  évident  que  dans  l'expli- 
cation de  ces  faits ,  ce  favant  aca4émicien  a 
commis  une  erreur ,  en  confondant  les  effets 
de  la  rareté  de  l'air  avec  ceux  de  la  lafli- 
tude. Celle  -  ci  ne  produit  point  les  effets 
de  la  rareté  de  l'air.  Souvent  dans  ma  jea<- 
nefle  ;  en  revenant  de  quelque  grande  courfe 
de  montagne,  je  mç  fuis  trouvé  fatigué^ 
9u  point  de  ne  pouvoir  plus  me  foutenir 
fur  mes  jambes  ;  dans  cet  état ,  qu'Homère 
a  fi  énergiquement  exprimé ,  en  difant^  que 
|ès  membres  font  diiious  par  k  fatigue  ^ 
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•%»PMru  ^ir%  yvM  xîywrxt  j  &  Cependant  je  n*é- 
prouvois  ni  naufées  ni  défaillance ,  &  je  defî- 
rois  des  reftaurants ,  bien  loin  de  les  avoir 
en  averfion.  D'ailleurs ,  quoique  ces  Aca- 
démiciens aient  fouvent  éprouvé  de  grandes 
fatigues  dans  le  cours  de  leurs  longs  &  péni- 
bles travaux ,  cependant  pour  monter  au 
Pitchincha ,  dont*  il  eft  fur-tout  ici  queftion , 
ils  partoîent  de  Quito ,  déjà  élevé  de  14  ou 
I  ^00  toifes ,  &  ils  montoîent  encore  fort 
haut  à  cheval  ll^ne  leur  reftoît  donc  gueres 
que  j  ou  4  cents  toifes'  à  faire  à  pied  ,  ce 
qui  ne  pouvoit  gueres  produire  une  fatigué 
capable  de  donner  lieu  aux  accidents  que 
décrit  BouGUER.  Donc  le  même  mouve- 
ment mufeulaire  qui  n'auroit  produit  qu\ine 
iaffitude  médiocre  fans  aucun  accident ,  dans 
un  air  denfç ,  produit  dans  un  air  très-rare 
une  accélération  dans  la  reipiration  &  dans 
la  circulation ,  d'où  réfultent  des  incommo- 
dités infupportables  pour  cettains  tempe 
rammencs.  - 

J*Ai  même  obfervé  fur  ce  fUjet  un  fait 
affez  curieux,  c  eft  qu'il  y  a  pour  quelques 
individus  des  limites  parfaitement  tranchécf, 
où  la  rareté  de  Tair  devient  pour  eux  abfo- 
lument  infupportable.  J'ai  fouvent  condu^ 
mrtc  mm  det  paylans ,  d'ailleurs  très^fdbuli 
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tes ,  qui  à  une  certaine  hauteur  fe  trouvoîcnt 
tout  d'un  coup  incommodés  «  au  point  de 
ne  pouvoir  abfoluaient  pas  monter  plus 
h^ut  ;  &  ni  le  repos  ,  ni  les  cordiaux ,  ni 
Je  defîrîc  plus  vif  d'atteiqdrc  la  cime  delà 
montagne ,  ne  pou  voient  leur  faire  paflëc 
jcçtte  limite.  Ils  étoient  laifîs  ,  les  uns  de 
palpitations ,  d'autres  de  vomifTements ,  d'au^ 
très  de  déFaillances ,  d'autres  d'une  violente 
fièvre ,  &  tous;  ces  accidents  dirparoiflfoient 
|iu  moment  où  ils  rerpiroient  un  air  plus 
^ehfe-  J'en  ai  vi»,  quoique  rarement,  que 
ces  indirpoiltions  obligeoient  à  s'arrêter  à 
$00  toifes  au-delTus  de  la  mer  ;  d'autres  à 
1200,  plufîeurs  à  15  ou  1600;  pour  moi, 
de  même  que.  la  plupart  des  habitants  des 
^Ipes ,  je  ne  commence  à  être  fenfiblemcnt 
afièâé  qu'à  1900  toifes  ;  mais  au-deflfus  de 
ce  terme ,  les  hommes  les  plus  exercés  çom* 
jpiencept  à  fouffirir  lorfqu'ils  fe  donnent  un 
mouvement  un  peu  accéléré. 

La  nature  n'a  point  fait  l'homme  pour  ces 
Jiautes  régions  ;  le  froid  &  la  rareté  d^  l'air 
Ten  écartent  ;  &  comme  il  n'y  trouve  ni 
animaux  1  ni  plantes ,  ni  même  des  métaux , 
rien  ne  l'y  attire  ;  la  curipiité  &  m.  defir 
Ardent  de  s'inftruire ,  peuvent  feuls  lui  faire 
j[|j^mQater  fom  queli^ues  inâ^  les  o^^ 


Observa Ticmt^  MéteoRol.  Ch.  VI.  J4} 
des  de  tout  genre  qui  en  défendent  Taccès; 

Je  reftai  cependant  fer  la  cime  jufqu'à 
trois  heures  &  demi  après  midi,  &  quôîi 
que  je  ne  perdiflTepas  un  feul  moment,  je 
ne  pus  pas  faire  dans  ces  4  heures  &  demi 
toutfesJc^  expériences  que  favois  fréqueni^ 
ment  avérées  en  moins  de  j  heures  ali 
bord  de  la  mer.  J'eus  du  regret  à  partir  fanj 
avoir  accompli  tout  mon  projet  J  mais  it 
Êdloitabfoïument  prendre  de  la  marge  ppiiij  i 
être  affuré  de  pafler  avant  la  huit  les  mau- 
vais pas  que  nous  avions'  à  franchir.  D*ail- 
kurs ,  j'emportai  Pefpérance  de'rc'parer  çe| 
omiffionsdansunfite,  à  la  vérité  moins  éle- 
vé ,  mais  plus  commode ,  &  qui  eft  cepen- 
dant beaucoup  plus  haut  qu'aucun  fuif 
lequel  on  eùt'jamais  tenté  dé  femblaWeS 
expérieaces.  " 

On  verra  dans  le  voyage  au  col  du  Géânlî 
jufqu'à   quel  pomt  cefs  efpéranccs*ont  été, 
réaliféés.  

No'i'Rfi  retour  fat  très-heureux,  le  ch^^ 
pitre  ftiîvant  ert  renferme  les  détails'  ;  f^iai^ 
je  ne  veu^-pas  quitter  cette  cime  fans  la 
comparer  encore  I  quelques  égards  avec 
celles  des^iGbrdflleres.  -  ;-  - 
-  §^  1022*  LttkStïuÈ  Ton' cottfîderè  les  profils  Compsu 
des  CordiHefes,  quont  donnés  MM.  Boyi^jf ^"^^;^^ 
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|44  Mqjit^Blavjb: 
Blanc  ft  QUER  &  de  la  CoNoAMiKB  ^  ont  voit  que 
jcj^CQfdil-  ^5  j^^mj  pics  de  la  partie  de  la  chaîne  qui 
'  eft  9U-de(roa$  de  Téquateur  qnt  tous  def 
jformes  coniques  ou  enpaiQsdefucre^  plo^ 
ou  mq^m  émouSés  ^  Se  qui  ibot  pu  qui  ont 
été  des  volcans.  J^cs  ^cadémidenf^j^parlent 
firéqijemment  dtpierrfs  bnùUis  &  4^pierref 
ponces.  Au  contraire ^  tfi  le  Mont-Blanc,  ni 
^es  montagnes  vqiiînes  ne  préfen^ent  aucuii 
yeliige  de  volcans  ou  de  pierres  qui  aient 
fubi  radtiqn  des  &ux  fouterrains. 
.  On  qe  trouve  dans  les  Cordillères  de$ 
pcs  nuds  que  tout  près  de  leurs  cimes. 
f^  Plufieurs  de  ces  montagnes  fe  refTemblent  ^ 
n  dit  BouauER,  en  ce  que  leur  pied  eft 
1^  formé  de  diverfes  collines  qui  ne  font 
y  que  de  terre  argillçule ,  ou  de  terre  or- 
n  dinaire  qui  produit  des  herbes,  &  que 
1^  du  milieu  il  s'élève  une  mafle  de  pierre 
^  haute<le  i  f  o  ou  109  toifçs. ,,  Qpelle  diffe? 
rence  d'avec  des  rochers,  tels  que  ceujf. 
dur Mont- Blanc  ,  qui  du  cdl;e  de  l'Allée- 
j^Ianche  préfeptent  des  rocs  entiéfement 
nuds  dan?  une  hauteur  de  i  f  ou  1 690  toifes  ! 
, .  Qn  reconnoît  là  les  montagnes  volcani^r 
ques-  La  plupart  d'ehtr'ell»  4»c  ;pféfentent 
des  rocs  nuds  qu'à  leur  fomm^é  &  dans 
pelques  ravins ,  ou  quelques.^  dédûgim 


Obseuvatious  MHïO^dL.  Ch.  FI.  34^ 
«eçidlentelles.  La  raifon  de  cela  c'eft  que 
les  yolçans  vomitfent  fur  leurs  flancs  3  tan- 
^t  des  layes  fiijettes  k  fe  décompofer  ,  tan^ 
tôt  des  ponces  tendres ^  ou  des  cendres» 
ou  enfin  des  matières  boueufes  qui  .pren^ 
nent  en  peu  de  tems  l'apparence  d'argilles 
ott  de  terres  ordinaires.  On  reconnoît  en- 
core l'origine  volcanique  de  ces  hautes  moti- 
jtagnes  du  Pérou ,  **  en  ce  que  toutes  ieuA 
^  couches  vont  eh  s'incUnânt  autour  de 
t,  chaque  fommet ,  en  fe  confirmant  à  la 
M  pente  de  fes  collines.  ,,  Ibid.  p.  XLL 
Au  Miônt-Blanc,  au  contraire ,  &  fur  les 
montlignes  voifînes  les  couches  font ,  ou 
verticajies»  outrès-incUnées  ou  même  Gtuéefe 
en  fens  contraire  à  la  pente  de  la  montagne. 

Il  eft  enfin  bien  remarquable  que  les 
Académiciens  ne  nomment  point  le  granit 
icomme  un  des  matériaux  de  ces  hautes  mon- 
tagnes  ;  cela  m'avoit  fait  d'abord  penfer.  que 
peut^tre  ne  difiinguoient-ils  pas  ce  genre 
jde pierre  »  &  qu'ils  le  comprenoient  fous  la 
idénomination  de  marbre,  comme  on  fai« 
foit  dans  l'enfance  de  la  minéralogie,  oà 
Ion  donnoitle  nom  de  marbre  à  toutes  les 
pierres  capables  de  recevoir  le  poli  :  mais 
j'ai  enfuite  remarqué  qu'en  parlant  de  ces 
jgrandfi  &  lînguliers  édifices  que  les  anciens 


34^         Mon  t-.B^l.a  nl  c,  . 

ï^éruviens  nommoient  tambos  ;  ils  difent  qtfe 
leurs  murailles  font  ctune  efpsce  de  gnwit. 
Il  cil  donc  vraifemblable  que  fi  quelqu'une 
des  hautes  montagne?  qu'ils  gravirent  dam 
le  cours  de  leurs  pénibles  travaux  avoit  été 
de  granit,  ils  en  auroient  dit  un  mot  Eai 
effet ,  outre  les  marbres  &  diverfcs  pierres 
qu'ils  défîgnent  fans  les  nommer  ,  parce 
qu'ils  ne  favoient  quel  nom  leur  donner  ; 
ils  nomment  le  cryftul  «  les  ardoifôs ,.  lc$ 
fchiftes,  le  talc  &  la  pierre  à  fuiil  c 

Quant  aux  différences  qui  tiennent  aa 
climat,  on  avoit  lieu  de  s'y  attendre.  Oa 
voit  qu'au  Pérou  les  neiges  éternelles  ne 
commencent  qu  à  24^4  toiles  à  peu-près  4 
la  hauteur  du  Mont-Blanc ,  tandis  que  cliez 
^ous  elles  defcendent  dé  mille  toifes  plus 
b^S',  &  même  plus  bas  encore  dans  les  mon* 
tagnes  couvertes ,  comme  le  Mont*Blanc ,  d  e 
grandes  pentes  de  neiges  perpétuelles.  Pour 
les  végétaux,  on  voit  au  Pérou  des  mou& 
fes ,  des  gramens  &  de  petites  plantes  fleu- 
ries à  environ  xioo  toifes  ;  tandis  qu'au 
Mont-Blanc  on  ne  voit  des  fleurs  qu'à  envi* 
yon  igoo  toifes.  On  voit  enfuitc  des  arbuf- 
tes ,  dès  qu'on  efl  de&endu  au-deflbus  de 
aooo  toifes  ;  tandis  que  chez  nous  ôa  n'en 
joit  gucres  qu'à  I4  ou  1300.  Enfin  ,  lc$ 


arbres  comniencent  au.Pçroo  k  i5oo  tolr 
fes  »  &  chez  nous  feulement  à  looo  ou 

105Q. 

Cette  comparaifon  prouve  que  (fc&  le 
iroîd  encore  plus  que  la  nreté  de  l'air  qui 
fixe  fur  Içs  mont^goes  hs  limites  de  la  vé- 
gétation; &  l'on  verra  dans  la  fuite  de  ces 
voyages  d^utres  preuves  de'  cette  vérité. 


C  H  A  P  IT  R  E    VIÏ. 

Retour  de  la  cime  du  Mont--  Blanc  am 
. .  .    Prieuré  de  Chamouni. 


§.  202 j.  Je  quittai,  quoiqu'avec bien  du 
regret,  à  ;  heures  &  |  ce  magnifique  bel- 
védère. Je  vins  en  trois  quarts  d'heure  au 
rocher  qui  forme  Tépaule  à  l'Eft  de  la  dmc.' 
La  defcente  de  cette  pente ,  dont  la  montée 
avoit  étéJi4iénible,  ftrt  fittile  Agréable  ; 
la  neige  n'étoit  ni  trop  dure  ni  trop  ten- 
dre ,  &  comme  le  mouvement  que  l'on  fait 
en  defcendant  ne  comprime  point  le  dia- 
phragme ,  il  ne  gène  point  la  refpiration , 
&  Ton  ne  foufFre  point  de  la  rareté  de 
Tain  D'ailleurs  ,  comme  cette  pente  eft 
large ,  éloignée  des  précipices ,  il  n'y  a 
rien  qui  effraye ,  bu  qui  retarde  la  marche. 
Mais  il  n'en  fut  pas  ainii  de  la  defcente ,  qut 
du  haut  de  l'épaule  conduit  au  plateau  fur 
lequel  nous  aVions  couché.  La  grande  ra- 
pidité de  cette  defcente»  l'éclat  infoute« 
noble  du  foleil  réverbéré  par  la  neige» 
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tpd  nous  donnoit  dans  les  yeux  ,  &  qui 
&ifoit  paroltre  plus  terribles  les  précipices 
qu'il  éclairoit  lous  nos  pieds  la  rendoient 
infiaiment  ^pénible.  D'ailleurs  ,  autanft  la* 
dureté  de  la  iieige  avoit  rendu  le  matint^ 
notre  marche  diffidie,  autant  faf  môlleiTe, 
produite  parTardear  dufoleit,  noâs  mcom« 
modôit  le  foir;  parce  qu'au-deffous'^  la 
fiuface  ramollie  on  trouvoit  toujours  un 
fond  dur  &  glilTant. 

Comme  nous  redoutions  tous  cette  dcf- 
cente  »  quelques-uns  des  guides ,  pendant 
que  je  faifois  mes  obfervations  lur  la  cime  y 
avoient  cherché  quelqu'autrepaflTage  ;  mais 
kurs  recherches  furemt  inutiles  ;  il  fallut 
fuivre  en  defcendant  ,  la  route  que  nous 
avions  Mvié.  en  montant  Cependant ,  grâ- 
ces aux  foins  de  mes  guides ,  nous  la  fîmes 
ians  jaucun  accident,  &  cela  dans  moins 
d'iuie  heure  &  un  quart 

LÀ  »  nous  paQàmes  auprès  de  la  place  où 
nous  avions»  fmon  dormi,  du  moins  repofii 
la  nuit  précédente  ;  &  nous  pouflames  en*  | 
côre  nae  Ueue  plus  Mo  jufqu'au  rocher  i 
S*  <979>  auprès  duquel  nous  nous  étions 
arrêtés  eh  montant.  Je  me  déterminai  à  f 
paOèr  la  nuit  ;  je  fis  tendre  la  tentd-  èontre 
{«xtrémicé  méridionale  d€^  ce  rocher  >  daoÂ 
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nnc  fituation  vraiment  finguliere.  C'étoîfr 
fur  la  neige,  fur  le  bord  d'une  pente  très-, 
rapide ,  qui  defcend  dans  la  vallée  de  neige*' 
que  domine  le  Dôme  da  Goûté,  anc  fà. 
couronne  de  féracs^  &  qui  eft  terminée  aa 
Midi  ps^r  k  cime  du  Mont-Blanc  Au  bas. 
de  cettie  pente  régnoit  une  large  &  pco« 
fonde  creyafle,  qui  nous  féparoit  de  cette 
vallée  ^.&  où  s'engloutiflbit  tout  ce  qu'on, 
laiflbit  tomber  des  environs  de  notre  tente« 

Nous  avions  choifi  ce  pofte  popr  éviter 
le  danger  des  avalanches  ;  &  pour  que  les 
guides ,  trouvant  des  abi^is  dans  les  fentes 
de  ce  rocher,  nous  ne  fulfions  pas  entafles 
dans  la  tente,  comme  nous  raviont  été  la 
nuit  précédente. 

Je  m'occupai  dans  la  foirée  à  obfenrcr  le 
baromètre  ,  dont  la  hauteur  donna  à  ce 
rocher  lyie  élévation  Je  1780  toiles,  jy 
cherchai  des  plantes,  &  je  trouvai  la  toil^ 
àtcamilkutnoiiSlier ,  dont  j*ai  parlé  dans 
le  Chapitre  précédent  Je  m'amuÊû*  enfbite 
à  contempler  lamas  de  nuages  qu!î.  flot» 
toient  fous  nos  picdsl  au-deifus  des  vallées 
&  dès  montagnes  moins  élevées  que  m>us. 
Ces  nuages ,  au  lieu  de  préfenter  des  pla« 
quesou  des  fûrfaCes  unies,  comme  on  lel 
voit  4e  bas  en  haut»  ofiroient  des  formel 
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e^rtrèmement  bizarres,  des  tours,  des  châ- 
teaux, des  géants,  &  paroiîToient  foulev^V 
par  des  vents  vertiGàox ,  qui  partoient  de 
différents  points  des  pays  fitués  au-dcfrous. 
Par -DESSUS  tous  ces  nuages,  je  voyoîs 
ïhorizon  liféré  d'un  cordon  conipofé  de 
deux  bandes  :  rinférieure  d'un  rouge  noi-' 
Mtre  de  fang  fige  ;  la  fupérieure  plus  claire , 
&  d'où  fembloît  S'élever  une  flamme  d*un 
bel  aurore ,  inégale ,  tranfparente ,  &  diver- 
fement  nuancée. 

Nous  foupâmes  enfuite  gaiement  &  de 
très-bon   appétit;   après  quoi  je  paflai  fur 
mon  petit  matelas  une  excellente  nuit.  Ce 
fut  alors  feulement  que  je  jouis  du  plaiGr 
d'avoir  accompli  ce  deffein  formé  depuis 
vingt-  fept  ans  ;  favoir ,  dans  mon  premier 
voyage  à  Chamouni,  en  i?6o;  projet  que 
î'avois   fi  fouvent  abandonné  &  repris ,  Se 
qui  fàKoit  pour  ma  famille  un  continuel  fujet 
de  fouci  &  d'inquiétude.  Cela  étoit  devenu 
pour   moi  une   efpece  de  maladie  :  mes 
yeux  ne rencohtroient  pas  le  Mont-Blanc,' 
que  Ton  voit  de  tant  d'endroits  de  nos  en- 
virons ,  fans  que  j'éprouvaîre  une  efpece  de 
fiûfiifcment  douloureux.  Au  moment  où  j'y 
arrivai ,  ma  fatisfaftion  ne  fut  pas  compléttê  ; 
^It  fut  encore  moins  au  moment  de'mon 


départ  :  je  ne  voyois  alors  que  ce  qrfe  je 
h^avois  pas  pu  faire.  Mais  dans  le  fileiicef 
de  la  nuit  5  après  m'élre  bien  repofé  de  mar 
fatigue  ,  lorfque  je  récapitulois  les  obTer^ 
Tations  que  j'avois  faites  ,  lors  for -tout 
^ue  je  me  retraçois  le  magnifique  tableau 
de  montagnes  que  j'emportois  graTé  dans 
ma  tête ,  &  qu'enfin ,  je  conferrois  l'efpéw 
tance  bien  fondée  d'acbever,  for  te  Col  du 
Géant,  ee  que  je  n'a  vois  pas  fait,  &  q[ué 
vraifemblabrerlient  l'on  ne  fera  jamais  fur 
le  Mont-Blanc,  je  goûtols  une  Êitk&dion' 
traie  &  fans  mélange^ 

§.  2024-  Le  4  août ,  qoatrieftie  jour  du 
toyage ,  nous  ne  partîmes  que  vers  les  fîx 
heures  du  matin.  Nous  vînmes  dan^  une 
petite  heure  à  la  cabtane  ,  §.  1976.  Nou» 
fûmes  enfuite  obligés  de  dèfcendre  une 
pente  de  neige  inclinée  de  46  degrés,  & 
de  traverfer  une  large  erevaCfe  fur  un  pôntr 
de  neige  fî  mince  ^  qu'il  n'avoit  àu  bord 
que  trois  pouces  d'épaiflèuF}  un  des  guides 
qui  s'écarta  un  peu  du  milieu  où  la  neige 
ëtoit  plus  épaifle^  enfonça  une  de  fes  jam- 
bes à  faux.  A  une  heure  de  marche  au<^' 
delfous  de  la  cabane,  nous  rencontribnes 
des  crevaiTes  qui  s'étoient  ouvertes  fvr  notre 
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route ,  &  pour  les  éviter  ^  il  fallut  deicen* 
dre  une  pente  de  50  degrés* 

£n  entrant  enfuite  fur  le  glacier  que  nous 
devions  traverfer ,  nous  le  trouvâmes  chan-> 
gé  dans  ces  48  heures ,  au  point  de  ne  pou^ 
voir  pas  reconnoltre  la  route  que  nous 
avions  fuivie  en  montant  ;  les  crevalFes  s'é^ 
toient  élargies,  les  ponts  s'étoient  rom- 
pus ;  fou  vent  ne  trouvant  point  d'iflue ,  nou^ 
fumes  obligés  de  revenir  iur  nos  pas  :  fdus 
fouvent  encore,  il  fallut  nous  fervir  de  l*é- 
ehelle  pour  traverfer  des  crevaflfes  qu'il  tût. 
été  impolfible  de  franchir  fans  fon  (ècours. 
Tout  près  d'arriver  au  port,  le  pied  man- 
qua à.  .un  des  guides  ,  qui  gUfla  jufqu'aa 
bord  d'une  fente  où  il  faillit  à  tomber ,  Ss 
où  il  perdit  un  des  piquets  de  ma  tente. 

Da^s  ce  moment  d'effroi ,  un  énorme 
glatijon  tomba  dans  une  grande  crevaffc, 
avec  un  fracas  qui  ébranla  tout  le  glacier^ 
&  fit  trembler  toute  la.  caravanne.  Mais 
enfin,  nous  abordâmes  fur  le  roc  à  9* heures 
&  demie  du  matin,  quittes  de  toute  peine 
&  de  tout  danger.  Nous  ne  mîmes  que  % 
heures  trois  -  quarts  de  -  là  au  Prieuré  de 
Chamoutii ,  où  j'eus  la  fatisfadion  de  rame-» 
ner  tous  mes  guides  parfaitement  bien  pox^ 
tants. 
TmiFIl    •  ^' 


3f4    Retovr  du  Mokt  Blano,  &c.   - 

NoTRi(  arrïyée  fut  tout  à  la  fois  gaie  & 
touchante  :  tous  les  parents  &  amis  de  mes 
guides  venoient  les  embraflfer  &  les  félicU 
ter  de  leur  retour.  Ma  femme ,  fes  fœurs  & 
mes  fils,  qui  aToieatpafTé  enfemble  à  Cha- 
mouni  un  tems  long  &  pénible ,  dans  l'at- 
tente de  cette  expédition,  plufieurs  de  nos 
amis  qui  étoient  venus  de  Genève  pour 
aflifter  à  notre  retour ,  exprimoient  dans  cet 
heureu:^  moment  leur  fatisfaâion ,  que  les 
craintes,  qui  Tavoient  précédé,  rendoient 
plus  vive ,  plus  touchante ,  fuivant  le  degré 
,d'intér6t  que  nous  avions  infpiré. 

Je  paQai  encore  le  lendemain  à  Cha« 
mouni  pour,  quelques  obfervations  compa- 
ratives, après  quoi  nous  revînmes  tous 
heureufement  à  Genève,  d'où  je  revis  le 
Mont-Blanc  avec  un  vrai  plaifir,  &  fans 
éprouver  ce  fentiment  de  trouble  &de  peine 
qu'il  me  cauioit  auparavant 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Sut  &  Relation  du   Voyage. 


§«  2025.  L^Es  phyiîciens  &  les  naturaliftes  Intro. 
quifc  propofent  de  vifîtcr  la  cime  de  qael-^"^^®°' 
que  haute  montagne ,  prennent  ordinal* 
rcment  leurs  mefures  de  manière  à  y  par- 
venir vers  le  milieu  du  jour  ;  &  quand  ils 
y  font  arrivés ,  ils  fe  hâtent  de  faire  leurs 
obfervations  pour  en  redefcendre  avant  la 
nuit.  Ainfî  ils  fe  trouvent  fur  les  grandes 
hauteurs  toujours  à  peu -près  aux  mêmes 
heures ,  pendant  peu  de  moments  ;  &  par 
conféquent ,  ils  ne  peuvent  point  fe  formef 
une  idée  jufle  de  l'état  de  l'air  dans  les  au« 
très  parties  du  jour»  ni  à  plus  forte raifoa 
pendant  la  nuit 

Il  m'a  paru  intéreÛTant  de  travailler  à 
remplir  cette  efpece  de  lacune  dans  Tordre  de 


j^f  Cet  X>  V  GiAUT. 
nos  connolflancet  athtnofphériques  ,  en  fai« 
fanl  fur  une  cime  élevée  un  féjour  afTez 
long  pour  déterminer  la  marche  journa- 
lière des  différents  inilruments  de  la  nié- 
téorçlogie ,  du  baromètre  ,  du  thermonie^ 
tre,  de  l'hygromètre ,  de  Téledrometre  , 
&G. ,  d*épier  les  occafions  d'oblérver  là  To^ 
rigine  des  différents  météores ,  tels  que  les 
pluies  i  les  vents ,  les,  orage?. 

Ce  dfiûr  étoit  augmenté  par  celui  de  teii« 
ter  diverfes  expériences  que  j'avois  réfolu 
de  faire  fur  le  Mont-Blanc  ;  mais  que  la  briè- 
veté du téms,  &  le  mal-aife,  produit  parla 
rareté  de  l'air ,  ni'empécherent  d'exécuter. 
La  difficulté  étoit  de  trouver  un  emplace- 
iil'éiit  convenable.  Je  voulois  qu'il  eût  envi- 
ron ïgoô  tdiffejs  d'élévation  ;  je  delîrois  que 
c6  fiJt  un  e&droit  découvert ,.  où  les  vents 
&  tous  les  météores  puflent  jouer  avec  liber- 
té. Il  n'autoit  pas  été  difficile  de  trouver  quel- 
que cîtae  couverte  de  neige  qui  réunit?  peu- 
|5rès  ces  propriétés  ;  mais  il  n'étoit  pas  pra- 
ticable défaire  fûïrlâ  neige  un  étàbliiTement 
lih  pèU  (iurabie  ,  foit  à  taule  dé  Tinflabi- 
lîté'dêà  înftranitentâ 'qti^oil  y  âiifoit  pïacés, 
foit  i.caufe  du  froid  <Sf  dé  KiUiîiîdîté.  Or^ 
il  étoîl  difficile  dé  trpuvélr  dans  nos  Alpes  ^ 
lune  fî|;raûde  hautêûf  , -uu  rochet  d'é- 


pouUlé  4e  i|eige ,  &  topt  à  Ufbi&  ^^ccefiible 
&  affez  fpacicpx ,  poqr .  qu'on  piit  j  ét3i}^l^t 
unetfpece  (te  domicile. 

M.  ËXCII4QUE.T ,  qp((  je  eonfultai  fur  ce 
projet,  mp  dit  que  fur  la  route  noi:^veIle«- 
ment  déconvçrtt  ,  qui  ooi^dqit  de  Çh;i- 
moiini  à  Courmayeuf ,  en  p^tûTat^t  pa^r  le 
Tacul ,  je  trouverofe  des  racIjerB  telf  qije 
je  les  ibubai^ois. 

§.  2026.  M&  repoT^ift  fur  fa  parole  »  d^s  Prép»» 
le  printems  je  fis  mes  préparatifs  pour  cette  ^** 
expédition ,  &  dès  les  premier^  joi^r^  ^9  jain 
1788 ,  j'allai  avec  mon  fils  m'çtablir^^  Ciyi- 
mouni ,  pour  attendre  le  beau  t^nn  Si  le 
faifir  au  moment  où  il  parpitir^it*  Je  pcnr^i 
avec  moi  deux  petites  tantes  4@  t^i\f  îç  t^fVS 
je  defîrois,  outre  cela,  devoir i?nç ^ab^e 
en  pierre.  Il  mcf  falloir  plul|eurs  abrjs  oij, , 
domiciles  ieparés,  non-^feulç^m^  pour  no^s^ 
&  nos  guides,  mqis  parce  que  Içrmagoeto- 
mètre  &  la  boufTole  de  variatiat^  ^pwiopt 
être  éloignés  Tun  de  Tautre  pour  m  p^s  in- 
fluer farleurs^  variations  réaprojjtjgs;  jî^p- 
voyaidoncsi  t'avance  copftruire  cette  ç^ta^ïe. 

§.  2027.  LoRSQU'ELLçfift  achetée  §çqçe    De  Châ- 
le bea^  tems  parut  falidemçnt.  établi^  nops  ^^H^*  ^* 
part^fs.d^  Chamouni.  Le  p^emi^rj^l^, 
z  é^  juillet ,  nou^^Uàr^fs^çp^f^f  fou»  ç^ 


T    ; 
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j^S       C  b  É    D  u    Gi  A  N  t: 
'  tentes  au  Tacul  ;  on  appelle  ainfî  un  fond 
couvert  de  gazon ,  au  bord  d'un  petit  lac  , 
renfermé  entre  Pextrèmité  du  glacier   des 
bôis  &  le  pied  d'un  rocher  qui  porte  le  nom 
•de  montagne- du  Tacul.  Le  lendemain  nous 
partîmes  de  là  à  5  heures&  demi  du  matin , 
&  nous  arrivâmes  à  midi  &  demi  à  notre 
'cabane.  J'ai  donné  à  cet  endroit  le  nom  du 
Col  du-  Géant ,  parce  qu'il  eft  effeftivement 
à  l'entrée  du  col  par  lequel  on  defceUd  à 
Courmayeur  ,  &  parce  que  la  montagne  la 
plus  apparente  du  voifmage,  &  qui  domine 
ce  col  eft  le  Géant  ;  haute  cime  efcarpée 
que  Pon  rcconnoît  très-bien  des  bords  de 
notre  lac.  Le  nom  du  JTacul  qui  eft  à  6 
ou  7  heures  de  marche  de  ces  rochers  ne 
pouvoit  point  du  tout  leur  convenir. 
QaTacd     §.  2oxi:  En  aHant  du  Tacul  au  col  du 
Gét^       Géant,  nous  ne  pûmes  point  pafler  par  le 
glacier  de  Trélaporie ,  que  nos  devanciers 
avoient  traverfé  l'année  précédente  ;  les  crc- 
'  vafles  de  ce  glacier  fe  trouvoient  ouvertes  & 
'  dégarnies  de  neige  ,  au  point  dç  le  rendre 
inacceffible  :  nous  fûmes  forcés  de  fuivre 
le  pied  d'une  haute  cime  nommée  la  Noire , 
en  côtoyant  des  pentes  de  neige  extrême- 
ment rapides  &  bor.dées  de  profondes  cre- 
yaflès.  Nos  guides  aifuroient  que  ce  paflTage 
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«ft  beaucoup  plus  dangereux  que  celui  qu'on 
aroit  luivi  Pannée  précédente  ;  maïs  je  né 
fais  pas  beaucoup  de  fond  fur  ces  affertions , 
foit  parce  que  le  danger  prélènt  paroît  tou- 
jours plus  grand  que  celui  qui  cft  pâfTé  » 
foit  parce  qu'ils  croycnt  flatter  les  voya- 
geurs en  leur  difant  qu'ils  ont  échappé  à  de  • 
grands  périls.  Mais  toujours  eiUil  vrai  que 
ce  paflage  de  la  Noire  eft  réellement  dan- 
gereux ;  &  même  comme  il  avoit  gelé  dans 
la  nuit ,  il  eût  été  impoflible  de  paflër  fur  ces 
neiges  dures  &  rapides ,  fi  la  veille ,  pendant 
que  la  neige  étoit  attendrie  par  l'ardeur  du 
foleil,  nos. gens  n'étoient  pas  allés  y  mar« 
quer  des  pas. 

Nous  eûmes  cnfuitc  à  courir  f  comme  ail 
Mont-Blanc,  ledangcr des  crevafles  cachées  ' 
fous  de  minces  plateaux  de  ncige^  Ces  cre- 
vaflcs  deviennent  moins  larges  &  moins 
fréquentes  vers  le  haut  de  la  montagne^ 
&  nous  nous  flattions  d'en  être  à  peu-près 
quittes,  lorfque  tout-à-coup  nous  entendît 
mes  crier  :  des  cordes ,  des  cordes.  Otï  déman- 
doit  ces  cordes  pour  retirer  du  fond  du  gla- 
cier Alexis  Balmat5  l'un  des  porïeuïsr  dei 
notre  bagage ,  qui  nous  précédoit  d'envi-^ 
ron  cent  pas ,  &  qui  avoit  dilparu  tout-à^ 
ôcmp  du  milieu  de  fes  camarades,  englou(| 

Z4 


^r  une  lai^  çre?a0è  éo  60  fit^â  de  prê^ 
londpDf .  HeiireuAraavat  qp'à  moitif  chemin  » 
ç'èft-à-dire ,  à  1^  prafandeiur  de  )o  pîeds ,  il 
fiât  foutenu  par  un  bloc  de  neîge  engage 
^ans  la  fente.  11  tomba  fur  cette  neige  faut 
&'être  fait  d'autre  mal  que  quelques  écor«* 
.  chures  au  vifage.  Son  qieilleur  ami ,  P.  J. 
Favret,  fefit  fur-le-champ  lier  avec  des  cpr^ 
des  &  dévaller  c%.  b^ ,  pour  aller  rattacher 
|>ieQ  folidément  :  on  remonta  '  d'abord  la 
charge,  puis  les  deux  hommes  Tun  aprèt 
l'autre.  Alexis  Balmat,  en  fortant  de  là  étoit 
un  peu  paie ,  mais  il  ne  témoigna  aucune 
émotion  ;  il  reprit  fur  fon  col  nos  matelas 
qui  compofoient  fa  charge,  &  (e  remit  en 
inarehe  avec  une  tranquiUité  inaltérable. 
Arriva  §.  2029.  Le  moment  de  notre  arrivée  aa 
•0  cot  terme  de  notre  voyage ,  ne  fut  pas ,  comme 
à  l'ordinaire,  un  moment  de  fatisfaâion. 
Je  vis  d'abord  &  avec  chagrin ,  en  compa- 
xant  le  fite  de  notre  cabane  avec  des  hau* 
teurs  y  que  je  connbiflbis  d'ailleurs ,  qu'il 
n'étoit  pas  fîtué  au-deflfas  de  1800  toifes  , 
comme  on  nous  l'avoit  fait  efpérer  :  enfuite 
je  trouvai  notre  cabane  trop  petite;  elle 
Q'avoit  que  fix  pieds  en  quarré  ;  fi  baffe 
qu'on  ne  pouvoit  pas  s'y  tenir  debout  ^  & 
les  pierres  dont  elle  étoit  conftruite  il  mal 


Reuittov  du  VoTiGB,  Ciap.  l  961 
jointes,  que  la  neige  y  était  entrée  &  l'a« 
voit  à  moitié  rempUa  L'arrête  de  roche» 
fur  laquelle  on  deyoit  tendre  nos  tente&^ 
&  k  l'extrémité  faillante  de  laquelle  étott 
notre  cabane ,  étoit  ferrée  entre  deux  gh|« 
ciers  extrêmement  étroits ,  inégaux  &  bor^ 
dés  de  toutes  parts  de  pentes  de  netge  Se 
de  rochers  fi  roides ,  qu'on  pourroit  prefqm 
les  qualifier  de  précipices.  Pour  une  habi- 
tation de  plufiears  jours  ,  cette  emplace- 
ment ne  préfentoit  pas  une  Qprfpeâive  agréa- 
ble ;  mais  pour  un  belvédère ,  la  fîtuation 
étoit  vraiment  magnifique.  Nous  avions  du 
côté  de  ritalie  un  horizon  d'une  étendue 
immenfe  ,  compofé  de  chaînes  redoublées 
de  montagnes ,  en  partie  couvertes  de  netge, 
entre  lefquelles  on  découvroit  pourtant  quel- 
ques vallons  riants  &  cultivés.  Du  côté  de 
la  Sâvoye  ,  le  Mont-Blanc ,  le  Géant  &  les 
cimes  intermédiaires  ,  préfentoient  un  ta- 
bleau très -grand,  très -varié  &  très-inté^ 
reffant. 

Les  porteurs  du'  bagage  &  des  înftra- 
ments  repartirent  fur-Ic-champ  pour  Cha- 
mouni  ;  mais  je  gardai ,  outre  mon  domes- 
tique ,  quatre  des  meilleurs  guides ,  pour 
nous  aider  dans  nos  opérations,  &  pour 
plier  alternativement  chercher  du  cfaarboti. 
fy  des  provifions  à  Courmayeur.  ^ 


Etablit  •    S-  i^îo*  Dès  qu'ils  fe  furent  repofés  8c 
renient,      rafraîchis ,  je  defîrai  qu'ils  commcnçaffent 
,les  arrangements  néceOaires  à  notre  établiC- 
.      fement  ;  «biais  un  rcfte  de  fatigue  Se  la  perf^ 
pedive  des  incommodités  qu'ils,  auroientà 
foufFrir  dans  ce  féjour ,  abattoient  leurs  for- 
ces &  leur  courage.  Cependant  lorlque  la 
-fraîcheur  de  la  foirée  commença  à  le  faire 
fentir  ,  ils  comprirent  qu'il  falloit  pourtant 
fongerà  un  abri  pour  la  nuit  ;  ils  commen«* 
cerent  alors  à  ^arranger  un  peu  les  grocs 
blocs  de  granit  détachés  qui  iformoient  le 
fol  de  notre  arrête ,  &  à  y  tendre  les  tentes 
pour  y  pafler  la  nuit  ;  car  la  cabane  étoit 
inhabitable  jufqu'à  de  que  l'on  eût  piqué  & 
enlevé  un  lit  déglace  vive  que  l'on  trouvm 
au-deiïbus  de  la  neige  dont  elle  étoit  rem-* 
plie. 

Pour  moi  j'avois  d'a*bord  commencé  à 
vifiter  mes  inftruments  &  à  mettre  en  expé- 
rience ceux  qui  n'a  voient  befoin  d  aucun 
préparatif ,  &  j'avois  eu  le  chagrin  de  trou- 
ver mes  deux  baromètres  dérangés;  la 
grande  fécherefle  ,  qui  ^voit  régné  depuis 
notre  départ  de  Chamouni ,  avoit  diminué 
le  diamètre  du  liège  de  l'ame  des  robinets 
qui  doivent  contenir  le  mercure  :  ils  pe^- 
doitnt  tous  deux  à  jfil  ;  cependant  l'air  n'y- 
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étoît  point  rentré ,  &  je  parvins  à  guérir 
l'un  des  deux  en  employant  un  remède  in- 
diqué  par  la  caufe  du  mal  ;  je  le  tins  con- 
tinuellement enveloppé  dans  des  linges 
mouillés ,  rhumidité  renfla  le  liège ,  &  il 
retint  alors  le  mercure. 

Quôiau'AssEz  mal  couchés ,  nous  dor- 
mîmes d'un  très- bon  fommeil,  qui  nous 
rendit  à  tous  nos  forces  &  notre  adîvité. 
Dès  le  matin  nous  nous  mîmes  avec  ardeur 
à  purger  de  glace  notre  cabane  ,  &  à  Peac 
hauffcr  affez  pour  que  Ton  pût  s'j, tenir 
dfebout  :  nous  conftruisîmes  des  piédeftaux 
pour  le  magnétpmetre ,  pour  la  bouflbledc 
variation  ,  pour  le  plateau  qui  fert  à  tracer 
la  méridienne  :  &  nous  commençâmes  même 
quelques  obfervations.  Nos  gtiides  qui  pré- 
voyoient  un  changement  de  tems  ,  s'appli- 
quèrent fur-tout  à  aflujettir  folidement  nos 
tentes ,  opération  difficile  fur  cette  arrête  , 
plus  étroite  que  les  tentes  mêmes ,  inégale 
&  compofée  de  grandes  maffes  incohérentes. 

S-  ioj  I.  Nous  nous  trouvâmes  bie^heu-  Orage 
reux  d'avoir  pris  toutes  ces  précautions;  car 
dès  la  nuit  fuivante  ,  celle  du  4  au  5  juillet, 
nous  fûmes  accueillis  par  le  plus  terrible 
orage  dont  j'aie  Jamais  été  témoin.  Il  s'éleva 
à  une  heure  après  mkiiiit ,  un  vent  du  Sud* 


terfible. 
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Oueft ,  d'une  telle  violence  que  je  croyoû  k^ 
chaque  in{Unt  qu'il  alloit  emporter  la  cabane 
de  pierre  dans  laquelle  mon  fils  &  moi  i^on% , 
étions  couchés.  Ce  vtAt  âvoit  ceci  de  (îngu- 
lier ,  c'eft  qu'il  étoit  périodiquement  inter* 
rompu  par  des  intervalles  flu  calme  le  plus 
parfait  Dans  ces  intervalles  nous  enten- 
dions le  vent  foufHer  au-deflTous  de  nous 
d^os  le  fond  de  l'AlIée-Blanche ,  tandis  que 
4a  tranquillité  la  plus  abfolue  régnoit  au- 
tour de  notre  cabane*  Mais  ces  calm(^ 
étoient  fuivis  de  rafales  d'une  violence 
inexprimable  ;  c'étoient  des  coups  redou- 
blés qui  rtflembloient  h  des  décharges  d'ar- 
tillerie :  nous  fentions  la  montagne  même 
.s'ébranler  fous  nos  matelas  ;  le  vent  Te  fai- 
.foit  jour  par  les  joints  des  pierres  de  la  ca- 
bane ;  il  fouleva  même  une  fois  mes  draps 
&  mes  couvertures  &  me  glaça  de  la  tête 
aux  pieds  ;  il  fe  calma  un  peu  à  l'aube  du 
joful:,  mais  il  fe  releva  bientôt  &  revint 
accomi^gné  de  neige  ,  qui  entrait  de  toutes 
parts,  dans  notre  cabane.  Nous  nous  réfu- 
giâmes alors  dans  une  des  tentes  où  l'on 
ctoit  mieux  'à  l'abri.  Nouç  y  trqpv^me*  les 
^guides  obligés  de  foutenir  contioa^llfff^at 
.Im  mats,  de  peur  q^9 J^  violeqç%  ^u  y^Qt 
.nç  1^  renve^ï^t  âf  (^  ]j{«  balay&t  avec  |a 
tente. 
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Vers  les  fept  heures  dir  matin,  il  fc  jot* 
gnità  l'orage  de  la  grêle  &  des  tonnerre» 
qui  fe  fuccédoient  fans  interruption  ;  Vntt 
d'eux  tomba  fi  près  de  nous  que  nous  ç» 
tendîmes  diftin(àement  une  étincelle ,  iqux 
en  faifoit  partie ,  glifler .  en  pétillant  fur 
la  toile  mouillée  de  la  tente ,  précirément 
derrière  la  place  qu'occupoit  mon  fils.  L*a^ 
étoît  tellement  rempli  d'éledricité ,  quetlèé 
que  je  laiflbis  fortir  hors  de  la  tenté  feuler 
ment  la  pointe  du  conduâeur  de  mon  élec* 
trometre,  les  boules  divergoient  autant  que 
ks  fils  pouvoient  le  permettre  ;  &  prefc 
qu'à  chaque  explofion  du  tonnerre,  Téleb^ 
trîcité  devfenoit  de  pofîtive  négative  ou  rédk 
proquement.  ». 

Pour  qu'on  fe  faffc  une  idée  derintcn- 
iité  du  vent,  je  dirai  que  deux  fois  nos  gui- 
des, voulant  aller  chercher  des  vîvtes  qui 
étoîent  dans  l'autre  tente ,  choifirent  pôttr 
cela  un  des  intervalles  ou  le  vent  paroiflfoît 
fe  calmer;  qu'à  moitié  chemin,  qubiqûlil 
n'y  eut  que  ris  à  17  pas  de  diftance  d'uile 
tenté  à  l'autre,  ils  furent  aCaillis  p^t  xm 
coup  de  vent  tel,  que  pour  n'être  pas  ém* 
portésr  dans  le  précipice ,  ife  forent  obligés 
de  fc  cramponner  à  un  rocher  qui  fe  trouvait 
liïtireufement  à  -moitié^chemiv ,  Se  xj^'i^  xeC« 


^        Col    pu    Gi  kjxt* 

terent  là  deux  ou  trois  minutes  avec  leurs 
]|;abits»  que  le  vent  retrouSbit  par-deflus. 
kurs  têtes,  &  le  corps  criblé  des  coups  de 
la  grêle  »  avant  que  d'ofer  fe  remettre  en 
marche. 
Séjour  §.  2033.  Vers  le  midi  le  tems  s'éclaircît 
^^^»P»-  ^  jjQyj  fÙQies  très-fatisfaits  de  voir  qu^avec 
00s  abris ,  tout  chétifs  qu'ils  étoient ,  nous 
pouvions  réiifter  au^  éléments  conjurés; 
Se  bien  perfuadés  qu'il  étoit  à-peu»près  im- 
poffible  d'eflfuyer  un  plus  mauvais  lems^ 
nous  nous  trouvâmes  raflurés  contre  la 
crainte,  des  orages  qu'on  nous  avoit  peints 
comme  très- dangereux  fur  ces  hauteurs. 
Nous  continuâmes  donc  avec  ardeur  les 
difpoiitions  néceflaires  pour  nos  obferva- 
tions. 

Elles  commencèrent  dès  le  lendemain  à 
former  une  fuite  régulière  &  non  interrom- 
pue- Lorfque  le  tems  n'étoit  pas  trop  mau- 
vais, mon  fils  fe  le  voit  à  quatre  heures  du 
matin  pour   commencer  fes   obfervations 
^météorologiques  ;  je  ne  me  levois  qu'à  fept 
heures  ;  mais  en  revanche  je  veillois  jufqu'à 
.minuit,  tandis  que  mon  fils  fe  couchoit 
vers  les  dix  heures.  Dans  le  jour  nous 
avions  chacun  nos  occupations  marquées^ 
.    Cette  vie  adtive  £ufoit  pafler  notre  tems 
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ikrtc  une  extrême  rapidité  ;  mais  nous  foufr 
rions  beaucoup  du  froid  dans  les  mauvais 
tems  &  dans  la  plupart  des  foirées ,  même 
des  beaux  jours.  Prefqt^e  tous  les  foirs  yers 
les  f  heures,  il  commençoit  à  fouffler  un 
tent  qui  venoit  des  pentes  couvertes  de 
neige  ,  qui  nous  domiixoient  au  Nord  de 
à  POuelt  :  ce  vent  fouvent-,  accompagné  de 
neige  ou  de  grêle ,  étoit  d'un  froid  &  d'une 
incommodité  extrêmes.  Les  habits  les  plus 
chauds ,  les  fourrures  même  ne  pouvoient 
nous  en  garantir  :  nous  ne  pouvions  point 
allumer  du  feu  dans  nos  petites  tentes  *de 
toile;  &  notre  miférable  cabane,  criblée' à 
jour ,  ne  fe  réchaufibit  point  par  le  feu  de 
nos  petits  réchauds  ;  le  charbon  ne  brûloit 
même  dans  cet  air  rare ,  que  d'une  manière 
langulflante  &  à  force  d'être  animé  par  le 
foufflet  »  &  fi  nous  parvenions  enfin  à  ré^ 
^auifFer  nos  pieds  &  le  bas  de  nos  jambes , 
nos  corps  demeuroient  toujours  glacés  par 
le  venjt  qui  traverfoit  la  cabane.  Dans  ces^ 
inoments  nous  avions  un  peu  moins  de  re* 
gret  de  tf  être  élevés  que  de  1763  toifcs  au- 
deffùsde  la  mer;  car  plus  haut  le  froid,  eût 
été  encore  plus  Commode  :  nous  nous 
confôlions  d'ailleurs  en  pénfant  que  noiM 
^tioâs  là  id'euvkon  tg^teifés  plus  haut  que 
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la  cime  du  Boet,  qiû  paflbit  il  y  a  qiiet* 
^ues  années  pour  la  foo^nité  accelfible  la 
plus  élevée  des  A}pes« 

Vers  les  lo  heures  du  foir  le  ventlfe 
calmoit  ;  c'était  l'heure  cm  je  lailTotô  mon 
fils  fe  coucher  dans  la  cabane;  j'allois  alors 
dans  1^  tente  de  la  bouITole  me  blottir  dans 
ma  fourrure  avec  une  pierre  chaude  fous 
mes  pkds ,  prendre  des  notes  de  ce  ^ue  • 
j'avois  fait  dans  la  journée*  Je  fortcûs  par 
ifiteryalles  pour  obfervcr  mes  in(l:rutnents 
&  h  ciel»  qui  prefque  toujours  étott  alors 
de  la  plus  grande  pureté.  Ces  deux  heures 
^e  retraite  &  de  contemplation  me  paroif-^ 
iJAient  extrêmement  douces;  falloîs  enfuita 
ine  coucher  dans  ja  cabane  fur  mon  petit 
iKuatelas  étendu  à  terre  à  :COté  de  celui  d^ 
anon^fils,  &  jYtrouyoifi  m  meilliÊur  foni- 
j&eil  qi^  dans  mon  lit  de  k  plaitie,  j . 
Belle  foi.  §%-^pij.  La  fdzieme  et  dernière  foîrép 
4)ue  iKHiSi  paQame»  iur  leneol  du  .Géant  fut 
.4'une  beauté  raviffeiiite.  l\  Se^a^imi  q<»  ces 
hautes fomnï.ités  -votilg^^eirt  ic^m*  now  j\^ les 
jquittaâiQiis  pas  fans  r^fet  I»e  jy«i|€  froÀ<i 
42ui  avoit  reiardu .  I9  itlupact;  des  ^  f^frébs  ^  iit^ 
,  jcommodes  ^  ne  Q^}i&k  poiat  ce^oiclè.  L^ 
;(Cimes  4^i  nous  à^mmokm  &.  {^.oeâgei» 

nuances 
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nuances  de  rofe  &  de  carmin  ;  tout  l'hori- 
zon de  lltalic  paroiflbit  bordé  d  une  large 
ceinture  pourpre,  &  la  pleine  lune  vint  s'é- 
lever au-deflus  de  cette  ceinture  avec  la  ma- 
jefté  d'une  reine ,  &  teinte  du  plus  beau  Ver- 
millon. L'air,  autour  de  nous,  avoir  cette 
pureté  &  cette  l'impidité  parfaite,  4^'Ho- 
niere  attribue  à  celui  de  IHDlympc  ;  tandis 
que  les  vallées  ,  remplies  des  vapeurs  qui  s'y 
étoient  côndcnfées,  fëmbloicnt  un  féjour 
d'épaiffes  ténèbres. 

Mais  comment  peindraî*je  la  nuit  qui 
fuccéda  à  cette  belle  foirée  ;  lorfqu'après  le 
crépufcàle  ,  la  lune  brillant  feule  dans  le 
ciel ,  verfdit  les  flots  de  fa  lumière  argentée 
fur  la  vaile  enceinte  des  neiges  &  des  ro- 
chers qui  entouroient  notre  cabane  !  Com- 
bien ces  neiges  &  ces  glaces ,  dont  Pafpea 
eft  infoutenable  à  la  lumière  du  foleil ,  for- 
moient  un  étonnant  &  délicieux  fpedlacle 
à  la  douce  clarté  du  flambeau  4c  la  nuit  ! 
Quel  magnifique  contrafte,  ces  rocs  de 
granit  rembrunis  &  découpés  avec  tant  de 
netteté  &  de  hardiefle  formoient  au  milieu 
de  ces  neiges  brillantes  !  Quel  moment  pour 
la  médita^tion  !  De  combien  dé  peines  &  de 
privations  de  femblables  moments  ne  dé- 
dommagent-ils pas  !  L'ame  s'eleve ,  les  \aies 
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de  refprit  feml^lent  s'agrandir,  &  aumilieii 
de  ce  majestueux  filence ,  po  croit  cnten^ 
dre  h  voi2(  4c  U  N^ti^re  &  devenir  h  con- 
fident dç  fes  opériàtions  les  plus  feçrçtes. 
'^b?**^  §.  ^0^4,  Lç lendemain,  i^  juillet •  comme 
Inanition,  noijs  aviOQS  açhçYé  les  çibfer?ations  &  les 
e^cpénenc^  quç  npus  nous  étions  propo- 
sées, nous  quittâmes  nqtrç  dation  &  nous 
4efcendimes  k  Courmayeqr.  La  première 
partie  de  la  defcentci.  que  Ton  fait  fur  des 
rocs  incohérents,  eft  extrêmement  pénible , 
«i^is.fans  aucune  efpece  de  danger  ;  &  à 
çêt  éçard ,  elle  ne  reSemble  nullement  à 
V^iguiUe  du  Goûté,  à  laquelle  où  Tavoit 
çopjgaréé*  Ça  piçd  de  ces  rocs  on  entre 
d^us  dçs  p^airie^  ^u-deflous  defquelles  on 
t);oui^e  des  bois  3  &  enfin  de^  cliamps  culti« 
yé$^  par  lefquels  on  ayrivç  à  Courmayeur. 
Toute  cette  youte  ne  prefente  aucune  dit 
£icultç.  Nqu^  y  fpuffjrimes  cependant  beau- 
coup ^  d'ai^ojd  de  la  chaleur ,  qui ,  en  fpr- 
t^^t  du.  cliip^atfjTQid  auquel  nous  nous  étions 
]>^bitué^ ,  nou^  parut  infui^po^t^blt;  ;^  mais 
açius  fqqf&Jitues  fu|-tput  de  la  faiip.  Nous 
a^vion*  rçfej;\:é  quelques  provifions  pour  cç 
pçtit  Yoyaçç ,  iwais  eWç^  ^ifjpawre^t  iv^  la 
nuit  qui  le  p^^éçéda- 

Nous  %TQni|  vioJjempent  &]^p^j9m4  <ÏHçI* 
qu'un  de  n^s  guides  de  les  ^vç^  f^u^j^es  ; 


moins  pour  en  profiter  ,  que  pour  nous! 
meccrê  dans  Tablolue  nécelCté  de  partir.  Il» 
$?cnnuyoient  mortelterfient  fut  l6  cA  da 
Géant,  &  notre  admiration  pour  la  dernière 
foifée^qudc^uDs  r^ctt^  qu'avoiC  témoignai 
mon  fils ,  leur  avoient  fait  craindre  que  nous 
ne  voulttffiens  protûrigef  tiotfe  féjoun  La 
chaleur  &  l'inanition  m'^ôtoient  les  forces , 
me  donndionit  même  des  cojïimetxcemeâts 
de  défailUnce  &  me  portoicAt  à  ia  tètsi  att 
poinc  que  )e  ne  pouvoisi  pas  tr<:HiTcr  les  mot* 
néceSknres  pour  oxprimetmei  penfiei*  Mote 
fils  .&  mort  domeftique  eafoufirrrenl!  auffi^ 
mais  beaucoup  mdinsque  ntoL  Ma  foifaieflré 
retardoit  notre  marebe  &  olo^noît  par  cela 
même  le  remède.  Noua  aarri^vàmoi  qu'à  t 
heures,  du  foir  au  village  à'intrétes ,  aà 
étoiertt.  les  pr emierei  Emifons  oà  Pon  put 
trouYor  quelque  ckofe  à  manger.  iVIaiâ  un 
jour  de  repos  •  à  CQîfinttayeuc  ^  me  xé£abli£ 
parfaitemcnjt.  :, 

Delà  ,  nous  vînmes  par  le  col  Farrefe  I 
JWartigny ,  &  de  Marti^y  à  Chamouniir  où - 
noiis  paflûmcs  enc^o  trois  jours  pouclattrfe  " 
quelqii^s  expériences  ^compiarative&i  celfe» 
que  aocis- avions  faiÊàs.£ur.  le  co^du  QédoU. 
Delà  noûS  reviomea  à  Gmkv»  à  k  findb 
juUlet  Ji  vatsd9nnsfila.Âi»tioa  des  tiÇ\àlià». 
de  nos  obfervations.  A  a  a 
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.  Situation  &. élévation  )du  Cet  du  Géante. 
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ffituatioiL  •  S-  Aojç.  Lj*4Bi»èTi  du  rocher  fût  laquelle 
nous  forinànies  notre  établiSTement  eft  rei- 
ierrée  entre  deAx  glaciers ,  celui  de  jMonU 
Frhi  à  POuçft ,  &  celui  d  Entrevis  à  TËlh 
Jja  cabane  en  pierres  occupoit  la  pointeau 
i extrémité  la.  pliais  méridionale  de  cette 
aiTÔte;  les  deux  tentes  étoient  fituées  fur 
k  trapchantde  l'arrête  au  Nord  de  la  cabane 
i&  fur  la  niéiùe  ligne.  L*arré^e  elle-môme 
îdloit  par  une  pente  d'abord  infenfible  ,  & 
enfin  très.*  rapide ,  aboutir  à  la  cime  aiguë 
:du  Mont*  Fréti.  Nos  lUtions  étoieat  donc 
ifolées  &  acceiHbles  à  tous  les  vents ,  à  touS/ 
k^  météores^;  .  .;  :. 
Fofition  -^  .§.'  1036.  Mon  iUs  obferya  deiux  fois  la 

gcQgriphi-  Moiteur  méridienoe^olo  foleU  pour  en  con* 

<lure  la  latitude.  La  première "obfervatioii 

donna  '^i^j^^.^i  &  la  feconde.4f  ?•  ço'  6". 

d.a;  moyenne  :enire  ces  deux  obferrations 

«<eft45<49.  )4";  Qiiantiiia  longitude  »  nous 
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premiers  joujs  du  Toyige»  MsMff  JJOttyty-  fnp»» 
pléer,  np.usj  détennio^^fietf  )vei5  foin  Ifc-pofii. 
don  de  la  .*cabai|«.paji,^p^|,.^uX.3Qjlj«|f 
fuiYantsr-.  •  >,    ■.    «<      •   ..,,.-. 

La  cime  Migée^u^iiîoiittiWaBc;  .Kne^.4^ 
notre  cabane,  git  à  my[.;^^.  MM^ 
par  Oueft.  Çoiymay^pf,  à  ^qfe^i  vi2>iil* 
cimeduGéaijt  à  aiar^'^o^*  ..    .      ):,  ,.jici 

Voîcr  rclévation  &  It  :diftîiî¥;%içn  >ligî$ 
droite  de  ces  mêmes  objets^l:alcaJ4s,<j;'a{8^  ' 
leur  hauteur  ou  Içur  dépftfiîpn  VJWjatiï^ 
ment  à  la  cabane.  .       .^  --•  -   ;-     ci  :•;  ! 

Mont-Blanc,  haufçdf.,  1  :    687  tûifes. 

diflancc    .  'V  V  .     2691^  '   /^ 

Géant,  hauteur  '  .    .    ',   \      Air    '/    * 

diïlance    .    .     ;  ":'.  1548-''^.  "' 

Courmayeur,  dêpr^flîoïi  .'  .;;  1107" '"^  ;  *'! 

diftancë    , :  .;   .    \.      Z<S^  ''''  '  ^ 

Prieuré  dé  Gnaniôuiîi ,  déprel-  '  '     '\ 

fîon     .    *•  "  "^  _,    .   \       1.22^    ;,  *"^ 

dîftânce  enVirQij_   .     *570o^    .  *' 

%  ^o^^g;.  Ço^iJVïEjua  à^^  motift  4e  cet|e    Etcva»^ 
entreprise  étoitdey4rif|er4Q%dî?^J^'5M^         ^^ 
mules  que  Ton  a  employées  à  la  mefure  des. 

Aa.  j 
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H^]^  la  liauteur  dé  ft€>tf^  ftâlitoiT,  par  unt 
tapêr^tiôû  iildépenàaDtéda  baromefrè.  FtMir 
«m^âffttfV  cettâne  Wcol  du  Géaînt  n'étail; 
fas'^irifibfe  d«  Ckafmbum ,  je  pe»(afià  me- 
llîll«>tr%<>n«Hiî|tnl^u4îitteht  la  hanVeur  d\H5€  * 
cime  vifîhlc,  &  de  Chamouni  &  de  nôtre 
Ibtkifii,  L'aiguille  dAi  Mîdî  nom'paroè  la 
|jttir  c6rif¥0!i8rt>le  ,  êëmmo  ta  pîfH  Toîfîh&des^ 
diu^'poftdtf^s  &  oéiki.  doirtl»  cime  étoit  la 
plus  aiguë  &  la  plus  facile  à  reeomrftaltre: 
tfQîis  naf  pâmes  l^ôtiwp,  fbit  au-  Coï  du 
<S^é|«t^,  fiait  k  £h3^Qvtm,  qiîé  des  bafe»  un 
l^éi»  pdtit^  ,  d'enviroa-  i^xoo  pieds»;  mais 
leur  petiteffe  fe  trouva  èâ -partie^  compen- 
féç,  p.ar  leur  pofîtion,,,aijj  gtoij;  1a  plus  fauch 
^abîe  pofliblè ,  &  par  Texaâiitude  que  nous 
înîmes  dans  toutes  nos  mefijicçi  La  cime 
de  l'aiguille  du  Midi  f^  tiQ^^M-  par  cette 
-mcfure  élevée  de  i^%  tjoifes.  aurdçJQQjs  du 
Prieure  de  Chamouni^  &  de.,24|6i  au-deffus 
de  la  cabane  i  d'où  il  fuivQJt  q^e  notre  ca^ 
bané  étoit  élevée  de  i^;^^  foifes  au^defliis 
du  Prieuré,  &  par  çpnfévjîîeot  dfe  1763  toifes 
au»deflus  de  la  Méditerranée,  Voye»  d* 
iteflRMis  au  §•  aQ49,  le  refirit«t  de  h  CQBh 
parafio»  de  ces  mefiircs. 


/ 

CKAPÎtiLÈ    iît. 

Plantes  &  artimaui  que  tùA  trouvé  Ji/r 
ce  CoU 


$.  20îi*  NdV»  ne  i^^Ètm  éêèàviitk  M  \t  M*««« 
haut  de  notfc  arrêté  qu?6Hé  feirié  dpété  cfe  dittinôw. 
plante  parfaite  ou  à  fleur?  diffiridtsr  ;  tbsâb 
en  revanche  cette  plante  formait  cteri^  les 
abris  de  petits  gazons  coiJ^értt  de  fleursi 
ici  blanches,  là  pûrpurîiîéfr,  éit^êthtfWent 
jolies.  C'eft  t/tretki  bêhélicâ ,  ou  tandro^ 
face  embriquée  de  U  Flo^é  Frànçoife. 

§.  ooj^.  Mai*  tes  rôëîk**  évoient  kur  Lîchcfts. 
fnrface  tapiflee  d'ûne^  gir^ndé  vaf  Jeté  cfe 
lichens;  j'en  forin^î  unô  eëllfeaion,  dans 
Fefl^éraflCtf  (fâ'ôii  fm  âuSl  diOTé^  ^ré- 
fenteroit  plufieurs  jirddttfflîtifAS  p^  éôAfc. 
mottôs^  Mate  eotaitiô  }6  fùîs  pfeu  f  ft^  ^ans 
la  cortnoiiËI&ctf  de  Cetfë  bfaîtèîSé^dfe  1»  Wt?. 
tanique,  je  c(3MîîmHMqûa^  céltfe  cëfliéaScJti 
à  M.  Dil«Ai^^gSi^ti&(9^NMAë'Aà|§: 
h  O^  m  SutSè ,  A-  aiti&tfda»  i^^fli^fMer  d^ 
^^«ttât  de»  plSfii^  M.  ]^vJ&  ^^nii^ 

A  a  4  ^ 
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plufîeurs  efpeces  de  ces  lichens  &  jugea  les 
autres  nouvelles.  Majs  comme  il  eft  aufli 
modefte  qu'inftruit,  il  ne  voulut  point  pro- 
noncer qu'il  n'eût  confulté  quelques  favants 
j)articuUéTement  verfés  dans  ce  genre.  Four 
cet  effet ,  il  envoya  cette  colleftion  à  M.  le 
Dodeur  J.  Ed.  Smith  ,  Préfident  de  la 
focîété  Linnéene  de  Londres ,  &  praprié« 
taire  des  collerions  de  Linneus  »  qui  a  exa* 
miné  avec  foin  toutes  ces  produdions  ,  & 
a  écrft  à  M.  Daval  qu'il  avoit  reconnu  les 
efpeces  fuivantes.' 

Lichen  probofcideus ,  L* 
....  fcahisr  de  Hudfon. 

Lichen  fahluncnfîs ,  L. 
.    .    •    .  Geographicus  ^  L. 
•    .    •    .  Pubefcens^  L* 
.....  Mefenteriformis  Vulfen  ,  apud 
Jacquin  s,  mifc.  F.  lU  p.  8? , 

Et  de  plus  ;  deux  efpeces  nouvelles  dont 
l'une  peut  être*  nonxmée  ^ 

Lichen  ,  (  teffeilatus  )  erujlactus  ater  ru 
mofus  tuberculis  crufia  immerfis  ^  plunis  ^ 
angulQJîs ,  lividis  ;  &  l'autre , 

Lichen»  {loritatus  )  çrufiaceus  ,  ater  ^ 
rimofiiSy  tuhercuHs  angujqfis^  concaviufeu^ 
lis^  exiguis  ^  fubmar^iuatis  :,  cwcolotiiia^ 
nitidfs. 


Plantes  et  i^mâux,**^*  &ulIL^Ttf 
Il  a  enfin  obfervé  dans  cette  coUeftion       ' 
une  production  très-fingulicre  qui ,  proba-  ^ 

blement  n'a  point  été  décrite,  &  qui  eft 
peut-être  un  lichen ,  mais  dans  laquelle  on 
ne  voit  cependant  rien  qui  reflemble  à  dx% 
tubercules. 

5-  2040.  Le  feul  animal  qui  parût  avoir  Animaux, 
fon  domicile  confiant  fur  le  col  du  Géant , 
étoit  une  araignée  toute  noire ,  qui  fc  tcnoit  ♦ 

fous  les  pierres.  Mais  nous  eûmes  la  vifite 
de  trois  chamois  qui  paflbient  de  la  vallée 
d'Aofte  en  Savoie.  Nous  vîmes  auffî  dds 
oiieaux  de  trois  efpeces  différentes  ;  un  prc 
de  muraille,  un  moineau  de  neige  &  dés 
choucas  ou  corneilles  à  pieds  &  bec  rou- 
ges. yLes  deux  premiers  ne  parurent  qu'une 
fois  ;  au  lieu  que  les  choucas  nous  faifoient 
de  fréquentes  vifîtes.  Comme  notre  arrête 
étoit  élevée  entre  deux  profonds  glaciers  , 
lorfque  le  vent  fouffloit  d'un  côté ,  k  calme 
régiioit  de  Tautre;  &  alors  les  infedes ,  char- 
riés par  le  vent,  des  papillons  ,  dcs-tipules, 
des  mouches  de  différentes  fortes  tomboient  • 
fur  le  glacier ,  où  régnoit  le  calme  ;  &  lès 
choucas ,  attirés  par  les  infeâes ,  feifoient  en 
leur  donnantlachaffe,  descourfes  &  de  pe- 
tits vols  qui  animoient  &  égayoient  un  peu 
iiûtrç  fauvaçe  folitude. 


$7%       Cot9vGéA.9-t. 
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C  H  A  P  I  T  R  E     I  V. 

Natari  des  rochers  du  Col  du  Géante 


teiirnf.  j,  2041  •  X  ous  let  rochers  auprès  det 
néndT  '^  9^^^^  ^^^^  paflioics  en  allant  au  col  du 
Géant»  ceux  de  notre  arrête,  &  tous  ceux 
que  nous  pûmes  diftinguer  de  la  chafne  du 
Mont-Blanc ,  4ont  cette  {>r^ète  Ëiit  partie , 
ibnt  des  granits  en  maflfes  des  granits  vei* 
nos  r  des  gneifs  ou  des  roches  micacées 
quartzeufes.  Les  couches  de  tous  ces  ro-- 
chers  font  verticales ,  ou  du  moins  très-in- 
clinées  &  dirigées  du  Noid-Ëft  au  Sud- 
Oueft,  ou  de  TEft-Nord-Eft  à  TOueft- 
Sud  -  Ouefl« 

Mai^  l'arrête  même  fur  laquelle  nous 
étions  campés  eft  comppféc  ou  du  moins 
recouverte  d*un  entaSetpent  de  rochers^  in« 
cohérents  de  différente  nature;  leurs  angles 
font  vife,  ils  n'ont  podnt  été  charriés  là  par 
les  eaux;  &  comme  as  (botprelqqe  tou« 
|ours  enfevelis  fous  la  neig^  »  les^  météore^ 
a'obliterent  pas  fenfiblemf  nt  kasp  a»|^ 


Il  paraît  quitte  ofit  été  défiinis  par  q^tttquefc 
aSnflemens  fpontaciés  que  âvorifent  leurt 
iiflTures  naturelies,  &  Tenduit  de  ftéatite 
qoi  kbréiie  les  faces  de  ktirs  joints. 

Je  vais  entrer  dans  qnelqaes  détails  far 
les  différentes  efpcces  qoe  f ai  diftingnées 
fok  d«w  les»  rocher j  de  cette  aarrête ,  foit 
iîaaseettx:  &^%  envtfons, 

§.  2<y^2.  J^Ai  rappexrté  huit  échanriflons      Qxzxiit 
différent»  de gramit enmafle;  aucun  d'eux  , «Q  ««afife. 
de  même  que  ceux  du  Morrt-BIanc ,  ne  ren- 
ferme du  nrica  bien^  ptononcé  ;  mais  on  y 
voie  en  place  de  ratcadela  chlorite  à:  petits 
grain*,  qui  vue  afu  mktofêope,  préfente 
ïa  fornte  décrite  dan^  re§;  179-?.  /I»  LcS 
•autres  cotitrennentdtr  micsT^s,  en  lame?? 
Il  petites',  que  dans  fecaflfure  de  fa  pierre  fl 
a  im  aQ)eâ  terreux  ;  &  ce  n'eft  qtf  &ir  falefl  ^ 
ou  avec  une  forte  loupe  qu'dtt  7  recomioft 
Ie«  lames  brilIanCcs^  du  micsf. 

Dais»  ce»  mêmes  granits  fe  tjaârt*  efl^  fou- 
vent  ^cnu- en- grains  femeflteux,  très-petite, 
t^tôt  teints  en  côufeur  cîb  -roûifltf ,  tanttSt 
blancs;  On  fe  rùit  atiflrà  caflure  vitreufe  & 
conchoïde  peu  évalee.  Quant  au  feldfpalA 
an  le  tnDuve  là  pour  rordnTatwdePd|)et;e 
dfe-celuf  quejeiTomme/itr,  bkftditttelTaûSi. 
Etcidcr^  ljjiïiel!cu3f,  nials'rtcw  |wint  it^tffid^ 


a8o  Col  ou  G  i  a  v  t. 
rément  crydalIîTé.  On  ne  peut  en  fondre 
quQ  des  globales  de  o ,  21  ^  à  o,  30.  Mai^ 
^•çn  ai  vu  auffi  de  celui  que  je  nomme  ^r«  ; 
ici  gris  ;  là  blanchâtre ,  à  lames  épaiiïes  , 
-brillantes,  fufîbles  ào  »  4f. 

Les  proportions  de  ces  ingrédients  Wd^ 
rient  ;  eu  général  le  mica  ou  hk  chlorite  qui 
le  remplace  en  forme  la  très- petite  partie  ; 
&  dans  les  un&',  c'ed  le  quartz  ;  dans  les 
autres ,  c'cft  le  feldfpath  qui  domine  ;  les 
grains  font  "en  général  d'une  grandeur  mé- 
diocre ;  je  nen  ai  point  vu  de  gros.  On  y 
voit  des  filons  de    quartz   traverfés   queU 
quefois  par  des  aiguilles  de  fchorl  verd  ou 
deiphinite.  On  ne  peut  diftinguçr  dans  ces 
filons  aucune  (albande  ;  leur  nature  eft  la 
même  dans  toute  leur  épaiffcur ,  &  ils,  font 
_  par* tout  intimement  liés    (  vcrrpacbfen  ) 
avec  le  granit. 
Gncîrs.         §.  2042.  A.  Le  gncifs  le  mieux  carac- 
térifé  feft  celui.de  laig^uille  Noire  que  Ton 
côtoyé  eiî  allant  au  col  du  Géant  :  elle 
paroît  en  être  entièrement  compofée.  On 
y  remarque  d'abord  des  cryftapx.de  feld- 
fpath fec,  d'un  bleu  grifàtre ,- Umelleux  , 
Jbrillants,  translucides,  qui  ont  jufqu'à  20 
lignes  de  longueur  fur. 9  à.  10  de  largeur  , 
auvent  émouOTés  &  même  arrondis  à  leuc$ 


Natum  des  HOCHERS  ,  Ch.  IV.  38  f 
extrémités ,  &  cela  parades  troncatures  ré- 
pétées ,  &  non  par  TuAire  de  leurs  angles. 
Ces  cryftaux  alongés  font  en  général  paral- 
lèles ;  mais  cependant  çà  &  là  un  peu  obli- 
ques entr  eux  &  aux  feuillets  de  la  pierre^ 
Ils  font  feparés  par  des  veines  de  mica  gris 
de  fer ,  à  très-petits  grains,  femblable  à  celui 
que  j'ai  décrit  dans  le  §.  précédent* 

B.  Un- autre  gneifs  remarquable  de  Tar- 
rête  du  col  eil.  mélange  de  quartz  blanc , 
grenu,  à  grains  très-fins,  en  petites  matTes 
de  trois  lignes  au  plus  ;  de  feldfpath  d'un 
gris  verdâtre  un  peu  obfcur ,  d'un  luifant 
un  peu  gras ,  translucide ,  &  d'une  roche 
grife  qui  formQ  la  plus  grande  partie  de  la 
mafle  de  cette  pierre.  Cette  roche  eft  elle* 
même  uti  gneiis  à  grains  très-fins ,  de  mica  , 
de  quartz  grenu  &  de  feldfpath. 

C.  On  doit  renfermer  dans  legenre  des 
gneifs  ,  ou  peut-étre  des  trapps  fchifteux , 
une  pierre  fchifteufe  à  fchiftes  droits  ,  infé- 
parabks  5  extrêmement  fins  ,  ici  d'un  gris 
4e  perle;  là  d'un  gris  qui  tire  fur  le  brun  : 
fa  caifurë  eft  écailleufe,  à  écailles  grandt^s 
Se  petites;  fon  éclat  eft  fcintillant;v&  avec 
une  forte  foupe ,  on  reconpoit  que  cet  éclat 
vient  de  très -petites  lames  brillantes,  les 
uties  de  quartz,  les  autres  de  ^eidfgàtk. 


Isa  Col  u  u  G  £  A  H  T. 
Êntftt  ces  particules  brillantes  â^  blanchi^ 
très  »  on  reconnoit  des  points  noirâtres 
rangés  fur  des  lignes  parallèles.  La  pierre 
donne  >  avec  difficulté  •  quelques  étincelles 
contre  Taçier ,  &  fe  lailî&  rayer  en  gris  blan» 
châtre  fans  éclat 

Au  chalumeau  »  le  feldfpath  fe  fond  <  le 
quart2  demeure  intaâ  »  &  les  grains  noirs 
donnent  un  émail  noir  &  brillant 
Tnpp»  %.  ao4J.  Tkapp  à  pâte  de  palaïopctre  ou 
pétrofilex  primitif»  avec  des  grains  de  quarts 
ou  de  feldfpath  ;  les  uns  d'une  ligne  9U 
plus  ;  les  autres  d  une  extrême,  petiteflè. 
Cette  pâte  eft  d'un  gris  verdàtre  »  ftrant 
fur  le  noir  ;  fa  caiTure  eft.  compaâe  fan^ 
aucun  éclat ,  à  écailles  très^iînes ,  translu« 
jcides  en  verd  jaunâtre  ;  fes  fragnients  irté^ 
guliers  à  angles  aflèz  vifs  »  auffi  translo- 
cides  fur  leurs  fins  bords ,  \m  peu  plus  que 
demi-durs  ,  $c  fe  rayant  en  gris* 

Air  «halumeau  ,  cette  pâte  fe  fond  avec 
quelque  difficulté  »  ne  formant  qu'un  globule 
de  o»  3^ ,  ce  qui  répond  au  degré  169  de 
"Wedgewood.  Ce  globule  eft  translucùte 
en  verd  foncé,  brillant  &  un  peu  bulieu£,; 
fur  le  filet  de  fappare  il  devient  'tranfparectc 
&  fans  couleur,  diifoat  »  mais  di^lemeœ 
&  prefqpe  iao»  eServèfccncc» 


QyoiQ.yE  je  donne  à  cette  pierre  le  nom 
4«  palaîopetre  ,  elle  diffère  cependant  de» 
efpec(bs  communes ,  en  ce  qu'elle  e(t  fenfii* 
biement  nioins  dure ,  &  donne  au  chalu^ 
mcau  un  ,verré  moins  bulleux. 

§,  ao44-  Roche  fchifteufe  compofée  de .  j^^^^ 
couches  irrégulieres  de  quartz  gretiu  blanc  » 
trc$*fin ,  &  de  feuillets  d'un  fchifte  moyen 
entre  Tardoife  &  le  talc  durci  Ce  fchifte 
eft  d^m  gris  verdâtre  mélangé  de  jaunâtre 
&  de  noirâtre,  à  feuillets  très-fins  y  médio« 
crement  brillants ,  tendres  &  fe  rayant  en 
gris.  .  , 

Au  chalumeau ,  il  fe  fond  en  un  émail 
yerd  de  bouteille  »  prefquenoir,  brillant» 
da  diamètre  de  o ,  4 ,  qui  à  un  grand  feu 
forme  des  bulles  qui  fe  crèvent  avec  éclat 
Sur  le  filet  de  fappare,  ce  verre  devient 
tranfparent ,  d'abord  verd  de  bouteille ,  puis 
iàos  couleur,}!  diffoutavec  un  peu  d'eSer^ 
vefceoce.  Il  vient  de  l'aiguille  marbrée. 

§.  ao4Ç.  ËVTRE  les  cryftaux  de  roche  ï^cldfpatk, 
4ui  fe  Ibrnient  dans  les  interftices  des  cou^ 
dxea  9  &}  qui  tapiî&nt  enfiiite  la  fbrface  des 
blaca  féparqs  de  granit ,  mon  fils  découvrît 
de  tsès^b^aux  ctj^iws  de  leldfpath  rhont» 
boâial,  entoudrés  de  chlorite^plu^ grands^, 
Hiaia  dfaJllf ttC|  ieo^bkbits  à  eeux  ^e  j'ai 


9S4       Col    du    G  i  a  ir  r. 

Le  feldfpath  fe  trouve  là  aufli  en  maflesV 
confuiëmenc  Gryftallifées  »  caverneuies  ;  leurs 
vuides  irréguliers  font  remplis  d'une  chlo- 
rite  verte ,  dont  la  itrudure  re(reml>le  à  celle 
que  j'ai  décrite  §•  i79v  Â- 

S.  2046.  C'ÉToiT  auffi  un  feldfpath  jau* 
nâtrc  5  grenu  ,  mêlé  par  place  de  mica  ^ 
flui  renfermoit  des  nids  de  molybdène 
çryftally/eje  ,  que  Pierre  Balmat  découvrit 
en  defcendant  de  Courmayeur.  Cç  feldfpath 
formoit  un  filoi>  entre  des  couches  de  granit 
Calcaire  •  §-^^47*  ^^  defcendant  du  Col  du  Géant 
grenue,  à  Courmayeur ,  je  trouvai  au  pied  des  rocs 
de  granit  &  de  gneifs  des  couches  d'une 
pierre  calcaire  grenue  à  grains  très-fins ,  & 
compofée  de  fchiftes  ou  de  feuillets  droits 
très-minces  &  inféparables.  Cette  pierre  eft 
d'un  gris  bleuâtre  ;  &  vue  à  la  loupe  &  au 
foleil  j  elle  paroit  d'un  éclat  fcintillant.  Elle 
contient  beaucoup  plus  de  parties  calcaires 
que  la  pierre  que  j'ai  décrite  §.  872, ,  avec 
/;.  ,  .  laquelle  elle  a  d^ailleurs  de  la  reffemblancc 
par  les  caraéleres  extérieurs  &  par  fa  ijtusi«- 
tion  :  car  elle  fe  diflbut  avec  une  vive  efFer. 
-vefcence  dans  l'acide  nitreux ,  ea  ne  laiC* 
fant  en  arrière  qu'un  fédiment  peu  aboiK 
dant,  cpmpofé  de  petites  lames  de  mica 
d'un  gris  o^bfcur  &  de  quelques  parties  de 

fiddfpath  ; 


Nati/hé  6es  RocftËks,  Oh.  îy.  ^^f 
feldlpath-  ;  &  im  lieu  de  fe  fondre  aifémedC 
au  chalumeau  comme  celle  dii*  §.  872' i' 
elle  ne  fait  qilë  fe  côuvrif  d'une  côûdhe 
mince -d^Urt  vernis  brillant  * 

$.  ic48,  La  flruafcr&dii  MoîlfcBlancnrf  stniflufi 
fë  mahîfefte  nulle  part  auffi  dittindemenf  des  t(M 
quedu-côté  qui -regai^de  le  col  du  Géant:  ^'*^** 
On  voit /afqués  fous  fa  cime  les  cotipes  des 
tranches  viérticalts  ât  granit  dont  dette  mâflK 
énorme  ëft  compofée  :  &  cûtfimé  ces  trairi 
ehes  fe  montrent  là  de  plrofll,  &  coîi^éé^ 
par  det  plans  qui  leur  fâmt  jiefptndïcttlâftî 
res ,  leiîii. régularité ,  qui  né  fe démentnuHé 
part  datis  îé-nombrè  inimeBffecJùè  Pteil  eni 
failît  à"  la  fois ,  lie  permet  pas  dé  doutée  ((txé 
ce  nefdient  dte  véritables  Couches,  ^li  t^ïî 
ces  couches  ft  répéter  jûfqu  au  pied  mérii 
dioTiai  du  Mont-Blanc  j  qui'  rcpofe  fii^ 
Î^llée-Bftnéheî  nlaiâi  commfe  je  Pal'  b\» 
fervé  ailleurs  i  cescoucÉlw  deviennent  gtil 
duellemenC  moins  inclinées  à  mefure  qu'elles 
s'éloignent  du  milieu  de  l'épaiQèur  de  U 
montagne.  On  peut  lescoiaparer  à  des  plan-> 
ches  appuyées  contre  un  mnr ,  auxquelles 
oïl  donne  plus  de  pted  à  mefure  qu'elles 
en  font  plus  éloignées.  On  ne  voit  donc 
rien  dt  ce  côté  de  h  chaîne  qui  répond«r 
ma  couches  reaverfées  ^o^  flanquent  If 
Tmi  FIL  B  b 
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côté  feptentrionaL  Fixages  dam  les  Âlpi$^ 

%.  656  &  677. 

Lis  eaux  des  neiges  qui  s'infiltrent  con» 
tinuellement  dans  les  interitic^  ouverts  des 
couches  indioées  »  &  qui  y  font  enfuite 
dilatées  par  la  congélation,  les  féparent  & 
les  d^radei^L  Anllt  tous  ceux  qui  ont  ob» 
i^rve  les  montagnes  de  ce  genre  ont -ils 
^connu  qu'elles  étoieat  dans  un  itat  d«i 
d^^gradation  continuelle.  Mais  au  col  du 
^éant»  cette  yérité  s^nnoiK;e  avec  une  fré^ 
^eôçe  &  un.  fracas  qui  Tînçulqjuent  dans 
|dprit  avec  la  pluf  grande  |b{;ce.  Je  n'exa- 
gérerai pas ,  ^uaiMl  je  dirai  que  nous  ne 
paifions  pas  une^  heure  fans  voir  ou  fans 
entendre  quelqu^avalanches  dp  rocli^s  fe 
précipiter  avec  le  bruit  du  tonnerre ,  fpi^ 
^es  :^an9s  du  i^ont*  Blanc ,  fpk  del'aiguilk 
^rhrée  »  foi|;^4el!4r(éte  mèine  fœ  la^ielle 
jE^^us.  étions  étal^ 
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Obfcrvatlons  far  le  Batometre» 

I  I  II— — i*"^— — 


§.  M49.  1  ÈKDAVY  tlptre  fçjour  fat  U  R^fultett 
col  du  Géant,  j'ai  feit  8^  obfervations  dU  ««?»?««»' 
barometrs ,  &  j'en  aurois  fait  un  pju$  gi^ad 
nombre  &n«  l'embarras  que  me  caufoieut  les 
précautions  qu'exigeoit  le  deiTécbemévt  dn 
robioçt.  .La  $nQyenqc!  entre  c^  $f  obTervau 
tions  çft  de  18  pouces  m  ligues  ^^  df 
ligne.  i«s  ?f  obiervations  correfppnda^te^ 
faite»  ^  Chamouni*  pajt  M.  L'Evssqy^  ^ 
donc^nt.pourmoyeoiie  «f  pouces  O; ligne 
z&îg  d|  ligne,  La  chaleur  moyenne  de  l'eiir 
indiquée  par  le  thermomètre  df  Rfaumur ji 
l'omise  f  dau»  ceMf  qbrer?atiQos ,  f^ti  au 
col  du  GéïDt ,  ^  degrés  ^,  ^  à  Qu^ 
ffipupi  ,17.  degfés  1^.  La  Moteur  c^mfi- 
fuUe  M  ces  (^lèrv9,^oa«  eft  fuivaot  b-.jiç^ 
mule  de  AL  7ts«|8i&¥  ;i  i  ;io^  toifes  >  ^ç;el^ 
»>dire,  >^  ta4f«s  4^  mom  %ue  la  n^tv^ 
trigoïKmétri^f!*  L%  forAuk  de  jlilS.  Lvp 
j^  d<»wie  quf  i]l79  tOÎTl»,  ^  pat  ç()ft$Éf' 
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(j^eat  fou  erreur  eft  de  29  to^ea  plu* 
granJe.  Â  Genève  «  le  baromètre  obfervé 
d'abord;  par  M.  I^ictet,  &  eniuite  par  M. 
'  Senilbier  ,  a  eu  pour  hauteur  moyenne , 
dans  k$  obfervations  correfpondantes  26 
poq||es ,  1 1  lignes  ^H  de  ligne ,  &  la  ch'a« 
Jeur  moyenne  de  Pair  dans  ces  mêmes  obfer- 
tarions  a  été  de  19  degrés  /^,  ce  qui 
âonne  jiz  toifes  l  pour  îa  hauteur  du  Prieuré 
de  Ghamouni ,  aù-dèfflis  de  rObfenratoirc 
de  Genève  ;  car  j'ai  rapporté  toutes  Us  ob- 
fervations de  MM.  Senebier~&  Pictet  à 
tet  Obferratoire  ,  parce  que  je  me  fuis  auffi 
f?rvi  de  cetles  quî-fe  font  dans  cet  endroit 
)pour  être  inférées  dans  h  Jôurnar^é  Ge- 
tieve.  Cet  Obfervatôire  eft  élevé  de  14  toi=* 
feè  f  ^u-defTus  deiiatre  lac  ;  ce  quf  donne 
^y+5*^toifës  pour  la*  hauteur  du  Prieuré  de 
^Clfernôuni ,  &  1570  pour  cette  du  col  du 
^éant  au-deflus  du  même  he.  ' 
^  tïs  variations  dé  baromètre  '  n^ont  pa« 
■Tftè-àuffi-grftodes  qlie  je  l^urbîs  delîré  pen- 
•éairt  le  tems  de  nos  obfervations ,  &  leur 
-grandeur  relative  tfa  point  ^té' conforme  à 
•là  règle  générale  que  favois  ^vt  fe  vérifict 
^yiturs  ;  elles  non*' pas  été  plus 'petites 
^ns  les  ïieiix  lés  plus?  élevés.  La-^^rence 
'tfitre  ht  plus  grande  &ia*plu»  pètrCa  hà#« 


teor  exprimée  en  lignes  Se  en  6o*~«*  de 
ligne  à  été. 

Sur  le  Co^  du  Géant;  ,.  \ .  .  2,145. 
Au  Prieuré  de  Cbamouni  .  .  2,19^ 
A  GeneTe    .    »    »    ••    •    •    •    z^i6'^\ 

La  plus  grande  variation  a  donc  été  ftrr 
le  Col ,  la  plus  petite  à  Chamouni ,  &  jz 
moyenne  à  Genève.  .  ^    ^ 

Mais  ce  qui  pi4uoit  le  plus  ma  curiofit^^, 
&  qui  a  donné  le;rciultat  lé  plus  remarqua- 
ble, c'eft  la  n^arche  comparée  de  ces  trôjs 
baromètres  aiix  différentes-heures  du  joùf. 
J*obfervois  le  baromètre  lé  plus  qu'il  m'è. 
toit  poflîble  dp  2  en  a  heures^,  en  commcn- 
çantà  S  heures  du  matin  &  eà  finiflant  ^.8 
heures  du  foir.  J'ai  fornié  ,un  tableau  de  ces 
obferyations ,  en  plaçant  dans^  la  Qiéme  00- 
lonne  toutes  celles  qui  ayoîeht  été  faiteiik 
la  même  heure.  J'ai  pris  jenfi^itc  la  fomitte 
de  chacune  àe  ces  colonnes!,  &  en  divir 
fant  cette  Ibmme  par; le  nombre  des  ob%. 
vations ,  f  aï  obtenu  li  îiâûtcur  moyenne  & 
baromètre  pour  cii,acuiie  c^e  cps  heures,  bé 
même  procéd^  m*a  donné  fa  ^noyennficcJK» 
refppndaate  àiChampiknii  à  pcneve.  ^oîçi 
la  diff(^ei\çe  de  ces  moyennes  en  feizietràjs 
tls  l&SOp  ^  ^^  millièmes  de  feiziémeâi^Cëi 
-  ^^  6b  î       ^  "^ 
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B'À  n  ë  m  T  k  t ,  thMp.  y.  }9Î 
éft  fort  plut  ba«  terme ,  èc  il  remonte  pciû 
dant  le  refte  de  la  foirée.  Il  en  eft  de  même 
à  Chamouni,  où  les  variations  diurnes  font 
plus  grandes.  Et  il  y  a  ceci*  cfe  remarquable 
dans  ces  Yariations ,  c*eft  qu'elles  femblent 
être  en  raifon  inrerfe  des  variations  abfoû 
lues.  En  effet,  nous  avons  vu. que  celles-ci, 
rangées  fuivant  leur  grandeur ,  marchent 
tlans  cet  ordre ,  C61  du  'Géant ,  Genève  » 
Chamounî  ;  tandis  que  Perdre  des  variations 
diurnes  eft  Chamounî ,  Geîiéve  ^  Col  dî  - 
Géant  '   ■  '  ; 

M.  DE  Ltrc ,  en  comparant  la  marche 
que  fuit  le  baromètre  fur  le  Mônt-Salèvfe 
avec  celle  qu'il  fuit  a  fon  pied ,  âvôit  déjà 
vu  qu*il  arrive  fouvent ,  qu'à  mefure  que  le 
foleil  monte  ,  le  baromètre  de  la  plaine 
dcfcend  »  &  qu'en  même  tems  celui  de  la 
montagne  s'élève.  La  raifon  qu'il  en  donne 
me  paroft  même  très^jufte  ;  il  penfe  c^ue  fa 
chahur  croilïknte  du  jour ,  en  dilatant  l'afr 
de  la  plaine ,  le  force  à  s'élever  pat-deffUs 
la  montagne,  d'où  réfulte  une  augmenta- 
tion dans  le  poids  de  la  colonne  qui  preffe 
le  baromètre  fupérièur;  mais  que  néanmokîs 
cet  air ,  pendant  fon  afcenfion ,  fe  vcrfe  en 
partie  a  droite  &  \  gauche ,  &  diminue  d^àtiL 
tatit  \i  prcffion  qut  fuppc^è  !c  baromett*^ 

Bb  4 
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ioférieoc  Et  fi  ce^e^ariationdu  faaroine||rt 
ji  été  plus  feniîbl^  à  Cbampuniqu'à  G«ne?e , 
je  crois  que  cela  vient  de  ce  que  l'air,  reC. 
ferré  entre  le»  montagnes  qui  renferment 
luette  étroite  vallée»  ferçchaufiant  propor^r 
tionnellemént  davantage  &  à  une  plus  grande 
hauteur,  produit  un  courant  afçendant 
.plus  çonlîdérablç. 

L'inspection  du  tableau  de  ce$  variations 
'diurnes  prouve  que  l'heure  du  jour  où  les 
JbarQmçtre^  des  plaines  8c  de3,  vallées  font 
le  mieux  d'accord  avec  ceux  des  cimes  ifo,. 
Jées,.çft  aux  environ^  de  midi;  puifque 
.c'eft  l'heure  où  la  hauteur  des  trois  baro^ 
jnetres  approche  le  plus  de  leur  hauteuj: 
jnoyenne.  Il  fùivroit  de-lgi  ^  quç  \p  moment 
le  plus  favorable  aux  obfervations  qui  fer>- 
vent  à  mefurer  la  hauteur  d^s  montagnes , 
icroit  le  milieu  du  jour  &  non  pas  la  cin- 
.quieme  partie  du  jour,  comme  le  dit  M. 
DE  Lyc  ;  mais  comme  il  faut  aufli  avoi|: 
igard  à  l'influence  delà  chaleur ,  je  ne  donne 
pas  çe^tç  çoqclufion  comme  démontrée  i 
cette  quçftion  fera  l'objet  d'un  examen  plus 
approfondi^ 

. .  Mon  fils  lit  fyr  la.  denfité  de  l'air  ,  en 
çoniidérant  l'étendue  des  ofcillations  d'une 
pendule,  désej^périençes  çomp9râti^ve$  «iveci 


la  hauteur  du  baromètre  Mais  comme  il  a 
fuivi  à  Cles  '  mêmes  obfervations  avec  des 
moyens  plus  exaâs^  dans  notre  voyage  ati 
Mont-Rofe  ,  j'en  expoferat  Iés  rîéfoltats  à 
la  fuite  de  ce  voyage. 

C  H  À  P  I  t  R  E    VI. 

Ohfervadons  fttr  le  thermomètre. 


.  §•  2050.  V  omMe  on  pouvoit  obferver  cet  Introdn^ 
xnftrument  fans  employer  les  précautions*^***^ 
pénibles  qu'exigeoit  mon  baromètre ,.  que 
je  craignois  toujours  de  déranger,  nous 
l'avons  obfervé  mon  fils  &  moi  dç  deux  en 
deux  heures ,  depuis  4  heures  du  matin  jui^ 
qu'à  minuit.  En  fuppolant  donc  que  la  tem- 
pérature de  l'air ,  à  2  heureç  du  matin ,  étoit 
.moyenne  entre  celles  de  minuit  &  de4  heo- 
Tcs ,  j*ai  été  en  état  de  df  eflfer  la  table  des 
températures  moyennes  de  2  en  2  heures 
pendant  toutes  les  24  heures  ;  &  la  moyenne 
entre  tojutes  ces  moyennes  repréfente  bien,  ^ 

ou. du  moins  Ltcèsrpeu  près ,  la  vraie  cha- 
leur moyenne  des  14  jours  pendant  lefquels 
nous  avons  fkit  avec  régularité  iîqs.  obfer- 
vations. c      ..        ' 
§.  aofi,  Quant  aux  e«tf4mes,4e  pkis  Réfultat 
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On  pourroit  faire  fur  ce  tableau  diverfes 
i>bferfatioxi9  iint>ortantes.  Je  me  bornerai 
aux  principales.  On  voit  d^abord  que  fur  le$ 
hautes  montagnes  comme  dans  les  plaines  & 
dans  les  vallées ,  le  moment  le  plus  froid,  en 
été ,  eft  4  heures  du  matin  ,  ou  à«-peu-près 
telui  du  lever  du  foleil  ;  &  qu'au  Col  du 
Géant  comme  à  Genève ,  le  moment  le  plus 
chaud  eft  à  a  heures  après  midi  ;  mais  qu*i 
Chamouni  c'eft  à  midi  ;  la  réverbération  des 
montagnes  produit  fans  doute  cette  diffé^ 
rence.  Au  refte ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  fi 
Ton  avoitobfervé  de  quart  en  ^uart-d'heure , 
le  moment  lé  plus  chaud  fe  feroit  trouvé  à 
Genève  &  au  CqI  du  Géant  entre  l  &  4 
heures,  &  à  Chamouni  entre  midi  &  une 
heure. 

*  Om  voit  cnfuite-  que  le  foleil  agît  avee 
beaucoup  moins  de  force  dans  les  keux  éle- 
vés ;  pûifquc  la  diflSérence  entre  le  moment 
le  plus  chaud  &  le  moment  le  plus^  ftoid 
y  eft  beaucoup  moins  grande. 

Voici  cette  différence  dans  les   trois 
(lations. 

Au  Col  du  Géant    4,157  degrés. 
A  Chamouni  .  «  .  10,099 
A  Genève   .....  i  i,03T 

Et  d*  métteyil*y  *  liètt  de  croire  epj^ 


S9^     .0  B  s  1  *  V  A  T  r  o  ir  •   • 

la  dîffârcsnce  entre  Tété  &:  ThiTer  eft  fur  leer 
montagnes  moins  grande  que  dans  kt 
plaines. 

On  voit  encore ,  qu'en  été ,  les  heures  , 
dont  la  chaleur  approche  le  plus  delà  cha« 
leur  moyenne  de  toute  la  journée  »  font  : 

Sur  le  Col  du  Géant ,  un  peu- après  6 
heiures  du  matin ,  &  entre  6  &  7  heures  du 
(pir. 

.  A  Chamouni ,  un  peu  avant  g  heures  da 
matin  I  &  vers  les  8  heures  du  foir. 

A  Genève  ,  vers  les  9  heures  du  matin  » 
&  vers  les  7  heures  du  foir. 

Il  eft  au(fi  curieux  d'obfervçr,  que  la 
température  de  la  première  moitié  de  juillet 
a  été  fur  le  Col  du  Géant  à  très-peu  près  la 
même  que  celle  du  mois  de  janvier  1788, 
à  Genève.  Foyet  le  N^.  36  du  Journal  de 
Genève,  année  i7(88- 

J'oBSBRVERiLi  enfin  que  •  d'après  ce  ta- 
bleau, on  pourra  calculer  la  tep^^rature 
de  fair  à  différentes  hautepr^^^p^^^con^ 
clur^  fa  denfîté ,  &  par  cela  même  IpjrréFrac* 
tions  avec  plus  de  Certitude  qu'on  ne  Pa 
fait  jufqu'à  préfent  L'un  des céIetw:es.aftro- 
nomesde  Milan ,  M.,  Qriani  ,  a  donné  dans 
les  Opufcules^aflrQnpmiques  4e  A^jan  pour 
^^«w^«':7^:787}>  mx»ém(»ie^tf^t^r^nt 
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fiir  les  ré&adions.  Mais  il  paroh  qu'il  a  pri^ 
pour  bafe  de  quelques-uns  de  fes  calcula 
des  expériences  qui  ne! donnent  pas  une 
aflfez  grande  différence  entre  la  chaleur  de^ 
plaines  &  celle  des  montagnes,  lia  auffi 
foppoféavec  ëulfr  ,  que  la  chaleur  de  Tâirv 
à  mefure  qu'il  s'éloigne  de  la  furface  de  la 
terre,  décroît* en  progreflioh  harmonique. 
Or ,  cette  chaleur  parok  décroître  dans  uni 
progreffion  plus  rapide,  &  qui  approche 
beaucoup  de  la  progrdfion  arithmétique. 
Je  ci^ois  que  l'on  s'écartera  très-peu  du  ré- 
fultat  direâ  des  obferrations,  fi Tonfuppofë 
que  la  chaleur  moyenne,  du  moins  en  été  9t 
fous  notre  climat /décroît  d'un  degré  de 
Réaumvr  pour  chaque  centaine  de  toifes 
dont  on  s'élève  au^deflus  des  plaines.  En 
jefFet,  on  voit  que  la  chaleur  moyenne  de 
l'air  à  l'Obfervatoire  dé  Genève  a  été  i7,a8f , 
tandis  qu'au  Col  du  Géant  elle  étbit  2,021 , 
ce  qui  donne  une  différence  de  1^,264.  Or, 
ce  Col  eft  élevé  àu-deflus  de  ce  même  Ob- 
fervatoire  de  i. f ,5' f  ^  centaines  de  tôîfes.  De 
jnême  là  chaleur  moyenne  à  Chaiiiôunî  a 
'été  i4,?é?  ,  qui  retranchés  dt  i7,28f ,  tem- 
-péraïure  de  l'ObTervatoire ,  donnent  ^1,9^2, 
Xki  ClHimouni  étaet-éfevé  de  jjz  toifesi 
{^MicSTui  âe  rObfief  vfttéife  ^  «aiioviXBt  tro*« 
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yer  dans  la  chaleur  unediferetHse  de  3,3a9^ 
lu  li«u  de  2^902  i  tuai»  cette  diâférence  de  4 
dixièmes  de  d^gtét  ntnt  fûremeot  de  ce 
que  le  Prieuré  de  Chamouni,  reafermé  dan» 
vue  ▼^U^e  &  fitue  au  pied  d'uni?  moatagae 
expprée  au  Midi^  jouit  d'nne  température 
pÏM  chaude  que  ne  Je  feroit  celle  d'uae 
«KHmgnc  ifolée  de  la  même  élévation.  Ce 
f apport  entre  rélévatiou  ^  la  température 
de  l'air  fe  rapproche  aufii  beaucoup  de  celui 
que  me  donna  rinoée  dernière  mon  obfef« 
nation  fur  la  cime  du  Mont-Blanc  En^effet^ 
j'obferTai  le  tbernjometre  à---»,?,  tandi* 
^u'il  étoit  à  Génère  à  aa^  ;  ce  qui  fait  une 
diflTérence  de  24,9.  Or^  le  MQr^Bhnç  eft 
élevé  au-delftts  de  Genève  de  ^257  tqifeff, 
,}jL  progreffion  du  froid  fut  donc  un  peu 
j^lus  rapide  qu'à  raifc^  d'utt  de;gré  pour  109 
toife»}  mais  il  faut  confidérer  que  ç'étoij: 
dans  la  partie  la  plu)  chaude  du  jour  s  & 
que  la  différence  correfpondante  aox  mo- 
ments les  plus  chauds  eO:  plu$  gramde  quer 
celle  qui  correfpond^i  h  chaleur  moyeune; 
.  On  le  voit  par  la  tahlé  précédente  :  la  diîf]S^ 
rerice  entre  la  température  de  Genève  & 
QBlle  du  Col  du  Géaiit  à  %  heures  aprè»*- 
.midi ,  eft  de  dewr  degrés  (tos  grande  qge 
^iceUp^tti  r^p^.xtotmpéritt)icfiiA9;«a0i; 


J'esB  conclure  de-Ià ,  qOf -en  attendant  dei 
expériences  plus  exades  &  plus  nombreux 
Tes ,  faites  à  des  huuteurs  égales  ou  plu« 
grandes,  on  peut  iuppofer  qu'en  été  tt 
entre  les  4f  &  47^».  degrés  de  latitude,  \i 
tempéiature  moyenne  de  l'ïtir  décroit  depuis 
le  niveau  de  la  mer  jufc|û'à  la  cime  des  plûi 
hautes  mçntagâes ,  d'une  centième  de  éù^ 
grépartoife.  . .  '     ,   ^ 

EST  luppolàne  que  cette  progreflîon  de» 
aieure  la  même  à  de  plus  grandes  liaùteurs  )^ 
•Sctn  admettant  aHeC^M.  Trembley  ,  qu'um 
d^ré  de  froid  du  tkermometre  de  RéAtf^ 
jiURcondenfe  l'air  de  la  192^  partie  defoa 
Tolume;  fi  Ton  veut  rconnoitre  le  nombre 
et  toifes  dont  il  &ût  s'élfever  pour-  Érouvet 
im^oid  capable  de  réduire  Tair  à  la  moitié 
de  fonvblamc,  il  Itifflt  de  réfpudrêréqu^ 

tion  G|i?§)==lt:ll'Q«J'ofltire  ^vf^isjzo, 
ç'e£Uà.dirç,:qu?ilii^^râîtTnK>nter  à  la  hau- 
teur doiiiio  toifes,  environ,  f  fois  &  |  la 
Muteur  du  MQ«ii:<tBlanc,&  l'air iferoit  là 
environ  de  i)3  c^r^  phis  firoidque  dans 
4{i  pl^nevOr,  Mi  Q^tti^x,  d'après.  fe&  pria- 
^Pf  ^>  JQgeoit  qu'il  JqlluirQit  j^ékver  à  une 
)^^tei^:pb}8  que.dottUc^favoir^ià  ^777$ 
#>iA«.      w;  .::,..'-...- 


4Qa     O  B  *  I  il  y  à  T  I  o  N» 

^  £9  hiver  la  progreffîon  doit  être  mcfins 
rapide  ;  j'ea  ai  déjà  indiqué  ia  raifon.  £q 
f^eC,  a  Von  confulte.  le;  tableau  que  j  ai 
j^nné  d|6s  températures  moyennes  à  difFé^ 
pentes,  heures  »  Of>  verra  j  que  quoique  ia 
{rhalenr  qui  ttgnç  à  Geoeve  à  2  heures  après^ 
ixiidi^  ç'eiiUà<rdir?;,;if  PJ^emekplui  chaude 
1^  d^ns  rét^  d^  jftJqtirjQis»  ^  furpafle  de  17 
degrés  |  celle  qui  règne  i  la  .mêae:heure 
^  :k,;Çol  du  Géante  cependant  à:cfudtre 
]^^;^  .fflat*»  f  q»l  ,eft,  f  hiver  du  xaèv» 
*W]*  cette  difféf ejjfiç.  ^'«ft  qae  de  1 1  dÉ^ 
Sf!^Èt  .Q^  1^^  àoHQ  cpbcblre  de4à,iC|m 
la  diSérence  entre  }e$.  hivQr9  des  mcxUd^ 
^gi^s  Se  des  plaine$'),:0jelt  gueres^  quelles 
4eux,  |ier:S  de  celle:  d«%  étés  ^  &  ^u'ailhii  en 
iiim  il  faudroit  s-éllY^jiS/ifotoires^pour 
Jtrouy^r/  une  dif]^j:eD^id|4i(i'  d^gté^;  dftiis  la 
température  moyenne* 
-Mau  il  y:  a  lieu"  de  croire '^ueœs^dîffi^ 
renccé  entce  le  î  jôia?  ^  'h)  ^if iiltt  '^  &^  cmtre 
i'été.&^l*iiiver  ,  ne  s'élèVôit  point-  à  %ne 
.grande  JiauCeur  ;  .Car  pdififft'au  Col  dii- Géant 
da.  différence  entre' i'Utatë'U pfeS  cKàaide  ift 
JliEpreik  p[iu6  froidlB^^'cte  guère  que  te 
iicra  de  ce  .quelle  eft  à  Oétteve  ;  il  eft'  vrafc 
itmhlahle.qu'à  uae«hakeui:  double^,  c%f(- 
à-dire  »  environ  à  jkm  toifes  au-deffiis^^ 

notre 
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notre  lac ,  cette  différence  ne  fec^it  que  lé' 
9^. ,  &  qu'ainii  à  6^  ou  7  mille  toids  la  tem«^ 
pérature  eft  à  très-peu-prè^k  ibéme  le  j oui: 
&  la  nuit,  l'été  &  l'hiver.  La  {Mrogrefliôn  qu^ 
fuit  la  chaleur  dans  fon  décroiflement  doit  * 
donc  être  là  à*peu-près  moyenne  entre  celle 
de  Pété  &  celle  de  l'hiver;  c'cA-à-dire ,  d'ua 
degré  pour  izf  toiles.  Mais  ces  change- 
ments dans  la  loi  de  la  progreilion ,  doivent 
fe  faire  par  gradations  ;  la  progreffion  arith- 
métique que  nous  voyons  régner  jufqu'à  là 
cime  de  nos  montagnes,  doit  <néme  cefler 
aune  plus  grande  hauteur;  rinfldence  delà 
chakur  terreftre  doit  s'évanouir  infenfîble* 
ment»  &  ainfi  les  efpaces  néceflfaires  pour 
la  produdlion  d'un  degré  de  froid  doivent 
augmenter  progreffivement  ,  jufqu'à-ce 
qu'enfin  on  arrive  à  la  température  conC- 
tante  &  générale  des  efpaces  intçrplané-^ 
taires.  r  - 

§•  10^2.  y  kl  pris  les  plus  grandes  pré-     .p®"*P«- 

,*,•  ,  n  >    raifon    du 

cautions  pour  écarter  toutes  les  caufes  accw  thçrmome* 

denteMes- qui  pouvoient  influer  fur  les  ré-^^**"^j^*«* 

fultats  de  cette  comparaifon.  Jai  •  employa  thcrmomc 

un  thermomètre  dont  la  boule  ilblée  n'a  voit  ^'c  à  l'om- 

que  2,  lignes  ^  de  diamètre.  J'ai  fufpendu 

ce  thermomètre  à  un  pieu  niince  de  forme 

Cylindriques,  élevé  de  4  pieds  |  aut-de0u# 

Tmi  FIL  Ce 


j^      Q  9  8,«  j«r  V  il  T  I  0  y  s 

4«  (qX  dç  Jl'9i:ré(e  du  Col  du  Géant  ;  la  ma^ 
ninrQ  doDt  il  ^cqIc  fufpendu  le  tenoit  too^ 
JQWrs  à  4  poùqçs  de  diftance  du  pieu ,  & 
ii^}t%  aviqns  fi^ia  de  changer  fa  fituatioa 

'  (Slativemepti  k  çeUe  du  foleil,  enforte  qu'il 
«Ç  pût  j^içsiis  recevoir  la  rererbération  du 
Jfifm,  Un  attire  thermomètre  suffi  à  boule 
nye»  (iirpeiidu  au  même  pieu  &  à  4  pou* 
Ç€;6  de  diitaujçede  faiurface^  étoit  garanti 
du  Ipleil  par  le  pieu ,  &  indiquoit  la  tem- 
ff^rature  de  l'air  à  Tomhre.  Ces  deux  cher* 
q\ipq}et$e$  çtgiept  parfaitement  d'accord 
tptc'eiix,  Iprfqu  ib  étoient  expofcs  enfem- 
bi©>  Ççit  au  {qIçU^  foit  à  lombre. 

.  I^A  mQyçdJge  dQ  39  pbfervations  faites  fuç 
\fi  Çq\  duGéfixitm'a  donné  i,7«}  de  difFé- 
{«nce  entre  la  chaleur  gu  foleil  &  la  cha- 
leur  à  lombre»  environ  un  degré  &  troi^ 
qpart^-  }Sim  comme  les  obfervations  diifé^ 
roient  beaucoup  entr'elles,  puifqu'il  y  ea 
avoit  quidonnoiQnt  une  différence  de  4  de- 
gKis^ ,  tand»^^  que  d'autres  n'en  ^onnoient 
abfoliunent  a«çBPç,  jai  été  curieux  d'en 
démêtef  lî  Qaqfe.  Dans  ç«tte  vjie  f  ai  »agé 
toutçç  ççs  QJWeçvatwns  de  tl  en.  *  heures . 

'  cowme.  f  avQis  fatt  pour  les  vanâations  do 
^rom«i^e  ;  &  j!ai  va  %reç  beaucoup  de 
&a>Âfe  ^que  ^qr(  oill^iiiUeiljpaiiQl^^ 
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Je  moins  d'aâivité  eft  celle  de  midi  t  &  que 
fa  plus  grande  inflirence  répond  aux  heures 
du  matin  &^u  foir ,  qui  font  les  plus  éloH 
gnées  de  midi.  Les  obfervations  de  JVL 
LéYESQVE  à  Chamouni  ont  donné  le  mêm)? 
réfultat,  à  cela  près  que  Tinfluence  du  foleit 
a  paru  plus  grande  à  Chamouni  ;  la  diffé^ 
rence  entré  les  deux  thermomètres  s'eft  éle- 
vée à  deux  degrés  &  quelques  centièmes  , 
2,0^^  ;  la  différence  entre  les  extrêmes  à 
été  là  auffi.  plus  çonjQdérable  ;  le  plus  grandi 
effet  du  foleil  eft  allé  à  6,6  &  le  plus  petiS 
à  o,i.  Mais  le  minimum  a  été  également 
à  midi,  &le8  plus  gfandes différences  au3C 
heures  qui  en  font  les  plus  éloignées.  Q 
n'y  a  point  eu  à  Chamouni  d'obfervatioo 
à  y  heures  ni  à  <$  heures  du  matin  >  parce 
que  le  foleil  n*ctoît  pas  levé  &  il  n'y  '^^  • 
eu  qu'une  à  6  heures  du  foir  »  parce  qu'a- 
lors il  étoit  ordinairement  Ou  couché  ou 
caché  par  ks  nuages.  L'obfervation  de  ^ 
heures  du  Qiatîn  aa  Col  du  Géant  a  éti 
auffi  uaiqueu 


Ce  a 


404 


BtBllTA.TIO]IS 


I 


4- 

•S 

II 


^ 


I 
I 


m 

V 

c 

c 

g- 

•» 

• 

O 

^ 

c« 

ô 

6 

i—l 

o 

O^ 

> 

o 

rX 

•» 

M 

W 

' 

• 

r*\ 

O 

> 

••• 

^ 

e4 

1^ 

r** 

M 

*-^ 

O 

1^ 

ri 

M 

00 

M 

*- 

• 

*<^ 

rt 

^ 

O 

*" 

• 

O^ 

r^ 

H  • 

et 

r^ 

O 

M 

M 

1^ 

V» 

C< 

a 

> 

w 

r»«k 

r«N 

1-4 

00 

> 

9. 

o 

o 

.    > 

00 

Ss. 

.1 

•§ 

^ 

"i 

5 

•â 

s 

•^ 

si 

a  1 

1 

*^  ce 

w  es 

s  'S 

&  » 

3  0« 


o 


o 
cr 

§ 

c^* 

«a 

C 
o> 

E 
o 

c 

•es 

T3 

C 

2 

es 

M 
M 


JJ 

.s -s 


cet     O 

5  -o 


ex, 


oa 


^a> 


1-2 


i 


•  »-• 

5   & 
S  <i^ 


Sur  le  THUnoMirM ,- C%.  ^A    '^•f 

midi,  parce  qu'elle  étbit  moini  grande  ei| 

comparaifon  de  celle  que  l'air  aroit  ac^ife. 

Mais  cette  explicatioa  n'eft  pa(s  fu^fante  } 

puifqu'au\  Çol  du  Géant  le  minimum  df 

Tadion  direâe  du  foleil  ne  tombe  pas.fuf 

le  maximum  de  la  chaleur  de  l'air;. car  à 

deux  heures  la  difSérence  "pr^^  les  .icjieux 

thermomètres  eft  plus  que.  triple  ^fî  c$ 

qu'elle  eft  à  midi ,  qu^que  la  chaleur  abfq« 

lue  de  l'air  ait  auffi  augmenté  dans  oçt  in^ 

tervallc.  Je  crois  qu'il  faut  joindre  à;CctC| 

coniidération  celle  de  l'agitation  de  l'air  ^ 

qui  eft  en  général  plus  grande  au  milieti  dii 

jour,  &  qui  dérobe  alors  au  thermometriK 

une  partie  de  la  chaleur  que  le  Xoleil  lui 

donne  ;  je  vois  du  moins  que  les  moments 

des  plu^  grandes  différences  entre  le  tberu 

mometre  au  foleil  &  le  thermomètre  à  Vom\ 

bre  font  tombés  fur  des  tems  de  calme  par^ 

fait.  Mais  ce  fingulier  phénomène  mérité 

d'être  éclairé  par  des  expériences  qui  foient 

cxprelFément  deftinéeç  à  manifefter  -  le  de* 

gré  d'influence  de  chacune  des  caufes  aux-j^ 

quelles  on  peut  l'attribuer,  .        .       j  •  ^ 

Cependant  ,  quelles  que  foient  ces  caufes  4 

on  peut  conclure  des  faits  que  je  viensf 

d'expofer ,  &  de  la  grande  inégalité  de  L'aç^ 

tion  des  rayons  folairçs  fur  la; boule  d^t 

'  Ce  j     ' 


'4èC     ôkftt¥Atto)^s 

fiktfinàmttièt  qtié  i!*tftiTec  biendtia  raî^ 
{bn4{ùt  MM;  Rot  i  ScMutkBORôH  ^  Trè». 
fct*V,  ont  t>itefcrit  d'obfcfvef  le  thermor 
liiiettre  à  TôMbre  pcoir  h  cotteàicm  de  la 
tfiêfilté  deé  mofttagnes  p^t  le  bElrômetre. 
Ën.eSetyOndôit  être  bien  convaincu  que 
€è  A' eft  point  dans  la  chaleur  de  Fâtir  qui 
Chvltdntae  k  thermomètre  éxpofé  au  foleil , 
^u'il  fkttt  chercher  la  caufe  de  la  fupério- 
rite  àt  fa  chaleur,  mais  dans  l'aéUdn  direde 
éH  rayons  du  fôleil  fut  ce  thermomètre. 
Car ,  lorf^uê  le  thermomètre  à  Tombre 
ii^efl:  garanti  du  foleil  que  par  un  bâton 
lé'un  ou  deux  pouces  de  diamètre /comme 
'Tair,  quelque  tranquille  qu*il  paroiflfe ,  rfeft 
jamais  dans  un  état  de  ftagnation  parfaite  ; 
fl  eft  impoffible  de  fuppofer  qu'en  traverfant 
là  moitié  de  la  largeur  de  cette  ombre ,  il 
ait  le  tems  de  -fe  tefroidîr  de  ^ ,  de  j ,  & 
Uséme  d'un  plus  grarid  nombre  de  degrés. 
Je  penfe  donc,  comme  les  Savants  que  je 
▼îens  de  nommei: ,  que  le  thermomètre  à 
fômbre,  dtt  moins  à  l'ombre  d^flh.  corps  très- 
étroit  ,  indique  la  véritable  température  de 
Jair.  Je  ftrois  même  dîfpofé  à  croire  que 
les  anomalies  que  M.  Db  Ltc  a  trouvées 
dans  les  m:éfurés  des  montagnes,  prifes  à 
ftàde  do  baroioetre  le  mâtin  &  U  foir  » 


^ctitieBt  ètt  ghinflé  pétïlt  dé  èë  qu'à  tés 
^dqttes.!ële  tbcfttlôhiirtre  «kjfrtjft  *u  fôleil , 
d'après  lequfeï  il  feôrrigëok-fts  ôbfetvaHohk, 
«ft  fbjte  à  féè  jrtus  grandes  âhotriafitt. 

S.  t«ij.  M.  Di  Lufc  «  âiYBàf  èetfcé  oH-  CriH<o« 
•ftftâttàiï  dtt  irefrelrqùei  trkîq^èi  iqt»*t('li  Jjf^TiJ^ 
infëf  é«S  àAiM  îë  JàtiHiiA^  i5*>jî^^  i  WJle  Uon, 
XXXn4,pa^  W.S66'bué'i«-ihtl§a-étl 
de  défiSidf è  fii  ttléehdâfe  j-  d^ôbïètVfcr  àû  %\À\ 
plutôt-qU'àî'^mbtéîè  ffiéflndttictré  -lléïHfïé 
à  indiquer- 'h  téttipérâtûfè  dé  Pkîif  pcitit^la 
incfure  de«  hafulfcûrè  pàt  le  bif 6mèttè.  îl 
-prétend  qu'il'  y  afoit  ptblfeèîtftitfift  quel- 
que» tmifesThc'àléi  ({Mi  tfjôafàoiéhi  fadSôh 
dafoleil  fUr  lé  tJicrntiihètfti.  Pôtll- #ôl , 
je*  ne  fâorUîif  eo*be*bi^  ktfcijttfc  éiofé  lêrcl- 
k,  capable  dïfiffuéar  ittr  dés  thtftl«iinétrf«  ^ 
fitués  côttime  le»  ftÔêrés  fôf  '  îà  trftè  d'iirie 
•arrête  fi  ^trwte  iSt  ^nbéë  àtf  àiiticu  de»  aiïfe , 
on  èe  qui  retient  àii  riiéihè,'  è'I!  y  affeît'fe 
une  catifè  locafc  ;  éètf fe  éHii^  -àiM  fè  têëttîtl- 
tér  fàr  toUtèii  IH  tiniés  hontes  à  ifbfêé^.  M. 
le  Comt#  À*6àtAi»ï  iiCé  if^é  qtt^  aVrfft 
ftit  li  Wéme  dBfêrtitfôiî  ïîrir  k  Ôîtit^  de 
l'BtH*.-  D'jtiîleUW  ,  Il  êéfilfbrittltëdë^é^s 
oliâli^ÉlëM  aîl*éc  é*Hesf  t^iif  tWt-étï  fiftiès 

4diicl»flt6  éftlê(ié6âéh:êiaeéëHif  éif  t^afifii^» 

Cc4 


.avec  d'autres  indrumeiits,  &  par  un  obfeF* 
vatear. différent,  démontrent  qu'il  y  a  là 
un  tait  iudépend4nt  de.  toute  l^a|ité. 

Mais  en  réfléchiifant  depuis  lors  fur  la 

.jaifon.  de  ce.' Élit,,  j'en  ai  tnoufé  une  qui 

^*^  jii]eft  point  locale,  &  qui  tieijt  J^la  cont 

.  ^udion  même  dcrthermome(?:es4  I^^cont 

.truâétus  d|ss  th^momctres  à  boule  nue 

r^efforcent  défaire  Jes  boules  le$.rj»ius  pc- 

^tites  pofpbles.  |)our  les  rendre  uipins  fra« 

^es  5r&le  plus^romptement  fenfibles  aux 

.impreflions  de  lair.  Pour  cela,  ils  choi&f- 

ientdes  tubes  4'un  verre  fort  épais,  &dont 

4es  tuyaux  font  réellement  capillaires  ,  & 

ils  prennent  le  vi^ide  de  la  boule  fur  Pépaif- 

feur  même  du  verre.  On  ep  voit  de  Rams- 

.  DEN  dont  la  bpule ,  n'a  pas  un  diamètre  plus 

^and  quç  le  tube  même;  &  ceux  que  j'ai 

de  M.  Paul  .put  à  peine  un  tiers  de  diame- 

^tre  de  plus  que  le  tube.  Il  fuit  de4à  que  le 

verre  qui«nvelpppe  le  mercure  eftfort  épais 

vers  .le  haut ,  &  v^  en  s'^miçciffant  conti- 

.nuellement  v^s  le  bas  de  la  boble. 

.     D'après  cette  conftrudion ,  l'on  com- 

prend ,  que  le  thermomètre  étant  fufpendu 

.dan$  une  fituation  verticale ,  pluS:  le  foleil 

l'élevé  &  plus  grande  çft  répaiffcur  du  verre 

^  le;  rayons  de  cet  aftreontàjtraverfer» 
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fio«r'as(!ei0drc.le  iQftciire:  telleosiept  qi34r 
,dan%  pp .  tkermQmetrf  de  Ramsoin  ^  fi  .te 
faleil :etoit; au  zénith,  le  tube  tiendront jt 
.jnercure  entièrement  à  l'ombre , ,  ^-^alors  I9 
thermomcixp  aufoleil  nepîonterqitpas  plus 
Jiaut  que  le  ther qipmetre  à  Torabre . , .  & 
qu'au  contraire ,  lorfque  le  foleil  eft  à  l^ho- 
mon ,  fes  rayons  n'ayant  àtraverfer  qu'uoç 
.coQC^e.  de  verre  très -mince  &  éclairant 
.toute  une  moitié  de  la  boule ,  exerceroicnt 
toti^  leur  adioq ,  &  produiroient  le  tmxU 
mum  de  différence  entre  le  thermomètre  an 
Joleil  ^  le  thermomètre  à  l'ombre. 

Or  ,  comme  cette  différence  entre  Tac* 
tion  du  foleil  au  zénith^  &  fon  aâion  à 
l'horizon,  dépend ,  nop  -  feulement  de  là 
hauteur  ;  mais  encore  du  rapport  qu'il  y 
a  entre  le  diamètre  de  la  boule.  &  celui  da 
tube,  du  degré  de  tranfparence  du  verrç 
Si  du  poli  de  fa  Jurface ,  on  voit  qu'elle 
incertitude  toutes  ces  caufes  doivent  jeter 
fur  les  obfervations  faites  au  foleil ,  &  avec 
x:ombien  de  raifon  les  favants  que  j*ai  déjà 
cités  ont  regardé;  les  obferv^tions  faites  à 
l'ombre  comme  plus  fùres  que  celles  quf 
l'opiaît.au  foleil.  Ileft  même  d*autaptpla|( 
extraordinaire  que  M.  f>%  Luc  foutienne 
jeacore  laçoaTenance  d'pbferver^au  TçleÙ 


4t*        Ol«%«.^4¥tê  X  « 

tient  lé  thftrmonMtré  à  tùmbH  d'Cltt  côrp» 
mince  ft  (>éû  ét«nda,lè  degré  qti'll  in. 
éiqtiè  tife  diSttt  point  d«  celui  q»^  indl. 
<|ue  10ffi}tt11  eft  eupofê  aux  rayons  même» 
eu  (bl«il.  fffakjky  ki  maaijUatttioHi'  défaù 
mojpikf-e,  %.  ^}€,  Et  cependant  cette  oto- 
%te  ]t  ptététft  dfe  toutét!  les  anomaliei 
imxqiieUei  l'eXpéfè  Hè&ùû  diréâe  du  foleil. 

CBst  dôaâ  en  grande'  partie  à  rëpaif- 
{tat  dû  verre  dans  le  haut  de  la  boufe,  & 
I  rônibre  ttéme  projeté»  par  le  tube  fiir  la 
boule  i  que  f  attribué  la  diminution  de  l'ac- 
iiùïi  dil  folèil  fur  de  petits  thermomètres 
iu  milieu  de  la  joUtiiée  ;  &  par  cela  même 
le  peu  de  Variation  ql^e  fubit  le  thermomè- 
tre eJtpofé  au  foleâ,  tii  comparàèifoa  de 
eelleft  qu%rûute  lé  thermomètre  à  rom- 
t>re.  Je  dis  m  grmié  partie  &  non  6n  tata^ 
litéi  car  il  y  a  d'autres  <:anres  qui  concon- 
reht  \  Cet  efi^t 

It  éftpareisémple  très-remarquable  que 
la  diif<hredce  entré  le  thermomètre  à  l'oni' 
i)re  ,  &  celui  au  fôléil  foit  pitfl  ^nde  k 
fnàtiii  que  le  Ibà* ,  fUf  le  Col  du;  Glânt ,  de 
imémë  qu'à  QMn)ôU»i,cotïifÉ»è  oh  le  fôit 
par  le  tableau  dés  dlfi9rd<ic!éfrittd]|ié»nes'» 
tft  ce  pàéttoâtené  dt  ttM{ép^Hdii!i«Ki«'FdBi> 


SUR   LE  î'fiEfcMOAlTRfe  ,  Clu   VI.      4tl 

bre  &  de  répaifleur  du  tube.  M.  de  Luc 
en  donne  une  explication  que  je  ne  com- 
prends pas,  &'qu'ainfi  je  n'admets  ni  ne 
rejette.  Ces  phénomènes  doivent ,  comme 
je  le  difois  plus  haut ,  être  fournis  'à  de 
nouvelles  recherches  ;  mais  ils  doivent  trott« 
ver  leur  explication  dans  des  caufes  géné- 
rales ,  &  non  point  dans  des  localités  parti- 
culières ,  puifqu'il  eft  imjioflîble  d'itaâgîher 
des  localités  qui  conviennent  également 
au  Col  du  Géant  à  la  vallée  de  Chamoutii 
&  à  la  cime  de  TEtna. 

§.  aO)-4.  Nous  avions  porté  for  le  Col  du  Eirpérien- 
Géant  leméniè  thermomètre  noirci ,  dont  ^^'^^  '^ 
j'ai  parle  au  §.  2005  du  voyage  au  Mont-  trc  noircL 
£lanc  ;  mais  nous  oubliââles  de  le  mettre 
en  expérience  jufqtfà  la  veille  de  notre  dé^ 
part,  &  ce  jour-là  le  tems  fut  couvert  toiJt 
le   matin  ;  le  fâléil  ne.  parut  que  l'âprèi 
midi,  &  ne  brilla  mérale  pas  de  tout  fott 
éclat  Cependant  mon  fils  Pobferva  con*. 
parativemént  à  Atvix  autres  thermomètre 
de  mercure  hon  teints  ;  je  les  nomme  blancs , 
par  oppofition  à  celui    qui  étoit   noirci 
Voici  fes  obférvâtioôs. 
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§.  20f  4.  Sur  les  hautes  Alpes ,  la  fur-  Tçmpé». 
face  de  la  neige  gelé  pendant  la  nuit ,  lort  ^"^*^  **^ 
que  le  tems  eft  clair ,  dans  toutes  les  fai* 
fons  de  Tannée.  Cette  cpngélation  n'eft  que  ' 
fiiperficielle  fur  les  glaciers  élevés  feule- 
ment  de  900  ou  de  1000  toîfes  au-deffus  de 
la  mer;  mais  à  la  hauteur  de  laoo  toifes 
&  au  -  deflus ,  la  neige  fe  durcit  à  la  pro-  ' 
fonde6r  de  plufieurs  pouces  :  il  fe  forme 
^inii  à  fa  furface  une  croûte  alfez  folide 
pour  porter  des  hommes.  Sous  cette  croûte 
gelée ,  la  neige  demcifre  à  zéro ,  ou  au  terme 
de  la  congélation  ;  je  l'ai  fondée  dans  le 
Toifînage  du  CoLdu  Géant  jufques  à  la 
profondeur  de  douze  pieds ,  &  je  l'ai  conl^ 
tamment*  trouvée  a  ce  terme. 

Je  croyoîs  donc  que  la  congélation  de 
la  furface  venoit  du  froid  de  l'air  extérieur, 
&  je  fus  bien  étonné  quand  je  vis  fur  le 
Col  du  Géant  les  neiges  voifihés  de  notre 
arrête ,  commencer  à  fe  geler  le  foir  dès 
que  le  foleil  ceffbit  de  les  réchauffer ,  quoi- 
que l'air  extérieur  fût  encore  à  2  &  même 
à  i  degrés  au-  deifus  du  terme  de  la  con- 
gélation. 

Je  pehfaî  d'abord  que  Aotre  arrête  de 
rocher»  quelqu*étr6ite  qu'elle  fût ,  commu- 
nîquoit  à  l'air  ^  qui  repofoic  fur  elle,  une 
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chalenr  fupérieurç  à  çe^e  de  l'air  qui  étoit 
dire(3ement  au  -  delTus  de  la  npige  ;  mais 
rcxpérience  prouva  rinlUffifancc  de  cette 

.  explication. 

En  effet,  le  iz*de  Juillet,  je  fixai  trois 

,  thermomètres  fçrablablcs  &  à  boule  nue  , 
au  -  deiïus  de  la  neige  du  glacier  d'ip^ntreves  ; 

,  le  premier  à  vingt  pouces,  le  fécond  à  une 
ligne  »  &  le  troiiîeme  en  conta^  avec  la  fur- 
f^ce  mâme'de  la  ueige.  A  dix  heures  &  un 
quart  du  foir  ^  je  trouvai  le  premier  thermo- 
mètre à  +  I  s  8  exactement  çoqime  celui 
qui  étoit  habituellement  en  expérience  au- 
lïeiïus  de  l'arrête  ;  d'qù  il  fuivoit  que  cette 
arrête  n'influoit  nullemeut  fqr  la  tempé- 
rature du  thermomètre  fufpenduà4'pied$ 
au-delfus  d'elle;  Iç  fécond  thsrmomeire, 
fitué  à  une  l^gne  de  la  neige ,  était  à  o  ; 
&  le  troifieme,  celui  qui  tûuçhoît  la  neige, 
i  —  o,  2 ,  ou  à  deuj:  di^i^mes  de  degré 
au-delTous  de. la  congéUttou  ;  effeftive- 
ment  la  neige  étqit  çpuvearte  d'une  croûtç 
Çelée ,  épaiffe  dç  :^  qh  3  lignes  :  fous  cettç 
croûte  ,  la  ijeigc  étoil  ^  o  ^  ^Ikpiei^ 
gelée. 

Mais  voici  vu  6it  hié»  plij»  reqiarqua- 

ble.  Un  gr«id  Wpç  dc^gj'wit  re|^foif  W 

^    tre  nos  dçij?c  tsïjtj»  i^f:  )[e  XRJpi|ev  4f^  |?«t 


tHc.  Lo^rque  le  foleil  éciairoit  cette  pierre  ^ 
nos  guides  avoiçnt  foin  de  jêtter  de  la  neig« 
fyï  uae  de  fes  faces  qui  était  en  pente  du^ 
c6té  du  Sud-  Ëft ,  &  Teau  qui  dlftiilolt  de 
cette  neige,  à  mefure  qu'elle  fe  fondoit» 
étoit  recueillie  par  des  fceaux  placés  au  bat 
de  la  pierre)  c'étoit-là  notre  fontaine;  nous 
n'avons  pas  bu  d'autre  eau  pendant  notre 
Cjour  fur  le  Col  du  Géant.  Le  17  Juillet, 
à  8  heures  du  foir,  je  venois  d'Qbfcrver  U 
thermomètre  en  plein  air,  je  Pavois  trouvé 
à  2  degrés  3  quarts  aa-defTua  da  o  ;  âi 
en  paOant  auprès  de  cette  pierre,  je  por# 
tai  par  hafard  la  ma»  fur  une  pelote  d^ 
neige  de  la  grofleur  d'un  oeuf  qui  éto^ 
reftée  fur  la  pierre  ^  quel  ne  fut  pas  mga 
étpnnement  de  trouver  cette  neige  gelée  .i 
fa  furtace ,   tandis  que  k  granit  fembloit 
devoir  conferver  encore  une  partis  de  la 
chaleur  que  le  foieil  lui  avoit  ioiprimé^- 
Je  réfolus  fur^^^ch^nip  de  conftater  avec 
précifion  toutesi  les  ckœnibnces  de  ce 
fioguUer  phénomène.  Je  pris  de  la  neige 
qui  n'étoit  point  gelée  ;  j^eo  fis  luie  pe^ 
lote.  dct  k  groGfeur  d'une  paouM  ;  je  ni- 
chai à  foo  cen^e  b  baule  d'ua  theroïc^ 
«teire,.  Su  je  |ioiai  cette  pek^  fiicla.pijsrre: 
js  pQfai  «n  fe(ïun.4th8rmQiBel^  «Lcpota^ 


4Jté        O  B  d  B  R  ▼  A  T  1  O  K  s 

tTcc  la  furface  extérieure  de  la  boule  de 
actge;  un  troifieme  en  contad  avec  la 
pierre  dans  un  endroit  où  elle  étoit  feche , 
&  on  quatrième  à  un  pouce  de  diftance 
de  cette  même  pierre.  Tout  cela  fut  ajufté 
à  lo  heures  &  5  quarts.  Un  peu  après 
onze  heures  »  fe  trouvai  le  thermomètre 
-  dont  la  boule  étoit  au  centre  de  la  pelote 
de  neige  &  celui  qui  la  touchoit  extérieur 
lémeht,  tous  deux  à  zéro»  &  la  neige 
tfétofc  point  gelée  ;  les  autres  thermotne- 
tres  étoient  tous  deux  à  +  1,8*  Mais  à 
■ânuit  &  2f*  minutes»  le  thermomètre  au 
centre  de  la  pelote  de  neige  étant  toujours 
i  zéro»  celui  qui  la  touchoit  par -dehors 
étoit  à — ^^0,1;  auffi  toute  la  furface  exté- 
tieore  de  cette  pelote  étoit^elle  gelée.  Les 
deux  autres  thermomètres  étoient  à  +  i , 
^^6;  le  thermomètre  en  plein  airà+  i  »  i. 
J'avois  placé  fur  la  pierre  &  à  côté  de  la 
Jboule  de  neige  une  petite  éponge,  légé- 
xement  imbibée  d'eau.  Lorfque  la  neige  fut 
gelée ,  ia  furface  de  Péponge  commençoit 
auili  à  fe  geler»  mais  feulement  dans'  fa 
partie  fupérieure.  L'expérience  de  cette 
^onge  n'eft  pas  la  feule  qui  nous  ait  prou^ 
vé  -que  ce  froid  fuperficiel  n'étoitpas  pro- 
ipre  eacchifivcment  à  la  neige.   Car  nous 

avons 


8Yoàs  vu-coûftamment  la  fur&ce  de  l'eaUL 
coQteofie;  danç.  dès  fceaux.  éxpofés  àtl'airf 
&  nos.  tfintc&s  loriiqu'elles  amient  étémoail^ 
}éeS;>  &  dsfc  iîngeti  mouillés  que  je  tenois  à 
delbin?  en.  k^édence  »  fe  geler .  loirrque.  \% 
thermotD^tre  en  plein  air  étoken^ore  d'^O 
&  méj^a  de  deux  degrés  iiîi^iàeiràs  de  zéro« 
fn  cela,  de  même  qu'à  diSexs^ta  autres 
égards^  ce$  obièrvations  difterentde.cellçl 
jqu'a  faitej.  M;  WiLsoN-fwJeftôid  liipf& 
ficiiel  de  k:fl«îge.;Fiî^//o/,  Trmf^  W  7<? 
4^.71.  .iUlfai^  ja  comparailQQ;  de  ces  phé^ 
nomeue»  &;  la  difcuffion  des  caufes^aux« 
quelles  ^n  peut  les  attribuer,  ejcigent  plus 
de  déyeloppement  qu'on  ne  peut  Jenr  m 
donner  ici.  J'aj|outeraifei}kmeiiUqv^èyG«^ 
nevé,  depuis  mon  retour,  Jj'at tfenduhoc^ 
zontalemeût^  à  l'ombre  ^  dan^.des  £tufh 
tions  femblables^  deux  linges ,  run  fec  & 
l'autre  mouillé.  Un  thermomètre  coucl]^ 
Tur  Je  linge  mouillé  s'eft  tenu  d'un  dcgré^ 
Se  mêmç  quelquefois  d'un  degré  &.un  quart, 
plus  bas  que  celui  qui  grepofoit  fur  le  linge 
fec.  L'air  extériejjr  étoit  à  2  degrés  au-dclTus 
de  o,  &  le  linge  ne  gela  pas;  mais  je  ne 
doute  pas  qu'il  n^eût  gelé  fi  le  thermomètre 
n'eût  été  qu'à  pn  degré.  Le  froid  produit 
4ans  cçtte  expérience  çft  bien  certainejpjte i|^ 
Tomî  VIL      ■  ^       "ùii 
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l^et  de  l'éyaporatâoa.  £c  ^fi  œ  froid  eft 
nioins  grand  dam  la  plaine  »-c'6ft' que  i'é* 
iraporation  y  cft  auffi  i^omi  coiifidérable. 
'  La  croûte  gelée  qaiteoottTrè  te^  neiges  « 
•ft  laiis  douce  plus  épaitie  ep  hiver  qu*ea 
été;  je  ne  croîs?  ospend|int'pas^q[n'eUe  ait 
plos  de  dix  .picd^  d'épaiSèuif  ;  &  je  fuik 
perfuftdé  qn^au-detà  de  cette  profondeur  v 
les  neigea  demeurent  tendres;  &-»  comme 
tu  écé^^t»  iktme  ^de  la  congélation^  £n 
«ffet,  fi  l'on  ^do^  le  principe  que*  j'ai 
fod  dans  Tarcide  précédent»  qu^  la  àiSé^ 
T€nce  entre  la  température  dM  plaines  À 
«cUe  des  l»ute8  montagnes»  9'tft  en  hiver 
4|tie  les  deoK  tiçiss  de  ce  qu'elle  eft  en  «té; 
«onVer^^  qne^pmfque  la  températore  moyefw 
*«e  du  Corda Gétût  n'eft  ta  étéque  de  iç 
'tf^r^s  plM^  froide  qae  celle  4e  Genève , 
^le  neie  fera:qoe  de  lo  eh  hiver.  Ainfi 
^somnie  nos  plus  grands  froid<6  ifexcedent 
guêpes  15  degt'és  ao-deiTous  de  2ér6  ,  ceux 
.^  Col  n  excéderoient  guères  2f ,  &ceifx 
nie  la  cime  du  Mont-Blanc  joou  31  ;  ce 
qui  eft  un  peu  Moins  que  les  plus  grands 
%oids  de  Pétersbourg.  Or ,  puifi^u'à  la  baie 
<^^i.udfon  ,  doat  le  climat  eft  bea^icoup 
plus  Êroid  que  celui  de  Pétersbourg  ,  la 
Pierre  ne  gelé  qu'à  la  pMfoodeuc  de  16 


Ms^PIftloji;^  «ivirpn  tt  pieds  de  Fjrano^ 
Qfi  a§Vftçiir|§r9  pa#;be4i»lOHp  de  U  vétité-4 
m  &i]^VIo^\.,qmt  «i^jir  ifft  hMKe$ .  obintf 

lo  .pieàs  de  pr^^QftdgBï?^;  6i(  tour  ;  û-  Uim 
C96$4CF«  .'ii^.  1»  PoiS^re  iiiift  p(éné(»br  pat 
^pjfïfli4:pJB?  diflfM5ilwnÇ»tq«e  la  Wria.  .  1 
.  ,,Qï9  cQniidcraiJQps  ççnjftfnwnt  ce  (iu«.iîd 

(,^^mf  ^«»*  iuMm»  '/^mt  /.)  '(Hfip  4i 

cifp^  ti^iH.  çNrgéeg  ^.  eft  ^^çor»  :de  Jn  ueigs 
^  ii^  pQisl  é^M  gl^M-  Mais  j'y  joùidstti 
ayjçurd'^i  çe!ti:9fe(Mâtioo.»  «'«ftqt^pdfH 
y  ^TQir  |cs»'Hy  affMil«e«wirtdi!rla,gUot 
isf-lef  ^xdp  4$s  effivpuBMnts  ^  d^s.  cre* 

m^r,  J'$9  9i.  m  l»i  i»»t»e  £0^  idiant  an 
^i^^^Qç.  L«9  «eig9»>^i9è$:  qui-  eepOf 
fent  Aiii  é^  V9nm  méàio&amntr^pààni 

gles.dtQits.,  <S(  qui  Jinfenit  ks  oetg»  ^ 
gra«d«  ^QC9  çil»  (iOrnw  rfs^yn^i^hitiei  Souc 
vent:  «5W:  1?l9j;s  fta*^  jr<éguliers ,  qu^pn  k» 
diroit  J^il^s.  su  q&a^t  X4r  g«li9  lis.  Chau 
niouni  les  nomment  alors  àeaférès  ou  jf& 
racj,  du  nom  d'une  efpece  de^fromagfe 
compaâe»  que  l'on  retire  du  peèit  kùt  ^ 

Dda 


ifirumy  &  auquel  -on  donné  aûflt  ûtttl 
focM&rcdangulS^.  Ces  féracs  rangés^  en 
ente  comme  Ah  g&biens  fuf-Te  bord  de 
l^efipiqpemeiic  du  D6me  du  Gc^feé,  préfenii* 
toiebt  rarfptfd'ie<plU8  extraordinaire,  &  il 
let^  idttichok^  de  ttû»  ^n  tenrt  qui  rou«» 
loieiCCi  jurqu'au  bas»  &  qui  couvioient  de 
letii^'jllébfi^  la  route  que  nous  fuivionsv 
J'ewIàTa  facilité  de  les  obferver  4^  près, 
ik  ibpt  !^compofés  de  couches  parallèles  ; 
tS^xXAidt^s^  marquent  liss  années  ,  &  font 
datant  -plus  minces  *  qu'elles  font  pliis  an- 
ciehnêi  tés  fupéFieuf  es  liront  point  de  con* 
fiftânce^pârcequ'eflcfe-ne  peuvent  pas  retc- 
ttir^  la  quantité' ^d^èau  néceflTaire  pour  lier 
loursc  partiel  ;  isiekii  elles  deviennent  gra- 
dwdtemenç  plus  compades ,  £  celles  du 
fimd'ont  i^éeliemerit  la  confîftance . dé ^lâ 
gl^ce;- pairce  quHtpràs Savoir  été  imbibées 
^eftnipar  la  fonte  d6s  neiges  fupérieurçs, 
Ifttr'^  qui  les  entoure  a^  donné  au  froid  ex- 
térieur un  accès  fi^rânt  pour  les  geleh 
Du.  haut  du  Col-du^Géant ,  on  voit  auflî 
une  quantité  de  ces 'Séracs»  &  fur-tout  à 
Jia  furface*  du  glacier  •duMoht^F^réti. 
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ExpirUnctsfur  VélcSticité  &furthu^ 
midité  de  l^^in         ^  ---^ 


§•  20ff.  JNoTRB  mifcrablc  pctite^^  Elcftr*. 
bane  qui  n'avoit  que  fix  piçds  de  vuide;^ 
occupoit,  comme  je  l'ai  (dit,  VQ^tiftfpèj^ 
d'une  arrête  de  rocher  j  elle  ét<;ut£j|^^xÇ^# 
prefque  de  tous  côtés  ^  entourée  à^^i^fég; 
cipice8«  Il  falloit  donc  aroir  la  tète-  s^fe^ 
bonne  »  pour  fc  tenir  debout  fur  le  toit  4e 
cette  cabane.  C'efl:  pourtant  là  que  moq^ 
fils  &  moi ,  nous  obfervions  régulièrement 
réleârometre  ,  parce  >  qi^e  cette  fituatipa 
ifolée  étoit  la  plus  avantageufe.  Nou&  n-duu* 
mes  pas,  comme  je  Taurois  deiiré  ^  plu«. 
fieurs  jçturs  confécutifs  entièrement  exen;i{»|f 
de  nuages ,  pour  obferver  avec  certitudf 
la  marche  de  l'élcdricité  du  tems  fcrein  5 
les  deux  placiers  qui  bordaient,  notre  atré* 
te,  faîfolent i'oflSce de  réfrigérante,  &  con^ 
denfoient  les  vapeurs  ^  qui.  &'élevoijent(jjieft 
profonds,  vallées .  ûtuée^^  immédiatemçiif 


4*»   Ilictuomithe 

foifô  nos  .piedsu  £es  „  vapeurs  condenfi^ 
fôrmôient  des  nuages  &  des  brouillards 
qui  vtûoient  nobs  ttoid)lfer  »  même  Quand 
le  tems  étoit  par-tout  ailleurs  de  la  plut 
parfaite  férénifié.  Noui  eilmel  ce^^ndcint 
deux  ou  trois  jOUrs  aSc?  exempts  de  nua- 
ges, pour  me  permettre  de  m'affurer  que 
réleartdté  du  tems  lereîn  fiiitrur  cette 
cime  élevée  la  même  marche  qu'elle  fuit 
ttïéïé  dans  les  plaines;  c*ett.à.dif e ,  qa^elle 
augmente  graduellement  depuis  4  heures 
dtt  matin ,  où  elle  eft  ptefque  toujours  ttulb 
jnfi^ffrà  ttidi  -ou  a  heuws,  où  eftlbn  mcf^ 
xîfÀtàn.  Cette  obfervatibû  eft  très^rei^iar- 
^ûitble,  en  ce  qu'elle  ptouve  que  ce  n'eft 
J)*s-la  température  locale  qui  détermine  là 
ëiIRrènt*  marche  de  l'éleâricité  aérienne 
iflanà  les  diffiétentes  faifons  ;  car  puifque 
iious  avions  ht  ce  Col  k-peu-prè^  la  tem- 
pérature des  hivers  de  la  plaine ,  fi  la  mar- 
Che  dei^éleôrîcité  avoit  dépendu  de  la  cha- 
lent  locale ,  elle  anroit  en ,  comme  feii  hiver , 
deux  tnaxirmifn,  un  le  matin  &  un  lefoir» 
&  non  pas  un  feul  dans  le  milieu  de  la 
Journée.  (P'àyagerdans  les  Alpes,  §.  ioz 

"  QtJANt  à  fon  ihtennté,  la  plus  forte  que 
ftbttt  ayons  vud,  pat  un  terni  fèrcin;^  ft 


BT  HYCHtJMBTflf  î  €lmp.  ^V  J  L  42  J 
écarts  Ât-  3  tigaes  g  ^xiemest  les  boules 
4e  mon  éleârometre.  Or^  dans  la  plaine  » 
une  fituttioti  auffi  ifolée  aaroit  certainement 
donné»  pat^un  tems  aufli  froid  y  une  éle6. 
.tridté  plus  foi^e«  Cette  remarque ,  d'ao« 
cord  a.vcG  -ceUe  que  fa  vois  faite  fur  fe 
Mont-Bhnc  ,  prouve  que  1  eleâricité  du 

.  tems  ferein  perd  de  û  force  à  mefure  que 
Vair  fc  raréfie  eh  s^clo^nant  '  de  la  furface  • 

de  la  icrre.i^Mnis  rclcâricité  des  ^orages  fe  '^ 

manif^ftr  plus  fréquemmoit    &  avec  une 

.  intenfité  égale ,  fi  ce  n'cft  même  fupérieuce 
à  celle  qu'on- lui  voit  dans  les  plaines.  Celle 
du  tems  ferein, fut  comice  dans  la  plaine» 
conftamment  pofitive;  mais  dans  les  oragef  » 

.  nous  la  vîmes  fouvent  négative^ 

§.  2of6»  Le  célèbre  Chevalier  Volta  a    Addîtîoii 

•imagné  de  fixer  à  la  pointe  de  m©n  éleâro-  Jj^  ^^^^ 
mètre  une  petite  bougie  »  ou  un'  fil  foufiré 

/quMl  allume  dans  le  moment  dftl'exi^rieli- 
te*  Cette  flamme  Se  la  vapeur  qui  en  fort, 
vont  chercher  réleftricité  de  l'air  à  de 
^andes  diftances;  elle&  conduiiènt  cette 
eleâricité  dans  i'éledrometre^  «lamentent 
la  divergence  des  petites  broules  ,  Si  reii* 
d&A  mètneréleciTiciré  dePairfmfiJ!^  dans 
des  tems  oli  k  potate  fiBufea^en  îndîqueroit 
fuoufie.  On  peut  iroir  les  dâails  xle  cette 

Dd4 


expérience  »  &  d'ratres  changements  atân* 
tagenx  faits  à  cet  éleârometre ,  dans  les 

rpremiers  Tolumes  du  Journal  imprimé  à 
Pavie-,  fous  le  titre  de  BibUqtcoa  fifica 
(fturopa.  J'anroi9  employé  cet  appareil  fur 

tfe  Col  au  Géant,  fi  je  n'avoîs  pas  dû  rendre 
mes  expériences  comparables  à  celles  que 
favois  faites  fur  le  Mont-Blanc,  &  ailleurs. 
Hygrome-  §•  ^^S7*  Lis  mêmes  brouillards  qui  ve- 
tre.  :  noient  fi  fouvent  trou|?ler  la  marche  de 
réleôrometre ,  troubloient  à  pins  forte  rai- 
fon  celle  de  Thygrometre.  Ils  nouslaifle- 
rent  cependant  quelques  jours  de  liberté, 

.  pendant  lefquels  je  vis  que,  dans  de^  tems 
parfaitement  clairs  &  fereins,  le  moment 
du  jour  ou  la  fécherefle  apparente  eft  la 
plus  grande  ,  e&^  comme  dans  la  plaine, 
Ters  les  4  heures  de  Paprès-midi.  Les  mo« 
ments  de  la  plus  grande  humidité  tom- 

.boient  entre  8  &  9  heiires  du  foir,  &  4 
&  S  heures  du  matin^  Mais  pendant  la 
nuit,  lorfque  le  tems  étoitbeau,  Thygro- 
metre  marchait  conflamment  ati  fec.  On 
Yoyoit  dwis  la  foirée ,  comme  je  l'ai  dit 
ailleurs ,  Ic^  Tapeurs  &  les  exhalaifons  » 
tant  humides  que  feches,'fë  condenfer  & 
^  .  defcendre,  à  mefure  que  la  dialeurdu  foldl 

GdSbitde  les  tenir  foulev^  dans  les  hautes 


,i!égtQ65  de  Pair.  Elles  s'abaiflbH'At  ti'ab(M?d 
jufqu'à  notre  nivejiu^  Si  prûduifoitut  en 
paflknt  la  rofée  oq  rhumtditddu  fpir;  e» 
fuite  elles  continuoient  de  defcendrê  &xfe 
.^'eotaCTer  dans  1èr  fond  des  vaUëos^  &'pen. 
dant  ce  tems-làv  l^r  que  nous  lèrpinons 
s  epuroit  &  fe  dcfféchoit . de  plus  >cn:  piéi. 
.  J  avois  jdéja  obferve  ce  deflediemicnt  de  Pair 
pendant  la  nuit  fur  les  hautes:  montagnes. 
(  Foyages  dans  tes.  jUpis. ,  §.  u%6.^  !Mais  H 
y  a  eu  ceci  de  lirguUar^ent  remarquable 
au  Col  du  Géant»  c^eft  t|ue:la  plus  graâde 
.féchereffe  qui  aie  régné  pendant;  nos  qua- 
torze jours  d'obfervatiofljs ,  ^a  régmépcndant 
Ja  nuit;  fa  voir  ^^  celte  du  7  au  »  de^Juilleti 
l'hygromètre  à.  minuit  étoitàifiéi  a;  &  à-4 
heures  du  matin,  mon  fils  le  trouva  à  52» 
f  ;  or ,  ce  n'étoit  pas  la  chaleur  qui  pro* 
duifoit  cette  féchereffe  ;  car ,  à  minuit .  le 
thermomètre  n'étoit  qu'à  +  o ,  i  ,  &  à  4 
heures, -il  —  o^  4*  Dans  lafuite-dela  même 
matinée,  l'hygromètre  marcha  à  l'humide 
jufqu'à  lo  heures ,  quoiqu'il  fît  affez  beau 
tems.  Cette  nuit  fi  feche  ,  fur  le  Col  du 
Géant ,  étoit  très- humide  à  Chamoùnl  Et 
de  même ,  la  première  nuit  que  nous  pal^ 
iâmes' fur  cette  hauteur  »  celle  du  ^  au4 
Juillet  fut  extrêmement  feche^-à  10  heures 


da  foir ,  rhygrometre  marquoît  6i  degrés» 
&  te  matin  à  f  heures  s6 ,  tandis  qu^à  Gha- 
inouni  »  il  étoic  tout  près  de  iliomidité 
extrême* 

QyAVT  à  la  quantité  abfolne  de  rifomi- 
dite»  elle  a  été  beaucoup  moins  ig[ninde 
fur  le  Col  qu'à  Chamouni  &  à  Genève. 
Et  quoique  les  brouillards  fifient  toujouks 
venir  nos  hygromètres  au  ternie  de  Thu- 
tnidité  extrême»  fouvent  Pair  de  la  plaine»  ^ 
iecen  appijrence ,  cohtenoit  réellement  plus 
d'humidité;  puifqu'on  peut  prouver  que 
eet  air,  s*il  fe  fût  graduellement  refroidi , 
feferoit  chargé  de  brouillards»  avant  d'a^ 
▼oir  atteint  le  d^ré  de  froid  qui  régnoit 
dané  celui  de  la  montagne. 


s 


cîî  APït  !^;Ë    VI ÏL 

ÊxpiHenus  fur  fhapùtùtson. 


A 


%^  aorS.  Mo*  -but,  dans  cette  mcfure.  Bot  de 
étoit  de  coo^arer  la  ijuantité  de  l'évapo-  ^^^^ 
ration  fur  h.  montagaet  arec  celle  qui  a 
liett  danâ  laplaine^  Au  premier  coap^d'œil , 
il  femble  que  cette  expérieace  eft  là  chofe 
du  monde  la  plus  fîitiple ,  &  qu'il  foffit 
d'e^pofer  à  l'air ,  fiar  U  montagne  &  dans 
la  plaine  »  des  vafes  femblbblei  »  dans  d» 
fituations  femblabl» ,  .&  de  tneibrer  la 
qiMuuàté  d'eau  qtti  s'en  diflîpe  dans  le 
nràme  è^paos  de  terne.  Mais  il  l'on  y  réili. 
chit,  on  verra  que  cette  expérlètK»  ttt 
donnerait  que  des  lumières  très-incertaines. 
En  effet  »  lai  fôfc«  des  vents ,  la  tempéra, 
ture  de  l'air  &  Ta  fécheredè ,  étant  fujettes  à 
des  variations  continuelles  &  prefque  ton. 
jours  diS^rentes  dans  les  deox étions,  il 
feroitlrès-diflatile  de  décidé!'  »  fi  ce  ne  feroit 
point  à  tes  caufel  que  Ton  devroit  attrî. 
I)tter  l^;difiR^renee  des  t&Amii  »  f  lutôt  <^\ 


la  rareté  de  l'air ,  dont  on  Toudroit  pria* 
cipalcment  connoîtrc  l'influence- 
Appareil  §•  sof  ^»  Poua  parvenir  à  diftingaer  Teffi- 
cacê  de"  ces  quatre  différentes  caufes  »  la 
chaleur»  la  féchcreflTe ,  l'agitatiosL  &la  den* 
fité  de  l'air  »  j'ai  réfolu'  de  commencer  par 
exclure  l'agitatiei^y  e»  opérant  fl^ord  fur 
un  air  tranquille.  J'ai  donc  fait  mes  expc- 
riences*  fur  la  montagne:»  (&  je  les  ai  répé* 
tées  dans  la  plaine  ;,  fous  une  tente  qui  pou- 
voit  être  fermée  très  ««.exai^ement  Enfuite, 

«pour,  être  aflfuré  des  degrés  de  chaleur  &  de 
féchereffe  dans  lefquds  une  quantité  don* 
née  d'eau  fe  feroit  évapoxée ,  j'ai  cherché  à 
accélérer  ré?aporatiaii.,,afin  d'en  obtenir 
des  quantités  fufceptibles  de  comparaifoH 

.dans  des  efpaces  de.teihs  afliez  courts  pour 
que  l'hygromètre  &  le  thermomètre  demeu- 
raflent  fenfîblement  au   même  point  pen- 

.dant  l'expérience,  &  ^afin  qu'en  répétant 

.ces  expériences  à  différents  degrés  de  ces 
inftrumenft»  j'euife  la  facilité  de  démêler 

J'influence  des  agents  dont  ils  donnent  la 
nicfure. 

D'APRis  cc^  principes,  une  toîlc  fine  de 
forme  reâangulaire  de  13  pouces  fur  10, 
tendue  &. fixée  dans  le  vuide  d'un. cadre 

sU^ti  qu'elle  ne  touche  nulle  part»  mpuillée 


it  fuîpendae  enfuitè'au  fléau  d'une  bonne? 
balance,  m^a  paru  fe 'meilleur  &  le  piuff 
fimple  dé  tous  les  'ajS^reîH.  il  a  même  ce 
fingulier  avantage,  c*eft  que  cette  toile 
prend,  &"  prend  au  mmnerit  mêmr,  t(n 
degré  de  témpératui-e  analogue  à  celui  de' 
Tàir  qui  Teiitoùrc ;  ce*  qui  ne  peut  point 
avoir  Irèa  pour  des  vafes  *  pfems  -d*eaù  , 
qui  ,-  -îrfea^^lés  de  fuivre  avec  prompti- 
tude les-  variations^  de  la  températtire  dé 
Taîr,  ne  Êurbîent  nous  indiquer  avec  pré^ 
cifion  lès  efFete  dès  changements  de  cette 
température. 

Cette  toile  étant  doiic- tendue  dans  ion 
cadre ,  je^-commence  par'  la  faire  féchér  ail 
foleil  ou  devant  le  feu,  &  je  la  péfe  âveé 
fon  cadre.  Je  Thumede  enfuite  uniforme-- 
ment  avec  une  éponge  légèrement  imbibée 
d*eaû  ;  puis  je  la  repéfe ,  &  iî  je  ne  la  trouve 
pas  de  150  grains  plus  pefante  qu'elle  n'é- 
toit  avant  d'être  mouillée,  je  l'humecte  enl 
-coEe  un  peu.  Si  au  contraire  Ton  poids  excède 
cette  quantité ,  je  la  laifle  fufpendue  à  là 
balance,  en  la  retournant  de  tems  en  tems 
de  hatif  eii  bas  &  de  bas  en  haut,  &  j'at- 
tcïfds'quc  révâporation  l'ait  réduite  à  ne 
.coxitenk  que  ifo  ^  grains  d'humidité.  En 
attendaaév  je  lulpends  ea  l'air,  à  6  ponc^ 


N 


Uq  4iQ[ance  &  ,«n  fece  do  çiiiieu  de  h  t(rile, 
yn  thermomçfTBTS  Hn  J^ygiTQinçCrç  biço  fecu 
£ble$.  Au  mpc(|^fi.t^,.«»^:.Q)a.toik  eft  parve* 
liu^  à  ne  contenu,  (}ue  i;$q  g^ii^s  d'hi;^ 
çuditç^  4e  note  Jl'biÇUÇB  ,,}4  winftte  ^<îf_te 
fij^oni^ç  qu'indiquent.^»  inooCfe.  Jcv^o^q 
^e.n^ênîe  ies  ^egrçs  «idiqpéi  çîir  la.ther-^ 
mometre^f  J'tjygrçmeQre  fufpçffc^.*»  fiiçç 
^  la  toile.  Au  Iwut  de  vingt. wjJRtw ,  '}§ 
voU  à  mk  balance  çoaibiea  ma  to/le  a  pfefdi} 
paï  révaporatioiii,  &  je  m?tc  çq  pépe  tftm 
de  QQuyçau  les  degté$  du  tfi/^qaç^etjfe  _^ 
de  rhygrometre.  Je  connois  a^Q  h  quao- 
^  dfeau  qui  f'eil  évaporée  fn  ^  minute» , 
^  ^  des  degré;:  de  cl^a^eur  ^  .d'^uniidil;^ 
^oyeiw  entre  ceux  qpe  faj  c^feryés  vt 
cpmmencemfint  ^  ^JUfîu  de  l'ç3i^>éF}eg«e. 
Sa^  «eu  changer  à  l'apparaU,  j?  répel^  q» 
|)lutôt|e  «ootinue  r^xpériencer  en  éprou*. 
Tant.,  au  bout  d^  *o  aut^f»  winuèe? ,  h 
poid«  qu'a  perdu  cette  mônie  toy«.  Je  pw» 
jnênie  la  répéter  une  troilieu»  ou  une  ^uar 
trieme  fois,  ft  du  jpio^ns  la  ti^iJe  u'a  p»» 
perdu  plus  de  ^  ou  de  é$  graio»  4^  po>jkit^ 
de  l'huntidifeé  qu'elle  contenait; .(^.pq^Bé 
ce  teriw ,  l'évappratio©  fe  wi^tit,  la  toile 
jretesant  alors  av^  plj^s  de  forée  l'ea«doitf 
cUe e(liuijprégQée  ;  uu#  ^01:  istu'iljw  ma- 


fwpa^  plus  de  60  ou  6s  gmm^àëB  if^ 
dont  on  i'a.c^^rs^^l'^iraporationrie^iàît 
me -toute  r^niiiorniifté  que  Ton  pcut.de^ 

►  u§..;ao6o., Vpiei  le  Jtid)}eaii  d«{  expérieui-  Xablea» 
CCS  oâmpaRtivés  qijc  fù  faites  fur  k  Cal  des  réfak. 
du.  Géanjt ,  ou  h  detifité  de  Panriétoit  wcpri*  ^^' 
tiké^  par  environ  M  8  poulces  9  Ugn^es  ;  &  à 
jGeneire,  |>aiia7  {K)iioés  3  Ugne&Xes  titre» 
des. GXilûnnes  «^  ce  tabieau  Mdiquent  claU 
remei^t  leur  contenu;  celle  qui  àH  mar*- 
quéè  degré  dg.,fécber£ff&\,  eft  U  feule  qui 
paràiflè  exiger  une  explication..     , 
..  JUi  dit  dans  nies,  /^^â  ji/r  PHygrûmi^ 
$rii^  que  les  dt^rés  de  l*hygromcBCreàcfa&- 
vçu  .ne  font  pas  proportionnels-  àla^qtian»- 
vtité  réelle  de  Pean  qui.  eft  contenue  dans 
l^pXySi  j'ai  damné ,  d'après  lexpérienceAU 
'%^.i7û  de  ocs  Eflàis^  une  table  qui  indir 
^ue ,  pour  chaque  dc^ré  de  Thrygromctre ,   ^ 
-la  quantité  d'eau  contenue  dans  l'^r.  Dans 
, cette. table  ,  vis-à-vis  du   98^.  degré ,  qui 
mSl  celui  où  Tair  dt  faturé  de  >^apeurs  ^  oa 
trouve  ii,09$o;  ce   nombre  fignijSe  que 
l'air,,  dans  lequel,  liiygrometrc  eft  à  98,     ' 
&  à  la  températuse  dans  laquelle  les  expé- 
riences fondamentales  de  c^ettse  tsdble  oot 
été  faites^  contint  z  \  crains  it  $6  mUlié* 


4fv  :C'0  t  ]>.  V  G>ir  A  ir  t.  ' 
mes  d?^u  par  pied  cube«  Lors  donc  que 
w-à'^vis  d'un  autre ^  degré,  on  trouve  un 
pius  petit  nombre;  lorfque,  par  exemple, 
Tis-à-vis  du  74**  degré  on  trouve  7*0370, 
^  ctefl:  unes  preuve  qu'à  ce  'degré,  rair'pour- 
ioiftdiïraiidr&encaiç  4  grains  S9  miitiémes, 
*  difl55reûceènfoeii5Q96&i7^oj7.  Cfettedifie* 
sence  4,079  peut  dxmc  iervir^  exprimer  la 
diftânce  x^u  efl  T^r  du  terme  de  faturadon , 
«u. ce  que  'flvp^tMkioït  degré  de  fé^berefft 
réelle^  U  eil  vrai  que  cette,  table  du  §.. 17a 
a.^été  calcidéé  pour  une  température  de  if 
degrés,  &  que  lès. nombres correfpondants 
k  chaque^  degré  de  Uhygrometre  feroient 
"diflSéreirts;  à  d'autres  degrés  de  chaleur  4 
4DSÛS  ici;  je  ne  confidere  pas  ces  nombres 
comme  des  quantités  abfolaes,  |e.  neles 
prends  que  comme  des  expreflions  de  rap- 
ports^ &:  j'ai  fait  VQir  aux  §§•  L24  Se. 129 
de  mes  Ëffais ,  que  ies.quantités  d'eau  coo- 
tehuesdansTair  à  différents  degrés  de  char 
.leur  &  au  même  degré  dé  l'hygromètre, 
confervent  entr'elles  constamment  le  même 
rapport 

J'ai:  employé  cette  manière  .d^exprimer 

la  féchefeffe  de  l'air ,  afin  de  la  rendre  fufcep- 

;tiblô  de  calcul,  &  de  pouvoir  ainii  déter- 

-miàei  l^^nâuence  de  la  fécheredib  fur  l'eu- 

poration. 


Ê  V  A  p  o  R  A  T I  o  ïf ,  Chap.  nil,    4ji' 
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lEence  de  iM^  grains  é^m  la  quantité  do- 
l'évaporation.  Ea  comparant  enfuite  k  ib^ 
coud  réfuUat;  avec  le  jl ,  je  vois  qu'un»" 
différence  de  0,45  dans  la  chaleur.  Si  d»* 
o^Sédansia  féchereffe»  a  prodiiit  une  di^é** 
fence  de  }^ix  gramsi  dans  i'évaporation. 
Ces  deux  con^paraifons  fourniiTent  deuXt 
équatiqns,  dont  la  réfolution  doiinex,  01» 
l'influence  d'un  degr^  de  chaleur  égal  k 
4,iSg;  &  y  ^  ou  Tinfluence  dun  degré  d» 
fécherefles:  i^^gô.  Les  mêmes  calculs  laits 
fur  les  expériences  de  la  plaine  »  donneoj» 

Il  fuit  delà  que ,  fur  la  moitta^^e»  ua 
degré  de  différence  dans  la  chaleur ,  a  pro-- 
duit  un  effet  un  peu  plus  que  triple ,  de 
celui  qu'a  produit  un  degré  de  féchereflfe} 
&  ce  réfultat  p^roitra  bien  plus  frappant» 
il  Ton  confîdere  qu'un  de  ces  degrés  de  fif* 
cherefferepréfente  environ  9  degrés  moyens  \ 
de  rhygrometre.  £n  effet ,  la  féche^ffç 
totale  ou  extrême  étant  repréfentée  par 
I  f  ,09e; ,  UQ  d^ré  moyen  de  Phygromette 
ne  correspond  qu'à  la  98^*  pai;ti6  de  cette 
^qu^ntité  ,  ou  ào,itf. 

Dans  h  plaine ,  le  rapport  qui  reg9e 
entie  lUnftuence  de  la  ohaleur  &  celle  de 
ta  iédie«i^>  eAaUbltmuat  difi^eiiti.  M, 

•£.e  a 


d^j6       Col    du    G  i  a  ar  t.  . 

Q'eit  la  fécherefle  qui  a  la  prépondénnoer 
U9  degré  de  fécherefle  produit  une  adioa 
d'une  moitié  eu  fus  plus  grande  qu'ua 
4çgré  de  chaleur, 

.  Que  Tinfluence  de  la  chaleur,  fur  Péra* 
,  poration,  foit  plus  grande  fur  les  monta- 
gnes que  dans  les  plaines,  c'eft  un   tait 
quieft  bien  d'accord  avec  les  principes  que 
fai  pôles  dans  mes  tffais  fur  t hygrométrie  ; 
car  j'ai  fait  voir  §.  i8f  &  fuivants,  que  la 
chaleur  convertiflbit  l'eau  en  fluide  élafli^ 
^ue  ou  en  vapeurs ,  avec  une  facilité  d'au- 
tant  plus  grande ,  que  l'air  la  comprimoit 
%y^Q  moins  de  force.  £t  l'influence  de  h 
fçcherefle ,  plus  grande  dans  la  plaine  que 
fur  les  montagnes ,  eft  aufli  d'accord  avec 
Içs  ^expériences ,  par  lefqucUes  j'ai  prouvé 
qu'un  air  denfe  diffout  plus  de  vapeurs 
qa'uu  air  raréfié* 
Rajfondc;  §;  2061.  Jfitrouve  dans  ces  réfultats  l'ex- 
d^i^i^h"     plicatioa  d'un  phénomène  dont  je  cherchois 
rare  fur  nos  ^çpili^  long-tems  la  caufe  ;  je  veux  parler 
corps.       ^1  effets  que  l'air  des  montagnes,  produit 
^iic  J\Q%  Qorps.  La  çonfîdératlon  de  la  iéchei- 
reiïe  de  l'air,  plus  gi;ande.fur  les  ijiôntagne^ 
ïqu^tlaos  Iqs  plaines.^  ^'étoit  hi9ft  préfentée 
iLiuôn  efprit  ;  ^mais  jei  troijyoiç.  .Ptflfct  'he«iu^ 
.éco^pr.  plus  grand  que  Ja  caVxfe  ;  4'«u(«^  plus 


É  TA?  O  RATION,   Ckap^  VlII.     4^ 

que  Ton  éprouve  fourcnt  cet  effet  fur  les 
montagnes  à   un  degré   de  l'hygromètre 
auquel  onnePéproute  point  dans  les  plai- 
nes. Il  falloit  de  plus  expliquer  pourquoi 
l'air  des  montagnes  produit  ces  effets  fur 
les  corps  animés,  fans  en  produire  d'ana- 
logues fur  les  corps  inanimés.  Mais  depuis 
que" l'expérience  m'a  appris  que,  dans  l'air 
rare  des  hautes  montagnes-,  la  chaleur  pot 
fedc  une  force  defficative ,  prelque  triple 
de  celle  qu'elle  a  dans  la  plaine,  f  ai  com- 
pris que  k   chafeur  animale ,  la  chaleur 
interne  de  nos  corps^,  agiflant   fur  notre 
peau  dans  cet  air  rare,  doit  la  réduire  à  un 
état  de  féchereffe  extraordinaire.  Et  fi  les 
rayons  du  foleil  direfts  ou  reyerbérés  par 
les  neiges ,  viennent  frapper  cette  peau  def- 
féchée  &  devenue  par  cela  ménîe  fufcep- 
tible  d'une  plus  grande  chaleur ,  ces  rayons 
exerceront   fur  elle  une  aârion  beaucoup 
plus  grande ,  &  produiront  la  fenfation  de 
brûlure,  le  haie,  les  gerçures  ^  la  boufBf- 
lure,  &  les  autres  incommodités-  que  Tbn 
éprouve  quand  on  ne  couvre  pas  fa  peau 
de  manière  à  la  garantir ,  &  de  radioii'  du 
foleil  &  de  cette  exceflîve  évaporatibrt.  Ce 
njème  defféchemehf  produit  àuffi  là  grandie^ 
.  ^  ajjta^ration  que  Ton  iptoûve  ^li  ccsJ>aùteu^sîc:v- 
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jnais  ea  revanche^  il  augmente  k  ttanffn- 
xatioa  infenfible;  &  ceft  uâe  des  raifons 
jpour  lefqaelles  ceux,  chez  qui  cette fécné- 
tion  fe  fait  difficilemetit ,  fe  poktdtit  mieux 
dans  les  endroits  élcTés. 

$.  2062.  £kfiv  ,  les  valeurs  que  nous 
avons  trouvées  de  raâton  de  la  chaleur  & 
de  celle  de  la  fécherefle ,  nous  donàent  la 
£icilité  de  réduire  les  obrervattoûs  au  même 
degré  de  chaleur  &  dk  fécherefle,  j^our 
comparer  avec  prédfiôn  les  quantités  abfo- 
lues  de  Tévaporatlon  fur  la  ftiontagne  & 
dans  la  plaine.  Ainfi  je  vois  que ,  ii  dans 
les  trois  obfervatioas  faîtes  dans  la  plame , 
Kiygrometre  &  le  theriftometrc  tuflbnt  été 
aux  mêmes  degrés  que  dans  les  obferva- 
tions  correfpondantes  faites  fur  la  monta- 
^e^  la^  totalité  de  l'eau  évaporée  dans  ks 
trois  expériences  n'auroit  été  que  de  )7 
|[rains,  au  lieu  qu'elte  a  été  de  84  fur  le 
Col  du  Géaat. 

Le  daniér  réfultat  de  ces  expériences  eft 
donc  que,  toutes  chdfes  d'ailleurs  égales  » 
une  diminution  d'environ  un  tiers  dans  la 
denfité  de  lair  rend  plus  que  double  la  quan- 
tité de  révaporation. 
Froid  pro.  §,  ao6B.  LoRSQVE  feau  s'évapore  aitc 
ïpoStiÔT  l«nto»;.  le  b9ià ,  produit  pwr  foti  lîvftpo- 


Htidn,  eft  ]pfefqûc  imperceptîMc,  &  par 
conféqUcût  h  différence  que  pourrait  pro- 
duire dans  la  quantité  de  ce  froid  la  dirfé- 
l-ente  denfité  de  î'âir ,  fcrôit  tout-k-fait  înap* 
précîabicf.  fout  réridré  fenlîble  ce  rcfroidi(l 
femcnt  &  ces  diflfércnces,  il  falloit  accé- 
lérer cette  évapofation.  Mais  comme  je  vou- 
lots  faire  Ct^  expériences  en  plein  air,  je 
ne  poavois  employer  à  cette  accélération, 
ni  une  chaleur ,  ni  une  fécherefle  artificielles. 
Il  ne  me  reftoit  donc  que  la  rapidité  du 
renouvellement  de  Tair  dont  je  pufle  faire 
ufage  dans  cette  vue.  Heureufe aient ,   ce 
moyen  m'a  très-bien  réuffi  ;  j'ai  fixé  la  boulè 
d'un  thermomètre  au  centre  June  éponge 
momilée;  j'ai  fûfpéndu  ce  thermomètrç^a 
une  ficelle  ;  à  je  l'ai  fait  tourner  dans  i'ïir 
avec  une  grande  rapidité.  J'ai  obtenu  ainfi 
un  refroidiflement  qui  eft  allé  quelquefois 
au-delà  de  8  degrés^  du  thermomètre  "  dtè 
Réaumur ,  quantité  beaucoup  plus  grande^ 
que  celles  qu'on  avoit  obtenues  par  d'au^ 
très  procédés ,  &  plus  que  fuffifante  pbur 
manifeilier  l'influence  des  agenf  s  capables  de 
modifier  ce  refroidilTetnént.   Mais  je  dois 
(JétarHef  mon  pï^océdé  en  faveur  des  pfiiy- 
fidens  qui  vcfiidrbnt  répéter  ou  perfedîotw 
ner  ces  e!x0étfertcei 

1  e  4 
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Dererip.      %.  2064.  ^^  monture  du  thermomètre 
Ta"  a  riL  ^^^^^^  ^  ^^^^^  expérience  doit  le  terminer 
*  environ  à  un  pouce  au-deflfus  de  la  boule  ; 
car  quand  l'éponge  touche  la  monture,  celle- 
ci  lui  dérobe  jufqu'à  deux  pu  trois  degrés 
de  froid.  L'autre  extrémité  de  cette  même 
monture  doit  porter  une  boucle  ou  un  cro- 
chet  folide ,  où  l*on  puiflTe  paffer  une  ficelle 
d'une  ligne  au  moins  de  diamètre.  Je  donne 
à  cette  ficelle  une  longueur  telle ,  que  du 
centre  du   cercle  qu'elle  décrira  en  .tour- 
nant ,  jufqu'au  milieu  de  la  boule  du  ther- 
momètre, il  y  ait  30  pouces  jufte.  D'abord 
je  tenois  cette  ficelle  immédiatement  à  la 
main  ;  mais  le  frottement  qu^  la  corde  éprou- 
voit ,  en  tournant  contre  les  doigts  qui  la 
tetenoient,  l*ufoit  arec  une  telle  prompti- 
tude, qu'un  jour  elle  fe  rompit  pendant 
l'expérience ,  le  thermomètre  s'échappa  par 
la  tangente  ,  s'éleva  à  une  grande  hauteur 
&  fe  brifa  en  retombant.  Dès-lors  je  me  fuis 
fervî  d'un  tourniquet  de  fer.  Ce  tourniquet 
cft    compofé^^d'un  manche  que  je  tiens  à 
la  main ,  &  d'un  bras  de  3  pouces  de  lon- 
gueur qui  tourne  librement  &  à  angles  droits 
fur  Textrémité  de  ce  manche.  La  ficelle  fe 
fixe  à  un  crachet  qui  eft  au  bout  de  ce 
bras.  Le  frottement  fe  fait  dioxs  iur  le  métal  » 


ft  aidi  la  corde  ne  s'ufe  point  &  ne  rîfqae 
point  de  fc  rompre. 

Pour  déterminer  la  vîteflTe  avec  laquelle 
ce  thermomètre  tourne,  je  me  fuis  cxerqé 
à  lui  faire  faire  autant  de  révolutions  que 
je  puis  en  compter  dans  une  minute ,  c'eft- 
à-dire,  environ  140.  La  boule  du  thermo- 
mètre parcourt  ainfî  dans  une  minute  140 
fois  la  circonférence  d'un  cercle  de  f  pieds 
de  diamètre  ;  ce  qui  fait  une  vîtefle  de  36 
à  37  pieds  par  féconde. 

Mais  avant  de  commencer  l'expérience, 
il  faut  conftater  Içs  degrés  de  chaleur  & 
d'humidité  de  Pair  dans  lequel  on  veut  la 
faire.  Pour  cet  effet,  j'ai  un  autre  thermo- 
mètre auffi  à  boule  petite  &  nue,  bien 
d'accord  avec  celui  qui  doit  tourner.  Je  fut 
pends  ce  thermomètre  avec  un  hygromètre 
en  plein  air  à.un  pieu  mince,  tout  près  de 
la  place  où  je  veux  faire  l'expérience,  Sck 
nnc  hauteur  telle  que  la  boule  de  ce  ther-» 
momctre ,  &  le.  milieu  de  cec  hygromètre 
fe  trouvent  au  niveau  de  la  main  qui  iraprî^ 
mera  le  mouvement  de  rotation. 

Lorsque  ce  thermomètre  que  je  nomme 

JfXBy  a  bien  pris  la  température  de  l'air,  je 

çûpimence  par  faire  mouvoir  le  thermo- 

fldatre  tournant  ^  ma|s  d'abord  tout  nud  Se 


4ft  CotwvGiAtf-t. 
fAn^  éportge,  t^our  conftottre  la  chileiit 
moyenne  de  Tair  qu'il  rencontre  dans  fa  ré« 
Volution ,  ehakof  qui  diSere  quelquefois 
un  peu  dt  celle  du  thermomètre  fixe  ;  Scr 
)e  note  ce  degré  auffi  bien  que  celui  dtt 
thermomètre  fixé. 

Jb  loge  enfuite  la  boule  du  therihome* 
tre  tournant  dan^  une  petite  éponge ,  à 
laquelle  j^ai  fait  Un  trou  capable  de  receroit 
Cette  boule ,  Se  de  manière  que  cette  même 
boule  fe  trouve  au  centre  de  l'cpongc  ;  je 
lie  avec  un  ffi  Téponge  au-deffus  de  la 
boule  ;  cette  éponge  ainfi  liée  &  pleine- 
ment imbibée  d'eau,  doit  avoir  la  forme 
êc  la  grandeur  d'une  fphcre  de  lo  à  1 1 
lignes  de  diamètre.  Cela  fait ,  je  réchauffe 
ou  je  refroidis  cette  éponge  mouillée ,  jut 
qu'à  ce  que  le  thermomètre  dont  la  boule 
y  eft  renfermée  fe  trouve  précifément  ait 
même  degré  où  il  étoit  venu  en  tournant 
tout  nud  dans  Tair.  Au  moment  où  il  t'efl 
fixé  à  Ce  degré  ,  je  le  fais  tourner  avec  la 
vîtefle  que  j'ai  déterminée,  en  l'arrêtant  un 
inftant ,  d'abord  de  minute  en  minute,  puis, 
de  demi  minute  en  demi  minute  pour  ob- 
fcrver  fon  refroidiffement.  Te  continue  de. 
tourner  jrffqu'à  ce  qu'il  comtaënCc  fenfiWe^ 
tnent  à  remonte^  >  Se  le  degré  le  ^luâf  Ui 


ÉTAFûàâfîiDWi'CiÉ^  fin.  ^ 

^u'i\  ait  atteint  cft  celui  qui  indique  le'  froid 
produit  par  Tévaporation.  Au  moment  o& 
finit  l'expérience,  j'obftrve  l'hygromètre  & 
le  thcrnK^metreîfixé;,  ^Rn  de  terîir  compte 
du  changement  *}ui  peut  être  furtenu  daûs 
l'air  pendant  l^txpëTlfBCêr  Je  dois  encore 
avertir  qiJe  quaiid  il  fait  du  veftt ,  il  faut 
fe  pofter  de  mahiert,  que  le  plan  du  cet- 
cle  décrit  par  te  iherffiômêfre  foîl  parallèle 
à  la  direâioh  du  Tent ,  parcie  qu'alors  il 
y  a  compfenfàtiori  ;  fi  là  vîteffé  relative  dû 
thermomètre  tft  ph«  grande  pendant  qu'il 
marche  4:ontre  le 'vent ,  feUe  eft  d'autailt 
plus  petiée  lorfqu'il  marche  du  même  coté 
que  lui.  En  fe  dôhfi^nt  tous  ces  foins ,  on 
obtient  uhe  exclâittide  telle,  que  fi  l'on 
répète  plùiîettrs  fois  l'éxpérieftCe  dans  tes 
mêmes  dfConftances ,  on  obtiendra  dés 
réfultats  dont  tes  ditférences  il'iront  pa6 
au-delà  de  i  dixièmes  de  degré. 


444        Coii    nv^GiAVcn 


•I 


•S- 

s 

t 

I 


•8 


s 


•s 


À 


6-    It. 


\ 


o 

M 


Où 


O 


V  - 


o 

oo 


o 


ÉTAtORAXlO»,  €h«f.   VIIL     44f 


I 


il 


I 


2 


w         i 

«>     / 

«^ 

s    \ 

gi^ 

1   . 

es 

C3      / 

fc:      , 


00 
00 


s? 


00 


00 

o 


oo 
o 


oo 


l 

S 


s 
o 

Q. 

c 


-a 
'eu 


§  ê  é  ^. 

"^  t2  -s  -K 

2  00  «   a 

a  •"«  "S. 

=»  "y      S      3 

s  60    s-     o 


^     °'ÎJ 


lit 


S  (H    u 

^5, g. 7 


d 


s 
cr 


g   î  C 


S 


^     00 


ss.  ë 

Ô    =>  *«  "^ 

-,     '  e  •» 

**  cH  5  *« 


w  *? 


o 
c 


«  2  S  - 

S  J  ^  C 

W  3  e  3 

.  I  O  es; 

-w-  «  D  g 

^  «  c>  S 


S 

M 

S 

"04 


3 

es 

S. 

(S 


«  a;x  «^ 


Si  dans  ces  expériences  on  regarde  le 
TefroidiflTejoent  comme  une  mefure  de  l'é* 
vaporation  ,  &  que  Ton  fafle  fur  ces  réful- 
tats  les  mâijiqs  calcul^  que  fious  avoiis  faits 
|uF  ceux  de  Té^aporacion  tranquille ,  en 
appeÛaqt  x  la  quat^tité  .d'^vaporation  ou 
de  rtfroidiflTqment'  produit?  par  ijfn  degré 
ide  chaleur,  (c  jt  h  quantité  produite  par 
Vtit  dcgfé  de  fécherqflfe ,  on  trou?era 

Sur Ui  montagne  ^^  ^  ^;  ^8^; 

-     tten^b  plaine  |*  ^  l]  ^^'^ 

On  voit  d'Iabord  dans  cçs  expériçnces , 
cosime  dans  les  précédentes  »  Teffet  de  la 
çhsievr  beaucoup  pips' grand  fur  la  moiv 
tagnq  qve  d«ins  la  glaire. 

Mais  ce  qU'il  y  3  de  plqs  remarquable 
C'eft  que  &r  la  mon^gne  comme  dans  la 
pUine  y  V^iqa  io  \^  féçherefle  »  comparée 
à  celle  de  la'  chaleui: ,  eft  beaucoup  plqi 
grande  dans  cette  évaporation  accélérée  que 
daflis  l'évapor^tio»  trsinquillq.  Cardans.  cell&- 
ci  ,  i}ou»  9vi(^ns  fur  |a  mon&agne  x  ==  4, 1 8S 
&^=?=^î8^:>  &  paf  conf^quent ,  l'avion 
4e  la  fécheretTe  n'éto{t  que  fie  tiers  de  celle 
4e  la  c^ateui ,  au  Ueu  qut  dans  Tévapo* 
l^tipO  ^élérée  ou ;t= 0,780  8cy=:o,'j2^^ 


ÉyA? ORAriOK»  Chap.  FUI.      443^ 

ces  deux  différences  font  à-peu-près  égales. 
De  même  dans  Tévaporation  tranquille  de 
la  plaine,  nous  avions  x=  1,9^8  &^î= 
at,77f  ;  &  P»r  conféquent  finfluence  de  la 
féchereflè  ne  furpaflbit  pas  d'un  tiers  celle 
ëe  la  chaleur  »  tandis  quç  daps  l'évsipor^- 
tioii  accélérée oùx  =  o,rfi  &jj  =  0,799 , 
l'influence  de  la  féchercflè  eft  cinq  fois  aufli 
grande. 

On  peut  donc  affirmer,  que  fpit  fur  }% 
monUgne ,  foit  dans  la  plaine ,  lorfque  l'^ir 
fe  renouvelle  avec  une  vitefle  de  36  à  iT 
pieds  par  féconde  9  l'influence  de  la  féchç- 
refle  de  cet  air  fur  l'évaporation  ,  devient  k. 
très- peu  ^rès  triple  de  ce  qu  elle  eft,  quanti 
ce  même  air  eft  tranquille- 

La  raifon  de  ce  fait  n'cft  pas  difficile  \ 
faiiîr.  D^ns  l'éyapoRtion  tranquille ,  la  cpu- 
che  d'air  contiguë  au  corps ,  dont  feau  ç'é- 
vapore ,  s'abreuve  des  vapeurs  qui  en  fpf- 
tent,  &  perd  ainfi  bientôt  l'avantage  quç 
lui  donnpit  ia  féchereflfe.  JVIais  fî  cet  ^\f  fç 
renpwvpllc ,  il  n'^  pas  le  tems  dç  s'immeç^ 
t^r  ,  &  U  Ta  d'autant  moins  qu'il  fe  fenoUf» 
yelleaf  ec  pluis  de  vitefljb  ^  &  ainÇ  Vip^yenc? 
de  fe  féçhereffe  çft  d'autant  plus  grand*. 

U^E  autre  ol>ferYatiop  qui  m'aypitéçba{h 


44^  Col  du  Gi^akt. 
BLKY,  lorfque  je  lui  ai  communiqué  ces  ré.' 
fultats»  (feft  que  l'accélération  du  mouve- 
ment diminue  l'avantage  qu'a  l'air  denfe  fur 
lair  rare ,  par  rapport  à  la  fécherefTe.  Je 
m'explique.  La  féchereffe  de  l'air  augmente 
toujours  plus  l'évapôration  dans  la  plaine 
que  fur  la  montagne  :  mais  lorlque  l'air  eft 
violemment  agité ,  cette  fupériçrité  de  l'air 
diminue,  &  l'effet  de  la  féchereffe  appro-- 
cbe{>lus  de  l'égalité  dans  fes  deux  flations. 
Ce  phénomène  eft  parfaitement  d'accord 
avec  ceux  que  nous  avons  déjà  reconnus  : 
en  effet ,  nous  avons  vu  que  la  denfîté  de 
Taîr  augmente  l'effet  de  fa  féchereffe.  Or, 
l'air  le  condenlè  à  la  furface  antérieure  d'un 
corps  qu  il  frappe  ou  qui  le  frappe  ,  &  cette 
condenfation  eft  proportionnellement  plus 
grande  dans  un  air  rare  que  dans  un  air 
'denfe.  Car  fî  les  denlîtés  des  deux  colonnes 
d'air  font  entr'elles  dans  le  rapport  de  2  à 
3  , .  la  môme  force  qui  doublera  la  denfîté 
de  4a  première  n'augmenjtcra  que  des  deux 
tiers  la  denfîté  de  la  féconde  ;  leurs  denCtés 
refpeâîves  deviendront  4  &  f  ;  &  ainfî' 
jJIus  ces  colonnes  feront  comprimées  &  plus 
leurs  denlîtés  approcheto'nt  d'être  égales. 
Donc  plus  le  mouvement  fera  rapide  & 
plus  les  eflats  de  la  féchereffe  approcheront 

d'être 


ÊvAftoiLAtiofr,  Chap.  fOll,  44.^ 
il^tre  égtux  lui  la  montagne'  &  dans  kl 
plaine. 

Lsa  valeurs  d'x  &  dy  que  nous  aroni 
trouvées ,  peuvent  ^  comme  dans  YuHiclê 
précédent,  nous  fervir  à  réduire  aux  mêmes 
dçgrés  de  chaleur  Se  de  léchereâe  les.expél 
tiences  feites  fur  la  montagne  &  dans  là 
plaio&  En faiiant  cette  opération  i  on  trouva 
que  dans  les  trois  expériences  la  fomm« 
des  degrés  de  jrefroidiiTçment  qui  aarokni 
été  produits  dans  la  plaine,  £  ïfkygtonU^ 
tre  &  le  thermomètre  7  eufient  été  au< 
mêmes  degrés  que  fur  la  montagne ,  (eroil 
montée  à  14,6^^  tandis  que  cette  ibmm'tf 
«  été  fur  le  Col  du  Géant  d«  lé^s^^* 
dans  Pévaporation  tranquille  ^  l'aii'  de  la 
montagne  produiioit  un  tS6t  double  d9 
Celui  de  la  pljane.  Il  fuit  de-là ,  que  dan* 
révaporation  accélérée,  quoique  ravantâgÉ 
Ibit  toupôrs  du  côté  de  l'air  de  la  mon^ 
tsgne  ,  cef^daiit  cet  avantagé*  y  èflt  beau* 
coup  tnoii^  grand  que  dans  l*évaporatioâ 
tranquilles 

Q}Si  ne  s'éfomiera  pas  âe  ce  récitât  ^  fi 
VûQ  confidere  que  la  denficé  de  fatr  aug^ 
sn&nte  fda  iKftion  fur  les  ccttp^s  ç^i  te  frap<« 
pent,  &  (^'ainfi  dans  l^évaporaiton  accéié* 
lefe  par  le  mQUtemeitf  ^llotenfité  du  cbd^ 

Xome  FIL  i  i 


4ft       C  o  X    D  ¥    G  i  A  ir  w. 
^e  Pair  le.  plus  denfe  doit  compenfer  es. 
partie  la  propriété  que  poflfede  l'air  le  plus 
rare  de  fayorifer  à  d'autres  égards  Tévapo* 
(atiou  de  Veau. 

i  II  fuit  de  toutes  ces  confidérations  que 
les  rapports  que  nous  avons  trouvés  dans 
l'article  précédent,  (mtfure  de  févaporation 
49  l^eau  )  entre  Tinfluence  de  la  chaleur  ; 
celle  de  la  fécherefle  &  celle  de  la  rareté  de 
f  air  >  ne  font  jufles  que  pour  un  air  tranquille 
ou  à  peu-près  tranquille^  &  que  fi  l'on  répé^ 
toit  ces  mêmes  expériences  dans  un  air  agité , 
on  verroit  Pinftuencede  la  fécherefle  de  Pair 
s'dccr pitre,  &  celles  de  la  chaleur  &  de  la 
lareté  diminuer  »  fuivant  quelque  fonâion 
^e  la  viceffe  ,dil  courant  d'air  auquel  feroit 
çxpofée  Peau  qui  s'évapore.  Il  feroit  inté- 
feflfant  deçonnoitrëlesloix  que  fuiventces 
fapports,  &  c'eft  ce  que  je  me  propofe  de 
rechercher  iQrfque  Je  reprendrai  mes  tra^ 
vaux  fur  Phygrométrie.  Je  tâcherai  de  ré- 
parer alors  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  défec- 
tueux dans  ces  premières  expériences.  Je 
^ns  fort  bien ,  par  exemple ,  que  Pon  pour- 
loit  deiîrçr  quelques  expériences  furnumé*- 
raires  auxquelles,  on  pût  appliquer  les  va« 
iUurs  d'x  &  d>  >.  &  vérifier  àinfî  la  juftefle 
jes.folutions  :.  Tm%  ç'eit  ce  que  le  tems  nif 


m'a  pas  permis ,  &;  qoe  je  ns  prppofed'exéai . 

çuter  dans  U  fuite.  On  entreToit  cependant 

déjà  >  combien  ces  confidéiations  nouvelles 

tendent  à  perfeétioimer'  cette  branchede 

nos  connoiiEinces.  .  .  : 

]■  §.  ^6.  On  fait  que  MM.  MoNaàs  &    Empora* 

Bt  ïf^UA'BO^f ,  qui  aocOitipagQoient  At'-iii  f^J  ^* 

XA  ;f,iiTK0¥SE  dans  foA  voyage  autoiirrJdi| 

monde ,  firent  fur  la  cime  du  Pic  de  Té&é« 

riffe  diTerffîs  ^scp^ériepces  ^  doat  on  troure 

le  réfuitat  d^s  le  Jovr»9l  de  pbyjiqtie  de 

Un  de  ces  réfulCats  eft..»..  qu'une,  demi 
miftute  Suffit  pour  Nvaporation  ^une  ajje» 
forte  dofe  d'étkâr.   ...  .,  ^r: 

^  Je  me  fuis  propofé  de  répiéter.  fur  no» 
Oiontagnes  cette  curieufe  expérience  vrtQ 
toute  l'exaâitude  dont  je  pourrois  la  ren^ 
dre  fufceptible.  £t  pour  avoir  un  tei^otç 
4e  cqmparaifoa  ^  je  réfolusi  de  faire  3cette 
épreuve  preçrierement  ;  au  bord  .de  la  macv 
&  enfuite  fur  une  cime  élçyée^  en  employant 
iians  ces  différentes  ftations  la  niéme.do& 
du  même  étherdans  le  mémç  vafe.^  jinof 
les  mêmes  circonftances.  ^ 

$•  2967.  La. manière  la  plus  compp^  Appacej;^ 
Se  la  plus  fûre  de  déterminer  la  qunofiité 
4c  l'éte»  me  parut  être  de  prendrc«ipoiv 


nefiirc  wx  pc^'4a«(0fi ,  ^ue  je  romplîroia 
éféûatî  ft  que->s  relroacherois  en&ke  areii 
fon  boiickoa :d&  y«im;  â6  nmàtrc  qu'il 
n.*]r  f eftàt  auoatio  boQe  d-ak.  Le  Maeoti  que 
j'ai  employé  à  cet  ufage ,  contient  £7  gr.  | 
^tmidiMIity  àla  tcwiipééattitede  lo degrés. 
.  .EtfSuiTB.pQiit  M9ê  ei^aporer  Pétfeè^^  je 
ptit  «n  iwcri^  (le'  Mdâtt«  de  aô  fignès  dfc 
diimetrtt  &  de  4  4lgtiet  de  profendeùf  ;  ma 
nifore  d'étiier  le  remplilfolt  fans  courir 
tDop.le  tfl^ue  devrffec.  fbfin  jttêhhis  de 
faire  toujours  ces  expériences  k  Pair  libre  » 
maîi  dans  t)n  en^it  à  Tabri  du  trent 
V  Je  fo  pour  la  première  fois  Veflai  de  cet 
appareil  à  Hyères  »  en  ayril  I7g7:  ^  1  ) 
i.'txpërience  pai^ifibit  aller  fort  bien,  l'é- 
âer  ^v^pQtoit  très  -  rapidement ,  mak 
-fltimme  je  tenais  les  yeux  toujours  fixés  fur 
tn  ca^ole^»  je  ^  aTee  étonnement  des 
^dattes  ^eiHt  h  k^meï  fiir  fes  bordé^^,  & 
iceff'gouetes  groflir  à^Tue  d-oe9  :  enfin  elfes 
le  ttiûtiiiKMmi:,  defcendoient  auprèt  de  la 
ésa^n»  de-  l^éthèr  3  2b  celui-ci  fembtoit  d'à- 

«»ÉaÉ^>»tni     M    il  f      -      •  •         |-     I   I  I    •  III  '  n 

(  X  )  L'étner  qui  a^  ttvvi  à  ces  expériences  i^  été 
Répare  &  fectifié  par  mon  fils  zt9t  le  plus  ^rand  foin; 
41iU  lëQffia  même  de  néiiveaufur  le  Cbi  ds  Géant  » 
XP8i|ifrKkâtn|i  aUleiua^Ihu  «4  déftaik        ^   ^ 


ËtaforAt^ov,  Cb/Fc^  fin.    ^ 
iNMrd  ios  rfcponficr  »  fims  doute  pdf  Kmpiillf 
fioa  de  lar  vkpenr  éhrfUtpab  fffi  reO  ^i^ 
geok,  unis  editi  le  poîdd  dei  gObtt««i  l'âiàL 
portoit  far  cette  répoUioi} ,  eilei  fè  vnélôiêrft 
aTec  récfaer ,  &  alors  téta^tfftratiôh  fd  nleâ« 
tiflbit ,  aa  point  que  leg  dêrrfiered  gouttes 
Inettoient  pins  de  tttM  k  fr'éyapôJE>cr  que 
A'eti  aToientmis  les  fépt  premiers  feuitièâiés 
de  la*  liqueur.  Je  reconnus  elàlt^cnleht  ^tfe 
ces  gouttes  tenoientdéPhumidfté  de  Pàiîf, 
cotidenfée  par  le  froid  <iue  produtTott  FS- 
▼aporation  de  Téthcr  ;  en  efîfiit  ;   le  Vèrfc 
étoit  couvert  de  ces  gouttes  d'edti  |fear  de- 
hors comuie  par  dedân^,  &  ioffqflt  f^ 
appliquois  la  main,  eu  que  jWàyoisf  oe 
faire  l'expérience  eh  tenant    !e  vèfré  3c 
montre  for  ma  main;  \épxfmr(ii%  une  fii^- 
fation  de  firoid  extrémériiëttt  îftcôrMôtfë? 
jEs^éRAi  d'abord  ^tfûrië  èàiïftffc^  tin- 
tai attireroit  l'hun^dfté  de  r«ir  liioîn^  fô^« 
tement  que  1«  yer rë ,  è  tàë  nMtrôfit  1  Pî- 
bri  de  cet  accident  ;  jè  fis  faîté  ëé  f*61îflc 
des  capfules  égales  &  femblables  à  mon 
Terre  de  montre  :  mais  les  gouttes  d'eau 
fe  formoient  dans  ces  capfules  ,  à  peu-près 
avec  la  même  promptitude.  Je  n'ai  trouvé 
d'autre    moyen  de  me  débarraflfer  de  ces 
gouttes  que  de  les  enlever  à  mefure  qu'elles 


'4H  Cat  Bitr  Gik.nr. 
St  forment  Poar  cet  effet  »  je  taille  un  mof- 
Ceau  d'épongé  fine  en  pyramide  longue  & 
étroite ,  je  la  inouilk  &  j'en  exprime  en* 
fuite  leau.  Alors  quand  je  touche  une  goutte 
d'eau  ayec  fa  pointe  »  cette  goutte  eftfur- 
le-champ  fucée  &  abforbée. 

Cbpbmdant  j'aiconfervé  les  capfules  de 
fer-blanc;  elles  ont  la  forme  d'un  verre  de 
montre»  de  zo  lignes  de  largeur  fur  4  de 
profondeur  ^  Ac  elles  font  munies  d'un  petit 
manche  pointu ,  que  je  pique  dans  un  bâ- 
ton, ou  dans  une  fente  de  rocher,  pour 
quclarcapfule  nefoit  en  contaft  avec  aucun 
corps  qui  puifle  influer  fur  fa  température. 
Un  thermomètre  &  un  hygromètre  fufpen- 
dus  aufli  en  plein  air ,  &  dans  une  fitua* 
tion  femblable  à  celle  de  la  capfule,  me 
donnent  l'état  de  l'air  pendant  l'expérience. 
.  Eofin^ ,  une  montre  à  fécondes  «  obfervée  au 
commencement  &  à  la  fin ,  me  donne  le 
tems  qui  a  été  nécefiaire  pour  réraporatioa 
de  ma  mefure  d'étfacr.  .. 


%rktawixrio»,ek^.yilr.    ^^ 
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45^       CoCr    DV    GiAVT* 

L'iHtMCTioN  réfléchie  de  ces  réfultati 
fuffit  pour  feire  voir  que  teur  accord  n'eft 
pas  iuffiiant  pour  les  rendre  fufcepfibles  de 
calcul  II  eft  vraifemblable  ^ut ,  malgré  les 
foins  que  je  prends  pour  écarter  l'humidité 
de  Tair,  il  s'en  mêle  encore  arec  Téther 
aflfez  pour  troubler  Ton  éraporation.  Ce- 
pendant ,  lorfque  je  répétois  l'expérience 
dans  le  même  liou  »  ce  que  j*ai  fait  fouTcift 
jufquà  trois  fois  de  fuite,  je  ne  trouvois 
que  de  très-petites  diâférences ,  quelquefois 
snéme  abiolament  aucune  ;  Se  c*eft  ce  qui 
m'avoit  encouragé  ï  continuer»  Ce  n'eft 
qu'en  plaçant  ces  expériences  comme  elles 
font  ici ,  en  face  les  unes  des  autres  /  que 
j'ai  reconnu  leur  impcrfedion.  Je  vois;  9 
préfcnt  que  fi  l'on  vouloit  mefurer  févapo* 
ration  de  l'éther ,  il  ne  conyiendroit  point 
d'attendre  fon  évaporation  totale ,  d'autant 
plus  que  cette  liqueur  fe  décompofe  en 
s'éyaporant  lentement  ,  comme  je  l'ai  fait 
voir  dans  mon  hygrométrie,  §.  80.  Ilfau* 
droit  en  mettre  une  quantité  coniidérabte 
^ans  un  vafc  affcz  érand  pour  que  le  froid 
produit  à  fa  furfacc  par  l'évaporation ,  fe 
diftribuant  dans  une  grande  maffe,  ne  fuffik 
pas  pour  condenfer  l'humidité  de  l'air,  & 
il  faudroit  meûirer  à  la  balance ,  la  déper« 


.djjtion  que  cette  quantité  d'éther  fouffriroit 
dans  un  court  efpace  de  tems^ 

Ainsi  met  eflfais  auront  du  moins  ferti  à 
faire  connoitre  la  marche  qu'il  convient  de 
fiiirre  dans  cette  recherche  »  en  manifeftant 
un  écucil,  dont  il  paroît  qu'on  ne  s'étoifc 
pas  douté.  Et  en  attendant  ,  on  Yoit  déjà 
que  la  raréfadion  de  l'air  ne  produit  pas 
fur  révaporation  de  l'éther  »  ou  du  moinsi 
Air  fon  éraporation  totale,  un  eiSet  auffi 
grand  qu'on  auroit  pu  le  croire ,  puifque 
quelques  circonftances  accidentelles  ontfuiE 
pour  la  rendre  plus  lente  fur  les  montagnes 
que  dans  la  plaine. 

§.  2069.   Je  prends  un  thermomètre  ^  Froîdpro- 
dont  la  boule  eft  parfaitement  dégagée  de  ?,^''  P*^ 

o  o  1  ,.  ^     t      1  évaporai- 

la  monture ,  Se  n'a  que  deux  hgnes  8c  de-  tîon  de  l'é^ 
me  de  diamètre.  J^enveloppe  cette  boule '^^^^ 
d'une  toile  d'Hollande  lavée ,  feche  ,  neuve 
&  fine  »  mife  à  double  ;  je  lie  cette  toile 
(errée  au^deffus  de  la  boute,  &  je  coupe 
Texçédent  du  linge  au-defflis  de  la  ligature, 
de  manière  que  le  lii^e  qm  refte  ne  touche 
point  à  la  monture  du  thermomètre. 

Cela  ùàt  y  je  rerfe  an  peu  d^étber  dan$ 
oa  petit  Yaie  que  je  tiens  à  ma  portée;  fs* 
plonge  dans  cet  étfaer  la  bottte  <ici  tteec- 
lomnelrè;^  apcèsi  Hvm  letteée^  je  ^^i^^ 


4^8    '    CovidV^GikWT.  ^ 
avec  la  main  d«08  l'air,  médiocrement  vite;, 
une  agitatioi\  trop  rapide ,  telle  qu'on  U 
donneroit  en  faifant  tourner  le  thermome- 
ire  avec  une  corde,  produiroit  un  froid 
moins  confidérable  ,  parce    qu'elle  feroit 
évaporer  l'éther  avec  tant  de  rapidité  que 
le  froid  n'auroit  pas  le  tems  de  fe  commu-  *^ 
niquer.au  thermomètre.  J'ai  éprouvé  cet 
inconvénient ,  lors  même  que  je  plaçois  la 
boule   du  thermomètre   au   centre  d*uno 
éponge  d'un  pouce  de  diamètre  entièrement 
imbibée  d'éthcr. 

En  agitant  doucement  mon  thermcnne^ 
tre  avec  la  main ,  je  tâche  de  ne  point  per*^ 
dre  de  vue  le  mercure  ;  je  faifis  le  moment 
où  il  ccflc  de  defcendre ,  &  parok  difpofé 
à  remonter  :  je  plonge  alors  bien  vite  It 
boule  du  thermomètre  dans  Téther,  je  it 
retire  promptement ,  &  je  recommence  à 
l'agiter  ;  le  mercure  monte  au  moment  de 
l'immerfion,  réchauîFé  par  l'éther  delà  cap- 
fule,  mais  il  redefcend  bientôt  après,  & 
même  plus  bas  que  la  première  fois.  LorH 
qu'il  cetTe  de  defcendre ,  je  le  plonge  pour 
la  troifieme  fois  ;  j'eflaie  même  enfuite  une 
quatrième ,  mais  pour  l'ordinaire  la  troi* 
fieme  immerlion  »  quelquefois  même  la 
leconde  produit  le  plut  grand  abaiflement 
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du  mercure  ;  &  dès  qu'il  a  atteiut  fon 
fnammum ,  les  immerfions  fâbféquentes  le 
font  remonter  plutôt  que  defcendre.  M. 
Câyallo  a  imaginé  un  procédé  très-ingé- 
nieux» pour  cette  exp^ieqce  :  il  Renferme 
fon  éther  dans  un  entonnoir ,  de  la  pointe 
capillaire  duquel  l'éther  tombe  goutte  à 
goutte  fur  la  boule  du  thermomètre.  Je  n'ai 
pas  employé  cet  appareil,  comme  un  peu 
fragile  en  voyage;  d'ailleurs ,  j'ai  obtenu, 
par  mon  procédé  un  refroidiflcment  aufli 
grand  ,  &  même  plus  grand  que  celui  que 
M.  CavIllo  a  obtenu  avec  le  fien. 
'  VoiGi  le  tableau  de  mes  expériences.  Le 
titre  de  chaque  colonne  indique  clairement 
pe  qu'elle  renferme.  J'ajouterai  feulement 
qiiê  la  tirôiGemc  ,  îritulée  ibermomttre  /in* 
dique  la  chaleur  dé  Pair  dans  lequel  fe  fai- 
foit  l'fcxpéfience.  Ainfi  ,  au  commencement 
de  la  première  ,  le  thermomètre  étpit  à  + 
9 ,  j  ;  l'cvaporation  de  l'éther  lé  fit  defcen- 
dre à  --^  ïj  ,  4,  &  ainfi  la  quantité  du 
refroidifièment  fut  de  22  ,  7  jComme  Hti- 
dique  la  cinquième 'colonne. 
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Ces  expériences ,  quoiqae  plus  régulières 
quQ'lei  précédentes ,  m*ont  paru  cependant 
n*êtrc  pts  non  plu$  fufceptibles  d*un  calcul 
rigoureux.  En  effet,  il  eft  évident  que  l'hu- 
midité de  Taîr  extérieur  doit  fe  condenrcr 
fur  le  thermomètre ,  lë  mêler  avec  Téthcr , 
&  retsrdsr  (cm  cvaporatiaiv>  Oeft-mème 
(ans  douté  par  cette  raifon  que  je  n'obtins 
fur  RoCh(^MictieI  qgi'uà  rârdMifiemènt  de 
i6  degrés  5  ;  l'humidité  y  étoit  extrême , 
aaui  éctona  entiéreo^rot  cnf  elappés  par-l«^ 
brouillard,  , 

La  première  des  deux  expériences  fur  le 
Col  du  Géant ,  comparée  à  celle  dlljrères , 
nous  montre  à  peu-pràs  l'influence  de  la 
rtireté  de  Pair  ;  le  refroidiflfement  t  été  de 
vj  degrés  fer  le  Col ,  Se  feulement  de  22  \ 
à  Hyères.  Cette  différence  n'eft  pas  bien 
tK)nfîdérable,  fur- tout  fi  Ton  obferve  que 
l'hygromètre  étoit  fur  le  Col  du  Géant  de 
},  7  plttS  au  Tec  ,  &  que  cette  féchercffe 
fcvorifoic  déjà  le  refroidiflfement. 

O»  peut  donc  conclure  de  toiites  ces 
expériences,  que  la  rareté  dePaîr  n*aug- 
ftiente  pas  Péraporation  de  Tcther  à  beai^. 
coup  près  autant  que  celle  dé  l'eau  ;  fans 
éodté  parce  que^  Téther  tend  par  lui-même 
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beaucoup  plus  fortement  que  Teau  à  fe  con- 
vertir en  vapeur  claftiquc.  Il  fuit  deJà  que- 
la  denfité  de  raîr.pft  un  qbilacLe  moins. 
grand  pour  Téther  »  &  qu'ainli  la  dîminu-- 
tion  de  Cette  àts^ité  doit  produire  fur  ion, 
éyapqratlQn  de$,  «efiet»  moins  feniîbles.^ 


.      CH  A  PI  T  RE    IX.  ;  --^ 

JJes  nuages ,  dex  orages  &  de  quelques' 
autres  phénomènes  Météorologiques.    ' 


Nuages  §.  2070.  V/k  connoît  ces  nuages  que  l'on, 
para  tts.  ^  nommés  parajites  ^  qui  s'attachent  à  la 
cime  des  montagnes ,  &  qui  fou  vent  comme. 
ceux  de  la  montagne  de  la  Table  au  Cap. 
de  Bonne -Efpcrance.,  font  les  précurfeurs^ 
àç:  grains  ou  d'orages.  M.  uu  Carlâ  a 
publie  dans  les  Journaux  de  pbyfique  de 
Tannée  1784  ,  un  grand  nombre  de  faits 
IntérefTants  fur  les  nuages  paraiîtes. 

On  voit  fréquemment  des  nuages  de  ce. 
genre  fe  former  fur  la  cime  du  Mont« 
Blaàc;  &  là  aulfi.on  les  regarde  çom^ç 
des  indices  de  mauvais  tems.'  Mon  Véjour 
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Ibf  le  Col  du  Géant,  où  f étois  fi  voifin  de 
cette  cime ,  me  domia  la  facilité  de  les  ob- 
ilcrTer  avec  foin. 

Cis  nuages  paroiflfentt  immobiles ,  &  ils 
le  font  réellement  dans  leur  totalité  :  (  i  ) 
mais  fi  Pon  en  obferve  un  de  près ,  &  avec 
attention ,  on  y  diftinguera  un  mouvement 
iotcftin  extrêmement  vif.  On  verra  que  fe$ 
petites  parties  &  fouvent  des  flocons  plus 
obfcurs  que  fa  mafie  font  entraînés  avec 
beaucoup  de  rapidité  dans  la  direâion  du 
vent.  Il  eft  donc  évident  que  ce  ne  font 
point  les  mêmes  parties  qui  demeurent  en 
place ,  mais  que  ces  parties  fe  renouvellent 
continuellement.    Sans   doute  qu'un   vent 
chaud  ,  prefque  faturé   d'humidité  ,    ren- 
contrant la  cime  glacée  du  Mont-Blanc  ,  fe 
refroidit  aflez  pour  ne  pouvoir  plus  tenir 
en  diffolution  les  molécules  d'eau ,  qui  fe 
précipitent  alors  &  prennent  la  forme  véfi* 
•     ■  I  ■■    'f        ,  ■  • 

[i]  C'eft  dans  ce  fens  qu'Homère  a  employé 
i^îmage  de  ces  nuages  pour  donner  la  plus  haute 
idée  de  Timmobilité  des  Grecs ,  en  fouteuant  Timpii- 
tvo&té  des  Troyens. 
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çulaire  ;  nuis  elles  font  auffi*tôt  entratné^ 
par  le  veut  hors  de  la  iphere  d'adivité  du 
froid  de  la  montagne  ;  alors  elles  fe  diflfoU 
vent  &  dirparoxfTent  de  nouveau.  Cepen-^ 
dant  peu- à-peu  l'air  fe.fature,  même  hors 
de  la  fpherç  d'aâivité  du  froid ,  le  nuage  s^ao 
croit  en  hauteur,  foit  en  étendue*  &  l'on 
ypiç  fou  vent  lèvent  détacher  du  nuage  pdiw 
çipal  des  lambeau^i  qui,  entraînés  au  loin^ 
gniflTent  p»r  fe  diflbudre  jufqu'à  oe  qu'una 
grandç  maflè  d'air  étwt  làturée,  il  tomba 
enfin  dç  la  pluie. 

CpMne  ce«  lambeaux  de  noag»  que  1« 
yço^  ditachpit  de  la  cinig  du  Mon^Blalïc< 
«lloieqt  quelquefois  rafer  d'autres  cwies  dont 
je  connoiflfois  là  hauteur  ^  la  diftance^  j'eus 
une  fois  la  çuriofité  dçmeforcr  kurvîteflè, 
je  la  trouvai  d'enviroa  60  pieds  par  reconde< 
j'aurois  vpulu  aufli  mefurçr  le  tems  que  ce» 
nuageç  mettoient  àfediflbudre»  mai$  je  n'y 
çéuffis  pas  ;  lorfque  jeles  prenois  trop  petit&^ 
ils  étolent  fondus  avant  d'avoir  atteint  une 
cime  connue»  &  lorfqueje  les  prenois  trop 
l^rand$ ,  il^  dépaAToieut  ces  cimes  avautt  leuc 
diffblution. 

L'EXPObl  de  ces  faits  prouve ,  qu'au  morn* 
au  Mont  Blanc»  les  nuages  p^rafitesne  font 
pas  produits  par  va  vCQt  ^csfidsftf  qui  porte 
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Içs  vapeurs  du  bas  au  haut  d'une  poatag&.e  ; 
car  là  œrtaiocment ,  c'eft  un  vent  horizontal 
qui  les  déppfç  fur  les  fommités..  On  ne  voit, 
comme  dans  le  paragraphe  Tuivant,  des  nua- 
ges monter  le  long  de  la  pente  d'une  mon-; 
tagne  ;  que  quanci  cette  pente  a  été  réchauf- 
fée parl'adion  du  foleil.  .Et  ce  n'eil  pas  une 
émanation  calorique  fortant  de  la  cime  d'une 
montagne  qui  détermine  la  formation  du 
vent  &.dçs  nuages;  c'eft  au  contraire  Iç 
froid  de  la  montagne  qui  produit,  les  nua- 
ges en  condenfant  Içs  vapeurs^  qui ^ tient  en 
.  diffolutipn  un  vent  plus  chaud  q^ie  le  corps 
ou  la  ciQie  dj;  cette?  monragne. 

§.2071.  J'ai  eu  Je  plaifîr  de  voir  dfi  très-'    'Mêmes 
près  fur  le  Col  du  Géant  la  diffolutiondçs  jJ,^"/„^^^ 
auages  dont  je  viens^  <ic  parkr.  Dans  le  très-prèi* 
fond  de  hvall.ée  de  l'AlléCrBlanche  qui  étoit 
immédiatemçiî.t  fous  nos; pieds  >  £1  ft  formoit 
quelquefois  des  nuages ,  qui  le  matin ,  lort 
que  le  fpleilrçehî^uffoit  la  pente  delà  mon- 
tagne jy  iuivoient  cette  pente  &  s*éleyoient 
enfuite  rapidement  aii-deffus  de  nous.  Ainii 
peu*à-peu  lair  de  la  vallée  fe  faturoit ,  Se 
ces  nuages  confervoient  leur  nature ,  tant 
qu'ils  étoient  renfermés  entre  les  parois  4e, 
la  vallée.  Mais  dès  qu^ik  s'étoient  élev^  aa-: 
deflus  de  ces  parois  «  &  q^u'ils  fe  trouvoient 
Tome  ni^  G  g 
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à  Ptir  libre  »  ils  fe  diflblroient  »  en  préfen- 
tant  au  même  inftantdes  phénomènes  très- 
remarquables.  On  les  Toyoit  fe  divifer  en 
filaments  qui ,  femhlables  à  ceux  d'une 
hoftippe  de  cigne  qu'on  éledrife ,  fembloient 
(fe  repouifer  mutuellement  en  produifânt 
des  tournoieHients  it  des  mouvements  fi 
blfarres,  fi  rapides  &  fi  variés  qu'il  feroit 
impodible  de  les  décrire.  N<ms  paffîom 
quelquefois  des  heures  entières  à  contem* 
pler  ces  finguliers  mouvements. 

'  L'ÉLEctRlcit é  que  ces-nuages  excitoient 
dans  l'éledrometre  étoit  cooftamment  po^ 
fitive,  conformément  au  fyftédie  de  Mw 
Vol^A  ;  maïs  Je  ne  crois  point  que  rélcc- 
rititë  fÂt  la  feule caufe^e  ces  phénomènes; 
jfr  penfe  que  la  vapeur  élaftique  produite 
par*  la  diflblutian  des  parties  véficulatires  de 
«s  nuages  contriBuoit  beaucoup  à  ces 
moilvemènts. 

-  Om  voit  eocorc  ici ,  contré  f  opinion  de 
M.  vv  Cailâ  y  que  les  vapeurs  difibutes 
dans  l'air  5  ne  fe  condenfent  point  par  la 
feuk  raifen  de  l'afcenfion  de  cet  air  ;  mais 
4u'au  contraire ,  celles  4ui  ibnt  déjà  con- 
denses ft  di(fbhent  ;^uand  Tàir  fiïpérieur 
eft  plus  ihc  que  Tia^ietir. 
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5-  ^072.  L'observation  de  ces  phéno*  Nuages 
menés  m'a  donné  l'explication  de  ces  nua*  compack^ 
ges  qui  pacoiflènt  fouvent  d'un  blanc  mat 
&  conipaâ  5  avec  des  bords  arrondis  & 
diftinôement  teriminés.  Je  penfe  que  ce  font 
des  amas  d«  sapeurs  Téficulaires  dans  uA 
état  d^afcenfion  au  travers  d'un  air  faturé 
d'humidité.  La  réfîftance  dé  l'air  refoule  & 
arrondît  ces  maflès,  dont  les  molécules  s'ae» 
tirent  Técijkroquemcnt  &  demeurent  rairem. 
blées  tant  qu*aucune  force  ne  tend  à  le§ 
défunin  Mais  dès  que  la  chaleur  de  Tau: 
augmente  00  que  ces  nuages  atteigneid: 
des  régions  plus  feches ,  ces  yéficules  cdm-* 
mencentàfe  diflToudre;  la  vapeur  élaftique 
produite  par  rette  diflbîution  les  écarte  : 
on  voit  Içs  bords  des  nuages  s'effiler ,  &  je  ne 
doute  nullement  qu'alors ,  fi  on  les  voyok 
de  près ,  on  n'y  obfervât  les  phénomènes  que 
j'ai  décrite  dans  le  paragraphe  précéxïent.  ^ 

§.  ao7j.  Quakt  aux  orages ,  je  fncn  aï  Oragc^. 
vu  naître  dans  ces  montagnes  que  dans  le 
moment  de  la  rencontre  ou  du  conilit  de 
deux  oâ  plufieurs  nuages*  Au  Col  du  Géant , 
tant  que  nous  ne  voyions  dans  l'air  ou  lur  là 
cime  dû  Mont-Blanc,  qu'un  fcul nuage  , 
quelque  ^n(e  ou  quelque  obfeur  qu'il  pa- 
lût  9  tt  n'en  fortoit  poifit  de  tonnerre;  maii 
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s'il  s'en  formoit  deux  couches  Tune  aurdeflus 
de  l'autre  »  ou  s'il  en  montoit  des  plaines  ou 
des  vallées,,  qui  vinflfeat  atteindre  ceux  qui 
pccupoient  les  ciflpes ,  leur  repcontre  étoit 
fignalée  par  des  coups  de  vent ,  des  ton- 
nerres ,  de  la  grèlc  &  de  la  pluie. 
Bouffées     S.  ^07^.  J*çus  occafion  de  répéter ,  pen^  ^ 
*•  ^«n^   5lant  notre  féjpur  fur  le  Col  du  Géant,  Tob-"^ 
iervation  que  nops  avions  faite  mon  fils  & 
moi  pendant  le  terrible  orage  que  nous 
efluyàmes  dans  la  nuit  du  4  au  s  juillet , 
5'  ^^3  ^  )  ^'^^  4^^  ^^^  ^^^  hautes  monta- 
gnes les  bouffées  dç  vent  les  plus  violentes 
alternent  avec,  des  intervalles  du  calme  le 
plus  parfait  Or ,  ce  n'elt  pas  feulement  par 
des  feniations  fouvent  trompeufes  que  noi^ 
Jugions  de  ce  ralme ,  nous  le  voyions  par 
•les  toiles  &  les  cordages  de  nos  tentes  , 
dans  le  moment  où  le  vent  les  tendoit  avec 
la  plus  grande  force  :  tout- à -Coup  on  les 
voyoit  pendre  tout  à  plat,  fans  la  plus 
.légère  tenfiou  &  fans  le  moindre  mouve- 
.laent,  &  Tinftant  d'après  le  vent  fe  rani- 
moit  comme  II  c'eût  été  par  un  coup  de 
tonnerre. 

V 

'  On  éprouve  bien  dans  les  pleines  des 
.inégalités  confldérables  9ç  des  alternatives 
dans  la  force  du  yent^  &  fur-toyt  da^s  celle 
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4es  vents  orageux  ;  mais  dans  les  momentè 
où  leur  intenfité  diminue ,  elle  conferve  tou^ 
"fours  la  moitié  ou  au  moine  le  tiers  de  ft 
/force  /comme  je  Tai  fou  vent  obfcrvc  à  Taidt 
de  mon  nouwl  amnéôthetre ,  au  lieu  que 
furies  hautes  montagnes  elleeft  abrolumertt 
nulle  dans  les  intervalles.  ^ 

Voici  je  crois  la  ràifon  de  cette  dîfFé- 
rencc.  Si  Ton  obferve  une  girouette  biet^ 
fûfpendue  ,  on  verra,  fur-tout  pendant  l'o- 
rage ,  qu'elle  ne  conferve  pas  conftammeirt 
la  même  direâion;  &  qu'au  contraire ,  d'utt 
moment  à  l'autre,  fa  dire*dion  change  de 
30  à  40  degrés ,  ce  qui  prouve  dés  varia- 
tions conGdérables  dans  la  direftion  dti  vent, 
ïi  fuit  de-là  que  fi  l'on  occupe  un  pofte 
dominé  par  des  hauteurs  ,  comme  par  îa 
cime*  du  Géant ,  ou  par  quelques  cimes 
plus  élevées ,  il  doit  néceflairement  arriver 
que  le  vent,  en  changeant  de  direâion^, 
fouffle  par  intervalles  dans  celle  de  quel- 
quune  des  cimes  qui  tiennent  ce  pofte  ^à 
Tabrî  ;  alors  le  calme  y  règne ,  mais  enfuifce 
lorfque  cette  direftion  change ,  on  eft  expdfé 
à  toute  la  violence  du  veritdireft ,  &  même 
il  s'y  joint  fouvent  des  vents  réfléchis ,  qài 
prôduifcnt  des  tourbillons  ou  des  coups 
d^une  ebctrême  violence.  Dans  les  plaines^^ 

Gg  3 
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fÊà  contrure  »  Icf  changements  de  direâîoli 
du  vent  &  les  interfvUes  de  fes  ondttlidoas 
produifent  bien  quelques  relâches,  mate 
jamais  de  calme  parfidt 

Db  même  &;  par  les  mêmes  (»irfes,  oa 
éprouve  dans  les  villes,  fous  des  édifices 
élevés,  à  Genève,  par  exemple,  au  pied 
^  des  tours  de  Téglife  de  St  Pierre  •  des  alter- 

natives de  coups  de  vent,  de  calme  êc  de 
tourbillons  que  Ton  ne  reflent  jamais  en 
rafe  campagne. 

Fréqaeft.  $*  ^^^5*  ^^  ^^^  ^^^^  remarquable ,  c'eft 
ce  de  h  la  fréquence  dé  la  grêle  ou  du  moins  du 
*'  *•  grefil  dans  ces  hautes  régions.  Dans  nos 
140  obfervatîons  prïfes  de  deux  en  deux 
heures ,  j'en  compte  une  de  grêle  propre- 
ment dite,  &  omse  degr^fiL  Or ,  je  penfe , 
avec  la  plupart  des  phyficiens,  qu'il  faut 
çonfidérer  le  greiil  comme  une  grêle  qui 
commence  k  fe  former.  £n  effet  »  il  cft  auffi 
très-fouvent  accompagné  de  tonnerres ,  & 
l'on  trouve  prefque  toujours  dans  chaque 
grain  de  grêle  un  noyau  de  neige  durcte 
qui  n*eft  autre  chofe  qu'un  grain  de  grefil. 
Jaques  Balmat  eflfuya  une  violente  grêle 
dans  h  nuit  qu'il  pafTa  un  peu  au-defibus  de 
la  cime  du  Mont-Blanc^  &  M.  k  Doâenr 
Pacaad  trouva  des  grékNis  daks  k  migt 
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qui  recouTre  la  dnic  mèim  de  cette  mon* 
ttgne.  Ceox  que  j'ti  obferyés  lu  Col  du 
Géant  étoient  plus  petîtt  •  tx)mmuticmetit 
comme  jde$  grains  de  chene^it  ou  de  petàs 
pois  9  &  fouvent  couverts  de  petits  mam- 
melons  arrondis.  Il  eft  donc  certain  que 
ie  grefil  fe  forihe  dans  les  plus  hautes  ré«c 
gions  de  ratmofphere  »  &  qu'il  ne  fe  change 
en  grêle  que  quand  il'  traverfe  d'abord  des 
couches  d'air  allez  chaudes  pour  contenir 
de  l'eau  fous  forme  fluide^  &  enfuite  d au- 
tres couches  aflfez  froidtr*pour  congeler 
cette  eau.  ' 

%.  2076.  Mon  fils  fit  aycc  beaucoup  de  adiaSie^ 
foin  les  expériences  eudiometoiqiies.  IlaTdt'*^       ^ 
porté  à  Cfaaraouni  des  flacons  de  cryâail. 
remplis  d'air  de  Genève ,  &  il  compara  ctt 
air  à  Chamouni  avec  celui  de  Chamouni 
même  j  &  les  trouva  à  très^peu  fnrès  égaux 
en  b^ité*  Enfuite  il  porta  5  dans  les  mémas 
flacons,  de  l'ail  de  Chamouni  fur  le  Col 
du  Géant  Là  ^  il  mefvra  une*  mefure  de  ^ 

chacun  de  ces  deux  airs  avec  une  mefure 
de  gaz  nitreuz  ;  &  après  avoir  répété 
quatre  fois  cette  même  expérience ,  il  trouva 
pour  Tair  du  Col  les  deux  mcfures  rédui*- 
tes  à  0,97;  o,97f;  0^9*;.  097;  moyenne: 
^»a7i7f»  ®t  pour  l'air,  et,  Chamouni  0,9^;, 

G  g  4. 
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0,98;  0,99  ;  0,98  f  ;  moyeimc  0,9862  f. 
Cette  épreuve  prouve  que  Tair  de  Cha- 
mouni ,  de  même  que  celui  de  Genève  » 
itoit  plus  pur ,  ou  que  du  moins  ils  con- 
tenoient  0,0125  d'oxigene  de  plus  que  Pair 
du  Col  du  Géant 

J'ESSAYAI  aullî  comparativement  l'abforp- 
tion  '  de  Toxigcne  par  le  foie  ou  le  fulfate 
de  foufre  ;  mais  je  n'obtins  point ,  en  diver- 
fes  épreuves,  la  même  parité  quavecle  gaz 
aitreux;  enforte  que  je  n'ai  pas  dans  ces 
épreuves  alTez  de  confiance  pour  les  rap- 
porter. 
Ein  ae        §.  2077.  Nous  répétâmes  r'cxpériencc  de 
•IkaU        ^'^*^  ^®  chaux  &  de  la  potaffe  cauftique, 
eamftique.  comme   je  les  avois  faites  fur  le  Mont« 
Blanc,  §,  2.0 To,  &  nous  eûmes précifément 
les  mêmes  réfiiltats  ,  qui  prou  voient  auOi 
dans  cette  partie  de  l'atmofphere  l'exiften- 
ce  du  gaz  ou  adde  carbonique. 
Air  de  la      §.  2078.  Nous  penfâmcs,  mais  un  peu 
B"ge*        jgf  j  ^  ^  raffembler  de  l'air  qui  fe  trouve  ren- 
fermé dans  les  interfliceis  de  la  neige,  êc 
nous  le  portâmes  à  M.^  Semebier  pour  ea 
faire  reffal  A  Genève ,  un  mélange  de  par- 
ties  égales  d'air  atmofphérique  &  dejgaz 
nitreux  lui  donna  deux  fois  de  fuite  i, or. 
L'air  de  la  neige,  éprouvé  de  la  même 
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iaanierc ,  lui  donna  une  fois  1,8? ,  &  l'autre 
1,8^-  Cette  cpreuYC  ,  qui  paroiOToit  indi- 
quer une  fi  grande  impureté  dans  cet  air, 
auroit  exigé  des  expériences  pour  rècon- 
noître  la  nature  du  gaz  qui  occupoit  dans 
cet  air  la  place  de  Toxigene  :  mais  la  petite 
quantité  que  nous  en  avions  rapporté,  ren* 
doit  ces  épreuves  impoffibles. 

Au  contraire ,  l'eau  de  neige  fondue  nous  ^m  de 
donna  des  preuves  de  la  plus  parfaite  pureté.  n«îgc» 
La  folution  d'argent  dans  Tacide  nitrique , 
celle  du  muriate  de  baryte ,  celle  de  l'acide 
du  fucre ,  l'alkali  volatil  fluor  &  le  prulfite 
calcaire,  ne  produifent  fur  cette  eau  aucun 
changeaient  quelconque.  . 

§.  2079*  L'or  falminant  &  la  poudre  o^^-^^ 
fulminante  ,  produifoient ,  fur  le  Col  du  dre  fulmi. 
Géant,  les.  mêmes  effets  &  avec  la  méme"*"^ 
force  que  dans  la  plaine  ;  mais  l'expérience 
de  la  fulmination  de  l'argent  ne  nous  réuffit 
point ,  quoique  nous   ruffions ,  cffayée  & 
variée  avec  de  très -grands  foins. 

§.  2080.  Mon  fils  répéta  auffi ,  fur  le  Col  Solotum 
du  Géant ,  l'expérience  fur  la  diflblution  des^^""*^^"* 
métaux  que  nous  avions  faite  enfemble  fur 
Roche-Michel ,  §.  1 277  &  1 279.  Là ,  comme 
fur  Roche-Michel,  la  limaille  de  cuivre  ne 
produifpit  aucune  cfFervefcence  dans  l'açidç 
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vitriolique  (  fulphuri<|ue  )  ;  feulement  Vmêt 
fe  couvroit  d'une  légère  couche  d'écume , 
fans  produâion  feniible  de  duletir.  Le  cui- 
vre qui  refta  au  fond ,  n'avoit  point  perdu 
fon  éclat  métallique»  feulement  avoit-il 
un  peu  bruni,  &  il  n'étoit  point  adhérent 
nu  fond  du  verre. 

Mais  la  diflfolution  de  limaille  de  fer  £e 
fit  arec  beaucoup  plM  d  efferTefcence  que 
fur  Roche-Michel;  une  grande  partie  de  la 
liqueur  fortit  hors  du  verre  ;  l'écume  prit 
une  couleur  d'un  rouge  vineux,  fa  furface 
devint  noire  par  le  contaâ  de  l'air,  &  il 
fe  développa  une  chaleur  feniible  pendant 
cette  effervefcence.  Deux  heures  après^ 
lorfque  Ton  vuida  le  verre ,  on  trouva  un 
réfidu  un  peu  adhérent  à  fon  fond ,  &  cfr 
réfidu  prérentoit  une  apparence  de  cryl^ 
tallifation  confufe  ,  maisi  moins  marquée 
que  celle  de  Roche-Michel. 

Comme  cette  expérience  avoit  été  Ëdte 
par  un  tems  humide ,  mon  hygromètre  étant 
à  90,  il  étoit  intérefiatitl  de  la  répéter  par 
un  tems  fec ,  pour  voir  ii  ce  n'étoit  point 
l'humidité  de  l'air  qui  favorifoit  la  diifoitv 
tion  du  fer,  en  permettant  k  l'acide  coo!» 
centré  de  prendre  dans  cet  air  la  quantité 
d'eau  dont  il  a  befoin  pour  cette  diOabf* 
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tîon.  Dans  ccttt  vue,  mon  fils  répéta  l'ex- 
péricnce  le  14  Juillet ,  par  un  tcms  fec  , 
rhygrômetre  étant  à'  6n  mais  le  réfultat 
des  deux  épreuves  fût  le  même  :  l'cfFer- 
vefceiicfe  de  la  diffolution  fût  auffi  forte  ; 
il  n'y  eût  de  différence  que  dans  le  réfîdtt  t 
qui  n*étoit  point  adhérent  au  fond  du  verre , 
,  &  qui  ne  préfentoit  point  d'indice  de  cryf- 
tallifation.  Il  paroît  donc  que  c'eft  la  rareté 
de  Pair,  &  non  fon  humidité,  qui  favorife 
cette  cffervercence.  Sans  doute  qu'au  bord 
de  la  mer,  la  trop  grande  preffion  de  l'air 
«'oppofoit  au  développement  du  gaz. 
§.  208  ï.  Mais  une  ébuUition  que  cette   Ebulîtion 

de  Vè,Ùkcr 

rareté  favorife  finguliétcment ,  c'efl:  celle 
de  réther  ;  nous  avions  apporté  un  flacon 
de  cette  liqueur,  préparée  avec  beaucoup 
de  foins  par  mon  fils,  &  à  laquelle  il  ayoit 
déjà  fait  fubir  deux  reftifications.  Cepen- 
dant comme  nous  defirions  de  l'avoir  le 
plus  pur  poffible  pour  nos  expériences  fur 
le  froid  produit  par  l'évaporation ,  mon  fils 
voulue  le  reéHfier  encore  une  fois  fur  le 
Col  du  Géant.  Mais  là ,  les  vapeurs  étoient 
fi  expanfibles ,  que  nous  ne  pûmes  parve- 
nir à  le  diftillct,  qa^îtt pratiquant  tine  petite 
ûuVËrture  dans  le  lut  qui  joigiioit  la  cor- 
imc  m  récipient  S*ns  cette  précaution,  il 


tombantes. 
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ne  paflfoit  prefque  rien  ,  ou  le  récipient 
fautoit,  quoique  le  bain-marie  oùplongeoit 
la  cornue,  ne  fut  encore  que  tiede«  L'éther 
bouilloitdans  la  cornue  lutéeau  récipient» 
lorfque  Teau  n'étoit  encore  qu'au  vingt- 
troifiéme  degré  de  Réaumur.  Mai*  je  reviens 
à  des  objets  qui  appartiennent  encore  plus 
diredement  à  la  météorologie. 
Etoiles        §.  2082.  J'ai  obfervé  piufieurs  fois  fur  le 
Col  du  Géant  des  étoiles  tombantes  ;  j'en 
vis  trois  entrautres  dans  la  foirée  du  7 
Juillet  i  mais  toutes  au-dcflus  de  l'horizon 
&  aucune   au-dcflbus.  Cette  obfervation , 
conforme  à  d'autres  qui  ont  été  faites  aufli 
fur  des  montagnes  ,  quoique  pas  à  d'auffi 
grandes  hauteurs,  paroît  prouver  que  ce 
météore  ne  fe  forme  que  dans  des  régions 
de  Tatmofphcre   extrêmement  élevées,  & 
que  par  conféquent  il  n'eft  point  le  pro- 
duit de  l'inflammation  de  matières  huileu- 
fes  &  groffieres.  Celles  que  je  vis  du  Col 
du  Géant  m'étonnoient  par  leur  petit  elfe 
apparente  :  en  feroit-il  comme  des  étoiles 
fixes,  que  le  manque  de  fcintillation  fait 
paroître  plus  petites?  La  caufe  de  ce  phé- 
nomène ne  paroit  point  encore  connue  , 
quoiqu'il  foitfî  fréquent  &fi  remarquable. 
On  ne  coimoit  pas  même  avec  certitude 
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les  limites  de  leur  élévation.  On  pourroit 
cependant  la  déterminer  aiféraent.  Il  fuL 
firoit  pour  cela  que  deux  obfervateurs  portés 
dans  des  dations  dont  la  diftance  feroit 
connue  ,  s'accordaflcnt  pour  obferver  en 
métne  tems  toutes  celles  qui  paroîtroient 
dans  là  même  foirée,  en  les  rapportante 
des  étoiles  connues  &  en  no  tant  leurs  prin- 
cipales apparences ,  &  le  moment  précis  de 
leur  apparition  ;  leur  parallaxe  douneroit 
leur  élévation  &  Itur  diftance. 

§•  ^^8J-  J'AI  donné  dans  le  voyage  aucoulcutdo 
Mont-Blanc,  §.  2009,  une  idée  de  rinftru-cic** 
ment  dont  je  me*  fers  ^  pour  déterminer 
avec  précilion  l'intenfîté  de  la  couleur  bleue 
du  cieL  Cet  inftrument  &  les  obfcrYations 
auxquelles  je  l'ai  employé,  ont  fait  le  fujet 
d'un  Mémoire,  qui  a  paru  avec  ceux  de 
l'Académie  royale  des  fciences  de  Turin» 
pour  les  années  1788  &  1789,  &  qui  en- 
fuite  a  été  inféré  dans  le  Journal  de  pby*    * 
fîque  de  1791 ,  Tome  /,  page  199. 

Cbpindant  ,  comme  je  n'en  donnerai 
qu'un  extrait,  &  que  je  préfume  que  Toa 
aimera  à  trouver  réunis  les  réfultats  de 
tous,  lès  travaux  que  nous  avons  ftîts  fur 
]a  météorologie  de  ces  Hautes  xégioQS^  je 
vais  les  rapporter  ici. 
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En  effet,  ce  n'cft  pas  un  objet  éfûn^' 
pie  curiofité ,  que  de  déterminer  la  couleur 
du  ciel  dans  tçl  ou  tel  lieu  »  ou  dao€  telle 
ou  telle  circonft^nc^  ;  cette  détermination 
tient  à  toute  la  météorologie ,  puifque  la 
couleur  du  ciel  peut  être  coniidérée  comme 
h  mefure  de  la  quantité  des  Tapeurs  opa- 
ques, ou  des  exhalaifon^  qui  (ont  fufpcn- 
dues  dans  Pair.  Car  il  eft  bien  prouvé  que 
le  ciel  parokroit  abûplupient  noir ,  fi  Tsir 
étoit  pàrFaiitcmçnt  tranfpwrent ,  fans  couleurt. 
&  entièrement  dépouillé  dç  yapeurs  opa- 
ques &  CQlorées.  On  ne  verroit  alors  que 
le  noir  du  vuide,  ou  la  clarté  dev  étQiles^ 
Mais  l'air  o'eil  pas  parfaitement  tranfpareat, 
fes  éléments  réBéctilTeAt  toujours  quelque» 
rayons  de  lumière»  Ik  finguliérement  les 
rayons  bleus.  Ce  font  ces  rayons  réfléchis  (i) 


(i)  Je  dis  réfléchis ,  parce  que  je  crois  que  F9ir  00 
pu^k  coloré  que  par  réflexion  ;  Undis  que  par  tran& 
parençe,  ilcftà-pes-prcs  fans  couleur.  Les  montagnes 
99BHft»$  4e  neige ,  msttecit  t«us  les  jours  fous  nos 
l^vx,  h  preuve  de  ctite  v^ité.  Ces  montagnes^ 
Ivcrqu'elles  font  fçlsiircei  p«r  h  TokH*  ntparoifleiit 
point  bleuies  «  quelle  qye  fgic  la  m^Sk  df  l'iHf ,  A;  :io  00 
)Q  lieues,  par  exemple  «  »y  trjirisrs  de  Jnqnflle  oa  les 
fairs  'eUes^pâsoifTenc  »  ou  jrpu^^j^rçi  »  ou  Uitnclifcf 
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qui  prodoifent  la  couleur  bltue  du  ciel  Plus 
l'aîr  eit  pur,  plus  la  luafle  dé  cet  air  eft 
profonde»  &  pitis  la  couleur  bleue  paroit 
foncée.  Mais  les  Tapeurs  qui  s'y  mêlent  , 
celles  du  moins  qui  ne  font  pas  dans  un 
état  de  diflblution  /  réfiécbiflTent  des  cou* 
leurs  difiSîrentes^  &  ces  couleurs»  mêlées 


trte  I  fuirantfque  Ict  Yapeurs  que  trarerfent  let  myons 
qui  les  éclairent,  font,  qu  ne  font  pas  coUrées.  Or  ^^ 
ijde  celles  diftances,  elles  parditroient  conftamment 
bleues  ,G  Tair  laiilbit  païTer  les  rayons  bleus  en  piu» 
grande  propot-tiôn  que  les  autres;  Mais,  quand  de» 
montagnes ,  d'ène  couleur  ^oele^nque ,  fur-tout  d'une 
toukur  fottdife  A  verte  en  particulier ,  font  peu  éclat* 
réei;  dans  le  meuieot,  par  eiceitiple,.ott  le  foleil  fit 
couche  derrière  elles ,  les  rayons  bleus  que  réfléchit 
^t  air ,  n'étant  paa  dominés  par  une  grande  quantité 
de  rayons  d'une  couleur  différente,  ils  obtiennent  la 
prépondérance ,  &  ces  montagnes  nous  paroiflent 
bleues  par  tranfparence ,  quoique  ce  foit  par  réflexion. 
C'eft  aufTi  par  cette  raifbn  que  les  neiges  des  montagnes 
tfis-éloignées ,  vues  i  la  clarté  du  crépufcule ,  parQi& 
fent  d'un  blanc  qui  tire  un  peu  fur  le  bleu,  lors  même 
^'eUe»  fimt  fituées  «  l'oppofite  du  foleil. 

Il  ne  feroit  pas  difficile  àt  prouver  qu'il  en  eft  de 
l'eau  comme  de  l'air;  &  que  celle  qui  eft  bien  pure^ 
oelle  du  Rhône, par  exemple,  ne  doit  fa  belle  couleur 
bleue  qu'aux  rayons  qu'elle  léfléchît,  non  du  uiel^ 
mais  de  fa  propre  fubftance^ . 
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arec  le  bleu  naturel  de  Tair  »  produifetit 
toutes  les  nusiaces  entre  le  bleu  le  plus  fon- 
cé,  le  gris  &  le  blanc»  ou  telle  autre  cou- 
leur qui  prédomine  dans  les  vapeurs  dont 
Pair  eft  chargé;  fi  le  ciel  paroit  d'un  bleu 
plus  pâle  ï  l'horizon  qu'au  zénith  »  c'elt  que 
les  vapeurs  y  font  plus  abondantes  t  &le 
rapport  entre  les  couleurs  de  Thorizon  & 
celle  du  zénith,  exprime,  finon  le  rapport 
dîreâ:,  du  moins  une  fonftion  dû  rapport 
.  qui  règne  entre  la  quantité  de  vapeurs  ré- 
pandues ,  lés  unes  à  Phori^on  »  les  autres 
au  zénith  de  l'obfervateur.  (  i). 

Lorsque  nous  partîmes  »  mon  fils  &  moi  «. 
pour  le  Col  du  Géant,  nom  emportâmes 
un  cyanometre  (  a  ) ,  &  nous  en  laiflames 
deux  parfaitement  femblables ,  l'un  à  MM. 
Senebier  &  PiCTET ,  qui  voulurent  bien  fe 
charger  de  faire  à  Genève  dès  obfervations 
météorologiques  correfpondantes  aux  nô- 
tres; l'autre  au  jeune  M.  L?£vEsauE,  qui 
obfervoit ,  à  Chamouni ,  aux  mêmes  heures 
que  nous. 

■       I    ■-;■'         ■'■"       I — <— iiw mm^m^t^amm^mmmmmt — — — — 

(i)  Ici,  je  donne  dans  le  Mémoire  une  expérience 
dire^,  qui  projuve  la  vérité  de  ce  principe* 

(2)  Les  principes  &  içs  détails  de  la  conftruâion  de 
cet  infirument,  (bac  aufii  contenus  dans  ce  même 
Mémoire 
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4S2       Col    dv    GikVT. 

'  onze  heures  ;  qu'enfuite  d'onze  à  fîx ,  elle 
âefcend  rapidement  d'environ  6  nuances 
eh  deux  heures;  &  qu'enfin  de  fix  à  huit» 
elle  fait  bruiquement  le  faut  d'environ  iz 
nuances,  enforte  que  la  plus  haute  nuance 
cle  la  journée  furpaflfe  la  plus  baffe  de  2f 
Quances  |. 

A  Chamouni,  au  contraire  »  la  couleur 
du  ciel  monte  rehtement  depuis  l'aube  du 
jour  jufqu'à  onze  heures  après-midi;  elle 

^e  foutieût  à-peu-près  la  même  julqu'à  ûx 
heures ,  &  fait ,  en  defcendant  de  fix  à  huit , 
tm  faut  d'un  peu  ^slus  de>  j  nuances,  qui 
eft  la  plus  grande  variation  moyenne  qu'il 
y  ait  en  deux  heures  dans  la  journée;  & 
la  différence  entre  la  nuance  la  plus  forte  & 
h  plus  foible'  du  jour  n'efl  que  de  f ,  2 ,  • 
prefque  cinq  fois  plus  petite  qu'au  Col  du 
Géant. 

^  A  Genève,  lé  cyanoriietre  na  point  été 
bbfervé  à  fix  heures  du  matin,  ni  à  huit 
heiHres  du  foir  ;  mais  nous  voyons  que  de 
fïx  ï  huit  heures;  du  niiattn,  il  fe  fait  une 
affez  grande  variation ,  favoir  de  6  nuan- 
ces I  :  les  "heures  où  la  couleur  du  ciel  eft 
ïa  plus  foncée  font,  comme  au  Col,  dé  dix 
'heures  à  midi  ;  la  chute  de  quatre  à  (bt 

Mieurefreft  auf&  «JOTez  rapide  ;  &  la  difiérenoe 


NUAOES  ET  MÉTlfcoKOlt.   Ch.  IX.  4^^. 

entre  la  nuance  la  plus  forte,  &  la  plus  foi- 
ble  de  la  journée  ,  eft  beaucoup  moinff 
grande  qu'au  Col  du  Géant,  mais  un  peu 
plus  qu'àChamouni,  favoir  de  7,  9. 

Mais  voici  ce  qui  me  frappe  le  plus  dan» 
ces  comparaifons.  Quand  on  voit  dans  cette 
table  que  le  matin,  fur  le  Col  du  Géante 
l'air  n'eft  guère  moins  chargé  de  vapeurg 
que  dans  la  plaine;  que  le  foir,  il  en  eft 
même  beaucoup  plus  chargé,  &  que  pour- 
tant dans  le  milieu  du  jour ,  fa  férénité  Sc^» 
ia  pureté  furpaflent  de  beaucoup  celles  de 
Tair  des  plaines ,  on  admire  la  grandeur  des 
effets  que  produit  le  foleil  fur  l'air  de  ce$ 
montagnes.  Mais,  d'un  autre  côté, quand 
on  confidere  le  peu  d'effet  que. ce  même 
foleil  produit  fur  le  thermomètre  dans  ces 
hautes  régions ,  on  voit  bien  qu'il  faut  né- 
ceflTairement  que  l'influence  de  la  chaleur 
fur  l'évapolration  foit  beaucoup  plus  grande 
dans  l'air  rare  des  montagnes  que  .dans  l'air 
denfe  des  plaines*  Or ,  c'cft  précifément  ce 
que  nous  ont  prouva  les  expériences  direc- 
tes,  &  il  eft  bien  fatisfaiiant  de  parvenir  aui^ 
mêmes  vérités  par  des  routes  aulfi  difiç- 
rentes* 

Si  Ton  confidere  les  couleurs  moyenuM 
du  ciel  coniignées  dans  la  dernière  colonne 


0 
0 
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de  cette  table»  on  rern,  comme  dantlos 
lieures  fêparées ,  plus  de  reflemblançe  entre 
h  Géant  &  Genève ,  qu'entre  le  Géant  Se 
Chamouni.  Le  ciel  le  plus  foncé  eft  celui  du 
Géant,  enfuite  celui  de  Geneye,  &  enfin 
celui  de  ChamounL  Cette  obfervation  con- 
firme &  exprime  en  nombres,  d'une  ma- 
nière plus  précife ,  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  , 
qu'il  y  a  plus  de  vapeurs  ^u  sénith  d'une 
YaHée  qu'au  zénith  d'une  plaine ,  parce  qu'il 
Véleve  des  vapeurs, non-feulement  du  fond 
de  la  vallée,  mais  encore  des  flancs  des 
montagnes  qui  la  bordent 

Quant  aux  extrêmes ,  les  bleus  les  plus 
fqncés  que  le  ciel  nous  ait  préfentés  dans 
ce  voyage,  ont  été  au  Col  du  Géant  37  » 
ii  Chamouni  ^4,  &  à  Genève  16  |. 

De  la  cime  du  Mont-Blanc ,  la  couleur 
àvL  ciel ,  telle  que  je  l'dbfervai  en  Août  1 787 , 
correfpondoit  au  N®.  39  de  mon  cyano- 
mètre.  La  couleur  de  ce  ciel  ne  furpafToit 
par  conféquent  que  de  z  nuances  le  bleu 
le  plus  foncé  que  noUs  ayons  obfervé  au 
Çol  du  Géant. 

Avant  de  paffer  à  un  autre  objet ,  je  dois 
lever  une  contradiétion  que  femble  préfen- 
ter  h  table  cïes  obfervations  qui  nous  occu* 
pent  Comment  eâ^-il  pof&ble  i|u'à  huit 


jbieures  du  foir,  la  couleur  du  ciel  fût  au 
Col  du  Géant  f  | ,  &  à  Chamouni  i6?  Corn* 
ment  le  ciel  pouvoit  -  il  paroltre  pfais  pur 
dans  la  région  inférieure,  qui  ne  le  Toit 
qu*autravers  des  vapeurs  fuTpepdues  datas  la 
région  fupérieure?  Cela  feroit  «ffeâifement 
impoiHble .  (i  Chamouni  étoit  diredement 
au-deiTous  du  Col  du  Géant;  mais  il  en  dt 
éloigné  horizontalement  de  deux  lieues.  Il 
eft  naturel  de  penier  que  cette  quantité  4f 
vapeurs .  qui  fe  raflembloient  ^u-dtOus  An 
Col  entre  iix  &  huit  heures  du  ibir,  étolt 
condenfée  par  le  froid^  Am^  «eîges  &  <îcs 
glaces  dont  cette  cime  eft  environnée,  & 
qu'il  ne  fe  condenfoit  point  une  aulfi  granâe 
quantité  de  vapeurs  daQS  des  régions  égl^ 
lement  élevées,  mais  où  Tair  n'éfioit  pas 
refroidi  par  de  femblafades  frimats. 

$•  ^ogf.  Je  viens  aux  obfervations  frètes  R^Sfoitats  à 
à  Phorigon.  l'hotiwu 
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NuASf S  IT  MÉTÉônoù.  CA.  IX.  lif 
beaucoup  plus  grandes  fur  le  Col ,  puif- 
qu'elles  font  à  peine  de  4  nuantes  à  Châ^ 
mouni ,  tandis  qu'elles  font  de  1 1  |  fur  le 
Col  Enfin,  fur  ce  même  Col,  la  rapiditi 
de  là  chute  des'  vapeurs  entre  îBx  &  huit 
heures  du  foir,  eft  aûffi  extrêmement  fen- 
^îble  à  l'horizon ,  puifqu'a  huit   heures  la 
couleur  du  ciel  a  été  conftammént  d  ;  c'eft- 
à- dire,   qû^  iuit  heures  on  rie  poa^oit^^l'!:^ 
jamais  appercevoir  ¥  rhbrizotl  au'cune  tefiitt   »i- -  ^3- 
de  bleu ,  le  cïeî  paroiflbit  t^jbuir^oiiroiigfe^»,^ 
ou  jaunâtre.  Au  point  du  jôtrr ,  il  y  aVoit 
bien'  àuffi  à  l'horizoti  un  Hfèrc  xl'une  cou- 
leur très-vive,  rouge  odofàt%éfe;  àiaispouâ: 
l'ordinaire  au-deflus  dé  cèlâere ,  le  ciel  riïôiî- 
troit  quelqiie  nuance  dë'bfeu^  cnFoirte  qtr*à 
quatre  heures,  la  couleur  bfeu'e  moyenne^ 

été  4, 7-':  "       .^f -''''';      "^''^ 

Mais  là  couleur  mo;fénne*de  toiite% 
journéevqui  au  zénith  a  été  plus  foncée  fttr 
le  Col  ,"fe  trouve  à  rhoriiôn  plus  fonçë?à 

'  Chamôuni;  parce:  qu'à  Gfiamouni ,  on  àe  -  " 
voyôit  ipas  Thorizon  ;  les  poShts-lès  plus  tAs 

^  où  l'on  put  découvrir  le"^  délvétôfent  en- 

core  élevés  de  4  ou  f  degrés,  tandîsP<jtie 

du  haut  du -Col,  on  vôyoit  même  pliWT^s 

que  l'horizon,  &  qtfaihfr l'œil  f^longèdlt 

dans'  la  régî<>ii  dés  vapeursi  -1. 

Hh4 


4SS      c^L  j>v  GiA^:^; 

Cefbvdavt «oialgré cet aysintage de  l*ho« 

pzoQ  de  Çbamouni  fur  celui  4i^  Col ,  le^ 

(extrêmes  d'intenûté  ont  été  beaucoup  plu« 

forts  fur  le  Col  qu'à  Chamotmi  ;  nous  aycmç 

vu  (buvent  le  ciel  ï  riiprizoïi  à  14  «  &  mèoiç 

tine  fois  9  I7f  tandis  qu'à   Çhamouni,  le 

^gré  le  plus  élevé  où  p^  Tait  obfçrTé»  a 

été  le  pnziemç. 

Gftdatîon     §.  20^6..  En  même  tcms  que  je  faifoiç 

*e$^tni'  CCS  pbfervations ,  je  ctus  devoir  étudier, 

Yhomon^   fur  le  Col  an  Géant,  les  dégradations  que 

ftlÇ?çn«.  ^yçnÇ  Içs  couleurs  du  çiçl  en  s'élevant  de 

Jhorizon  au  zéqitb-  Le  if  Juillet  à  midi^ 

jpar  un  très*beau  tems,  je  trouvai  ^  Thorir 

atoi;  la  n^  jttuancc;  à  10  degrés  l^i  20*  ; 

.^  20  degrés  la  J^*^*  ;  à  jo  d^rés  la  H"^*  ^ 

Ji  40  degrés  la  37*^^  ;  Sç  depuis  40  degrés , 

jufqu'au  zénith  t  la  même  37°**.  nuance  faqs 

^ucune  variation fenfîble*  Deux  jpurs  après, 

.1^  ^7i  je  ^c  P^^  Prendre  la  couleur  à  rho« 

.lizon,  il  y  ayoit  des  nuages  j  mais  à  5  de- 

.^és  ,  je  trouvai  la  i6^  nuance;  à  ip ,  la 

»«■•?  ;  à  20 ,  Iji  zo^.^l;  àjo,  la  29^^;  à  40, 

J[4  52»«;  à  60,  la  34^^,  &  de-là  uniforme 

jufqu'au   zénith.    Ces  deux  prpgrelfions  ^ 

.i^cmment  irrégulieres,  prouvant  que  le^ 

-  Tapeurs  np  font  pas  ou  du,qoins  it'çtpient 

|)9$  alors  uujpfornfémçqt  difir^l^uçe^  4ans  V^ 


Bidf^here.  On  ne  «'élônnera  |)a*-(te  cette 
îrrégalarité»  fi  l*on  confidtfe  qu'un  pzj^ 
aiiiffî  rarîéque  celui  qiii  entoure  le  Col  dà 
Géant ,  où  Ton  trouve  ici  de  hautes  mon- 
tagnes, li^  s  de  pfOfftfide*  railécs^;  ici,  des 
glaciers  ;  là,  des  forêts  où  des  pâturages  \ 
plus  lioin  des  rôci  aridies  &  déchaînés ,  doit 
fournir  dans  ces  d^ércints  lieux  des  vapeurs 
&  des  exhalaifons  très-dîffërentes  par  leur 
quantité  &  par  leur  natiïre;  &  qu'ainfi  la 
voûté  çélcfte ,  apparente ,  qui  réfult«  de  Taîl 
femblagto  des  zéntths  de  tous  ces  endroits , 
ne fauroit  avoir,  dans  la  dégradation  dé  fes 
teintes ,  la  régularité  qu'en  pourroit  efpérer 
fur  mer,  ou  dans  vnt  plaine  à  peu- près 
liniformet 

En  effet,  de  Gfcnevc,  en  regardant  du 
côté  du  Sud-Oueft,  où  le  pays  eft  à  peu- 
près  uniforme ,  j'ai  trouvé  le  2 1  Avril  1790  » 
^  midi ,  à  i  degré  la  4*.  nuance;  à  10  de- 
grés la  9® ;  à  io ,  la  1 3^* ;  à  50,  lai 5*"*  \ \ 
à  40,  la  ï?"^*  f  ;  à  50,  la  19""*;  à  60; 
la  ftc**»*,  &  de -là  jufqu^au  zénith  à  pcrî- 
près  uniforme  ;  ce  qui  donne  uneprogrcP- 
jîon  beaucoup  rtidins  irrëguUere  que  fur  lé 
Col  du  Géant.  Cette  pr ogreffion  eft  même 
^airfaitctoent  régulière  depuis  ioju(qu*à  66 
-^e^iés  ^*fcar  les  différences  déçroîffèiit  eXaçî 
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tetnent  en  progreffion  aridimétique.  Mais 
entre  Thorizon  &  le  lo^.  degj^é,  elles  fui* 
vent  une  autre  loi  ;  leurs  diflférences  font 
plus  grandes. 

Il  feroit  à  fouhait^  que  ces  obferTatîons 
fuflfent  répétées  en  différents  pays  &  fous 
différents.  cHmats  :  je  ne  doute  pas  que  l'on 
ne  pût  en  tirer  des  réfultats  intéreflànts  pour 
la  météorologie. 

§.  2Q87.  D'ApRis  Pintenfîté  de  la  cou* 
leur  bleue  du  ciel  fur  le  Col  du  Géant  dans 
le  milieu  du  jour ,  l'on  ie  feroit  apttendu  k 
le  trouver  tout- à* fait  noir  dans  la  nuit. 
Cependant,  même  dans  les  nuits  les  plus 
claires ,  je  n'ai  jamais  vu  de  noir  dans  les 
intervalles  des   étoiles  d'aucune  partie  du 
cieL  U  m'a  toujours  paru  d'un  bleu  clair 
dans  les  plus  belles  nuits,  fans  vapeurs  & 
£ins  lune.  Je  fuis  perfuadé  que  ce  qui  éclair- 
ât ou  blanchi^  ce  bleu ,  c'eil  la  clarté  coa- 
fufe  des  étoiles  que  leur  éloignement  nous 
empêche  de  diftinguer ,  de  ces  étoiles  dont 
on  découvre  un  nombre  d  autant  plus  grand» 
que  Ton  emploie  de  plus  forts  tékicopes. 
C'eil  par  la  même  raifon  que,  dans  ces 
belles  foirées  t  la  voie  ladée  brilloit  d'un 
éclat  fi  extraordinaire,  qu'en  la  voyant  à 
rimprovifte ,  je  la  prenoii;  quelquefois  pour 
un  météore. 


NoâSEs  ïT  MÉrionoL:  a.  7X  4^ 
-  Xàtdnfidération  de  la  lueur  que  répan* 
doieiit:dâns  le  ciel  ces  étoiles ,  que  l'on  ne 
peut  pas  diftinguer  ,  me  fait  croire  que  je 
me  fuis  trompé  lorfque  j'ai  avancé ,  dans  mon 
Mémoire,  que  quand  Taireildela  pureté 
par&ite  que  j'ai  obfertée  fur  le  Mont-Blanc 
^  dans  quelques  parties  du  Col  du  Géante 
>  le  bleu  de  Tair  paroit  plus  foncé  ,  parce 
x}ùc'r5n  entrevoit,  le  noir  du  vuidc  de  ^  ^ 
i'efpace  qui  fe  mêle  à  la  couleur  nato^  ; 
relie  de  Pair.  •    ' 

.  §.  M&j.  Il  cft  aufS  remarquable  que  ,  Corfci» 
malgré  Tintcnlité  de  k  couleur  bleue  de  ^^^"^^ 
Tair  dans  ces  hautes  régions  t  les  ombres 
projetées  par  le  foleil^ne  nous  aient,  jaouu» 
paru  d'un  bleu  foncée  quoique  nous  le» 
obfervaflîons ,  mon  fils  &  moi  ,  avec  le 
plus  grand  foin ,  toutesJes  fois  que  le  foleîl 
luifoit,  &  que  nous  fuffions  bien  accoutu* 
mes  à  les  voir  d'un  beau  bleu  le  foir  & 

le  matin  dans  la  plaine.  

Su&  cinquante -neuf  fois  que  nous  les 
avons  obfervées ,  nous  les  ayons  trouvées 
trente  -  quatre  fois  d'un  violet  pâle  ;  dix- 
huit  fois  fans  couleur,  c'e(t-à-dire  noires; 
fix  fois  feulement  d'une  couleur  bleuâtre» 
(encore  ce  bleu  étoit-il  pâle)  &  une  fois 
jaunâtres.  .  ,        ;• 


\ 


l'air. 
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-  Ces  obrenratîDiit  paroiflent  bien  coiâuw 
mer  ropiaion  étt  Phyfidens ,  qui  pen£tnt 
que  ces  cpuleurs  dépendent  des  Tapeurs 
acctdentellement  répandues  dans  Tair,  & 
qui  réfléchiflfent  fur  l'ombre  la  couleur  qui 
leur  eft  propre,  plutôt  que  de  la  couleur 
propre  de  Tair  ou  de  ia  réflexton  de  U 
cssuleur  du  deL 
Tnitfpt.  '  S.  ^«*9.  QpA»T  à  hi  tranfparence  de  Pair^ 
rencede  qui  étoit  auffi  un  des  objets  d'expérience 
que  nous  nous  étions  propofés  dans  ce  to  ja^* 
ge ,  j'aVois  cfpéré  que  je  pouTois  le^diker- 
«jner  {^r  le  rapport  des  diftances.  aux* 
quelles  je  ceflbis  (fe  pouroir  diftit^er ,  fiu: 
un  fond  blanc ,  des  cerdes  noirs  de  diffé- 
râtes grandeurs  ;  ft  j'avois  fait  dans  la 
plaine  des  expériences  qui  m'aroient  inftruic 
4ies  moyens  de  délivrer  ce  procédé  de  diTer- 
iësfources  d'erreurs.  En  conféqùence ,  nouiSi 
nieforàmes  «  mon  iîls  &  moi ,  fur  une  plaine 
de  neige  qui  eit  au  Nord  du  Col  du  Géant , 
un  efpace  de  t^fô  pieds  en  ligne  droite  ; 
&  nous  fîmes  l'épreure  de  la  di^arition 
fucceffive  de  i^  cercles  que  j'a?ois  préparés 
h  l'avance.  Ces  cercles  croiffoient  dads  une 
progreffion  géométrique ,  dont  rcxpofant 
^oit|  ;  lepluspejtitavoit  o ,  z  lignes  defdi%- 
WCtçe  ,  &  le  plus  grand  87  ,  f  ^7-  iQct^ 


MérioROLOoiE,  Chap.  IX.  49) 
expérience  fut  un  des  travaux  le$  plus  pé^ 
nilHes  que  nous  ayions  exécutés  dans  ce 
voyage,  par  la  fatigue,  &  des  yeux  &  du 
corps ,  que  nous  éprouvâmes  en  obfcrvanC 
ces  difparitions  ,  &  en  mefurant  les  di& 
tances  auxquelles  elles  avoient  lieu^  au 
milieu  de  ces  neiges  éblouiffantes ,  éclairées 
par  le  plus  brillant  foleil ,  &  dans  lefquelles 
Xious  enfoncions  jufques  aux  genoux.  Et 
ce  travail  s*eft  trouvé  inutile,  parce  que  la 
blancheur  des  neiges  au  milieu  delquelles 
nous  étions  forcés  d'opérer ,  répandit  fur 
ces  comparaifons  des  incertitudes  qui  nous 
empêchèrent  d'en  tirer  aucune  conclulîon 
certaine.  D'aillejirs ,  j'ai  reconnu  enfuite , 
que  ,  même  dans  la  plaine ,  Pair ,  par  un 
beau  jour  eft  trop  tranfparcnt,  pour  qu'à 
la  diftance  de  ij  à  1400  pieds  on  p>ui({e 
cftimer ,  ni  même  y  reconnoître  aucun  dé- 
faut de  trahfparence  ;  mais  depuis  lors  j'ai 
perfedionné  mon  procédé,  comme  on  peut 
le  voir  dans  un  Mémoire  fur  le  diapha- 
nometre  qui  a  été  imprimé  dans  ceux  de 
l'Académie  royale  de  Turin ,  pour  les  années 

1788  .  1789- 

§.  20851.  Mais  nous  fîmes  fur  cette  tranf-  Photomé« 
parence  des  expériences  chimiques  qui  eu-  ^g^^^*" 
fent  un  meilleur  iuccèsr.O^  c^nnoic  j[«s 
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travaux  de  M.  Bkrtholet,  fur  l'acide  mu* 
riatique ,  on  fait  que  ce  favant  chymifte  a 
découvert  que  cet  acide  peut  fe  combiner 
avec  une  quantité  furabondante  de  la  bafe 
de  Toxigene  ;  mait  que  quand  la  lurniere 
agit  fur  cet  acide  oxigéné,  elle  s  emparé  de 
cette  bafe ,  &  forme  avec  elle  du  gaz  oxi« 
gène  qui  s'en  fépare  alors  fous. fa  forme 
claflique.  Nous  eflfay&mes  de  mefurer  la 
quantité  de  ce  gaz  qui  feroit  produite  fuc^ 
le  Col  du  Géant ,  comparativement  à  celle 
qui  fe  dégageront  à  Chamouni  le  même  jour , 
à  la  même  heure ,  pendant  le  même  efpace 
de  tems  ;  en  un  mot ,  dans  des  drconftances 
auflî  femblables  qu'il  feroit  poffible  de  les 
établir. 

.    Il  y  eut  enrîron  un  cinquième  d'air  pro- 
duit fur  la  montagne  de  plus  que  dans  la 
vallée.  Or,  cet  excès  paroît  être  prefqu'en- 
tiérement  dû  à  celui  de  l'intenfité  de  la  lu- 
;mi£re  fur  la  montagne.  Les  détails  de  cette 
expérience,  de  même  que  ceux  de  la  pré- 
^paration  de  l'acide  que  mon  fils  diftilia  fur 
Je  Col  même  du  Géant,  font  contenus  dans 
le  même  volume  des  Mémoires  que  je  viens 
de  citer.  On  y  trouvera  de  même  ceux  de 
l'expérience  fur  les  changements  de  couleur 
^de^iâiér^ts  çqrp^par  l'aâion  de  la  lumière; 
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changements  qui  parurent  auffi  fcnfiblement 
plus  grands  fur  la  montagne. 

$.2090.  Entre  les^ phénomènes  produits  Durée dts 
par  la  rareté  &  la  grande  tranfparence  de  J^*^^P"fcu^ 
l'air ,  Tun  des  plus  remarquables  eft  cer- 
tainement celui  de  la  durée  des  crépurcules  » 
dont  la  lueur  étoit  feniible  depuis  le  cou- 
cher du  foleil  jufques  à  fon  lever ,  pendant 
toutes  les  belles  nuits  que  nous  avons  eu 
fur  le  Col  du  Géant ,  depuis  le  2  jufque$ 
ktt  1.9  de  juillet. 

Mais  je  dois  commencer  par  obfervèr      j^^^^^ 
que  ptndant  toute  la  nuit  on  diftinguoit  à  répandue 
rhorizon ,  dans  tout  le  pourtour  du  ciel ,  f^tod^o/® 
une  lueur  pâle,  quoique  diftinâe,  qui  s'af- 
foibliflbit  par  gradations  jufques  au  2«  ou 
jstf  degré  où  l'on  atteignoit  la  couleur  bleue 
du  ciel ,  qui,  depuis  là,  étoit  uniforme  juf- 
ques au  zénith.  Etoit -ce  une  lueur  phof- 
phorique  de  quelques  vapeurs ,  (  i  )  ou  la 
lumière  des  étoiles  difFufe  au  travées  de  ces 
mêmes  vapeurs?  Ceft  ce  que  je  n'ofcrois 
pas  décider.  Au  moins  n'étoit-ce  pas ,  comme 


(  I  )  Divers  phénomènes  aftronomîqucs  dîfpofent 
le  célèbre  HkrscueL',  à  admettre  dans  bien  des 
cas  Texiitende  de  ces  vapeurs  phofphorîques  dans  les 
atmofpheres  des  pUneUs.  Tr^.PhiL  1795 1  pas*  S^^ 
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on  poortoit  le  foupçonner ,  la  réverbéra» 
tion  des  neiges  #  puifque  les  neiges  n'occu-* 
poient  pas  comme  cette  vapeur  tout  le  pour^ 
tour  de  notre  horizon  ^  &  qu'elle  ne  pa«i> 
roiflbit  ni  plus  vive,  ni  plus  élevée  ad-delTus 
des  parties  entièrement  neigées. 

Outre  cette  lueur  générale ,  on  diftin- 
guoit  du  côté  du  couchant  une  lumière  du 
même  genre  ,  mais  fenfiblement  plus  forte 
que  dans  tout  le  refte  de  l'horizon ,  &  qui 
s'élevoit  de  g  ou  la  degrés  de  plus.  D'abord 
après  le  coucher  du  foleil  on  la  voyoit  au 
Nord-Oucft;  de  là  elle  marchoie  vers  le 
Nord  qu'elle  atteignoit  à  minuit»  pourpalTer 
enfuite  du  côté  de  VEik.  Je  pris  d  abord  cettsr 
lumière  pour  une  aurore  boréale;;  mais  Ut 
parfaite  uniformité  «  fa  tranquillité  &  la  ré« 
gularité  de  fa  marche ,  me  firent  rejeter  cette 
idée.  U  faut  donc  quecefoit  le  crépufcute» 
ou  les  parties  fupérieures ,  &  ordinairemene 
invifîbles  de  la  lumière  zodiacale,  mais  plu^ 
tôt  le  crépuicule,  puifque  cette  luoûere 
ne  prcfentoit  point  U  %ure  d^m  fer  de 
lance  incliné  fur  l'horizon  ;  mais  qu'elle 
s'éievoit  droit  fous  une  forme  arrondie  & 
diffufe  comme  le  crépufcule.  Il  cft  bien  vrai 
que  les  aftronomts  n'ont  fixé  la  durée  du 
çrépufcul^  que  jufques  au  tems  néceflfaire 

pouï 
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t>our  que  le  ibleii  s'élève  ou  t'abaiiTe  de  i$ 
degrés  au-deflbus  4e  Thorizon  »  &  qu'à  mi 
nuit  tau  mois  de  juillet  ^  le  foleil  fous  cetM 
latitude  étoit  defcendu  d'environ  4s  degrés* 
Mais  ces  déterminations  ont  été  prifes  dant 
Tair  des  plaines  ^  &  non  point  dansTàir  rslrtt 
&  trànfparent  d'une  auifi  haute  monta^ 
gne*  (  I  ) 


m^àiLmmimaAriâtmmkmki 


t  <  ]  J'avoii  communiqué  Cette  obfervadori  à  M4 
IPiCTSTt  ealtti  demandant,  comme  à  un  iéè  pluà 
TaTancà  phyficiens  aftronomea  j  foa  aria  fur  ee  phé* 
Doniene- 

En  me  répondant ,  il  (iôiliménce  par  démontrer  géà^ 
Éiétriquenieat  ^  qu'en  (uppofant  le  foleil  k  minute  à 
»)  4S  degrés  fous  l'horizon ,  &  il  devoit  être  plus  bai 
^1  à  l^époque  des  obfetyatiohs ,  qui  étoit  dans  le  moii 
4,  de  juillet  ;  il  faudroit  qu'a  une  hauteur  petpendl^ 
^)  Culai^e  de  121  lieue^  au-deflus  de  Thoriion,  fl 
»,  reilàt  aflez  de  particules  aériennes  pour  rcflédhif 
^^  une  lumière  feniible;  Or,  d'après  Mariotte,  k  ti 
1^  lieues  &  demi ,  hauteur  à  laquelle  an  fuppofe  goqI« 
I,  munément  les  limites  de  la  réflexion  aérienne  ^Init 
^  ne  foutient  plus  qu'une  160^.  de  ligné  de  mer« 
5^  cure  ;  a  20  lieues  une  lêo*  ,  a  24  lieues  &  demi  9 
n  une  looôo,  k  i^  lieues,  uneicoooo,  &c.  Sc(L 
I,  La  quantité  devient  doacphy(iquementinfenribi6| 
4^  beaucoup  au^deflbus  de  h  hauteur  que  notts  vi^ 
,,  nons  de  trouvée 

^'Mais.réroit.iiimpoI&i»l«À  lÀ^oie  improbable  jiMi. 

.     Tome  m  U 


49?      C  a  t    9  V    G  i  A  N  T. 

Bandes      §•  iojî.  Q«?AHT  à Taurore  boréale, pro* 
Itimineufcs  pjgmçQi;  j|(q  ^  jç  n'cfl  aî  obfcrvc  aucuDc  fur 

^  le  feii  qyl  rayonne  ^u  dedans  ao-dehprs  de  notre 
^  planette  entraînât  avec  lui,  au  delà  des  limites  at« 
I,  mofphériques  de  Tair  proprement  dit,  des  parti- 
),  cules  de  fluides  évaporables  ^uî  auroîent  échappé 
y,  aux  caufes  de  la  condenfation  &  au  tamis  de  TaN 
^  mofphere ,  Si  formeroient  au-deH'us  d'elle  une  cou<« 
^  che  indéftoie  (uicepttble  de  réfléchir  foiblement 
^  la  lumière.  Ces  fluides  fe  forment  avec  d'autant 
p  plus  de  facilité  que  la  predlon  eft  moindre  ,  &  il» 
^  font  fort  à  leur  aife  au-dcHus  de  Tarmofphere  ; 
^  quand  une  fois  ils  lont  traverfée^  ils  font  peut- 
^  être  là  dans  un  état  d'équilibre  ;  eft^ce  le  feu  qui 
„  tend  à  les  emporter  indefinîtivemcnt ,  &  la  gravité 
),  qui  les  retient  ?  Cette  gravité  qui  diminue  comme 
)i  les  quarrés  dqs  diftances  augmentent,  leur  permet 
„  de  s'accumuler  fans  exercer  de  preffion  propor- 
9,  tionneile. 

,,  Vous  me  direz  que  ces  m^mes  fluides  dcvroîenfc 
i,  allonger  le  crépufcule  pour  les  habitants  de  là 
,y*  plaine  :  je  réponds  que  cette  lumière  cft  fi  foible 
^,  qu'elle  fe  perd  dans  les  couches  épaiffes  qu'elfe 
'^  auroit  à  traverfer  pour  arriver  jufques  à  eux  ,  St 
,j  que  les  feu)s  habitants  des  hauteurs  telles  que  le 
„  Col  du  '  Géant  peuvent  la  recevoir.  „ 

M.  PiCTET  finit  par  dire  ,  qu'il  nç  regardé  cette 
idée  que  comme  une  hypothèfe  à  laquelle  il  n'attache 
aucun  prix.  Mais  j'ai  cru  devoir  la  communiquer  à  mes 
leéteurs ,  comme  une  dj^s  njciilleures  fourçés.  c|e  ColUm 
tion  d'un  phénomène  àul&  difficile  ^  expliciter. 


le  Qol  du  Géant  «  mais  lo  u  juillet  ^  un  peu 
après  mitiuit,  j'obfçrvaiiin  phénomène  qui 
paroit  dépendre  de  la  même  caufe,  C'étoienI  , 
trois  bander  lumineufes,  blaiicbâtr^i»  qui 
fe  réunifToient  en  forme  d  jy  à  l'étoile  la  plut 
fcptentrionfile  ou  ^  du  Bou¥ier.  De  ces  troîi 
Ijaadcs,  l'une  traverfoit  \%  .voie  laftéc  &  I0 
quatre  de  Pégafe  ;  U  féconde  »  defceodoiC 
gu  Nord*Oucft&  fe  cachoit  dertiçce  le» 
montagnes  \  la  troifîeme  ifetcrmifioit  àT* 
4'0phiu€u$.  La  largeiir  de  ces  bandes  éteiti. 
de  troi.$  à  quatre  degrés.  Ce  phénomesm  fd. 
dillipa  pendant  que  j'étais  daps  ma  tétite 
Qccupé  à  )e  décrire*  Quand  je  jreifortici.il 
n'en  reftoit  plus  aucun  veftîg^.  . 

%é  9092/  Lis  étoiles  paXotSbient  géôen^  Scintllli- 
lenient  plijs  petites  qtie  de  la  jplaine }  c^^î*^^**  étoHe^s!* 
dant  fllps  n'étoient  point  toutes  eieplptes 
de  fcintillatiçn.  Celles  qui  étoient  voiânet 
de  l'horizon ,  la  Chèvre ,  par  e^iemple  j^er» 
avoient  toujours  une  très- forte  î  mads  «i&^ 
s'élevant  vers  le  iiniûii  on  en  trouvais 
moins»  quelquefois  même  point  du  tout. 
Ainfi  le  x  de  Juillet*  àminuiÉ,  la  Lyre, !• 
Cygne, l'Aigle  &  leurs  égales  eà  hauteur ,? 
n'en  avoient  abfolument  aucune  f  1  >.  Aâ 

•  (  I  >  Le  «lémejour  *  à  la  même  heure ,  le  Cféf  ttfc 
ouïe  étoit  très-diftindt  au  Nqs4^  -  'i 

lu 
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contraire  le  «,  je  voyois  beaucoup  defcm- 
tiUatioct  à  Arâurus ,  aflfez  à  rA!gle ,  un  pea 
au  Cygne;  la  Lyre  feule  en  étoit  exempte , 
tncore  paroiAToit-elle  lancer  de  tenis  en 
tenu  quelques  rayons.  Je  ne  fuis  donc  pat 
étonné  de  ce  que  M.  Beauchamp  j  dans  la 
récitation  de  Ion  Toyage  en  Perfe,  aflSrme , 
que  non-feutement  en  Perfe,  mais  à  Paris 
Hiéme,  la  Ly^  &  l^Aigle,  à  leur  paffage  au 
Biéridien;  ne  fcintilloient  point,  &  que  la 
icintiltation  des  autres  étoiles  ne  paffoient 
guère  40  a  50  degrés.  Journal  des  Savants. 
-  En  effet,  il  paroit  que  ce  phénomène 
Ht'eft  point  coQftamment  le  même  dans  le 
même  lieu.  M.  le  Marquis  de  Souza  ,  dont 
j^i  eu  occafion  déparier  aillamrs,  §.1^07^ 
m'affiiroit  que,  fous  le  beau  ciel  du  Por- 
tugal ,  la  fcintillation  des  étoiles  yarioit 
beaucoup  ;  qu'on  la  voyoit  quelquefois  très- 
TiTe  par  la  nuit  la  plus  fereinc;  que  corn- 
Bstinément  l'on  regardoit  ce  phénomène 
comme  un  indice  de  vent ,  &  que  même 
ce  préfage  étoit  rarement  trompeur.  En 
effet ,  il  eft  bien  naturel  que  les  fortes  ondu^ 
lotions  de  Tair  y  produifent  des  alternatives 
de  condenfation  &  de  dilatation ,  qui  font 
ofciller  les  rayons  dans  leur  paflfage  au  tra- 
Ters  de  l'atmofphere» 


Je  vois  même ,  par  mon  Journal ,  que  It 
6  de  Juillet ,  le  lendemain  du  jour  où  j'afoit 
«bfervé  cette  forte  fcintillatjoii ,  il  s'éleva 
dès  le  matin  un  vent  de  Nord-Oueft  aflfe^l 
fort,  accompagné  de  neige  &  degrefil.  Aa 
contraire,  le  13  ,  le  lendemain  du  jour  pà 
elle  avoit  été  foible ,  Tair  fut  prefque  cal^m 
pendant  toute  la  Jourq^ç. 


CHAPITRE    X.     ;  -^ 
Phénomènes   relatifs    a  Vaimànii  -^ 


§.  209 j;  fVç  premier  Juillet  ^  mon:filt^^^j|j^*** 
traça,  à  Chamouni,  une  méridienne^  d'a-^ paiguiii^ 
pr^s  laquelle  il  trouva  la  dédinaifon  de  Taii    . 
guille  aimantée  de  19  degrés,  Le.7  du  mémo 
mois ,  il  répéta  la  même  opération  fut lIo 
Col  du  Géant,  &  il  y  trouva  la  décli»ai£o« 
de  19  degrés  y  minute^.  ..     ^ 

§.  2094,  La  variation  diurne étoit undes   VarUtfo» 
objets  d*obfervatioHquim1ntére(foitleplus^  diur;i«.. 
&  pour  lequel  f  avois  fait  d'avance  des  ^pré^ 
paratifs  avec  beaucoup  de  foin.  Je  ni^fervi^ 
pour  cela,  d'une  grande  bQuflfola^  de  variaf% 

Ii3 
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tîon  de  Kni<»ht  ,  que  j'avois  rapportée  d*An* 

gleterre. 

Jufpenfion       L'AÏGIÏILLB  dc  Ctttt  bOufToIe  a  2J  pOU^ 

içV^iy^ille  g^  jj  jigjjçg  de  longueur ,  &  fon  limbe,  que 
l*(jii  obfcrvê  à  l'aide  (fun  mîcrorcope ,  eft 
éitifé  de  manière  que  Ton  peut  obferver 
Irec  certitude  une  variation  de  zo  féconde^, 
Malheureufement ,  le  poids  de  cette  aiguille , 
qui  e(l  de  6  onces  l,  émouffe  en  peu  de 
tems  le  pivot  d'acier  qui  la  porte,  &  lui 
.  ôte  fa  qjobilité./    V  .     ^ 

J'ai  parc  à  cet  inconvénient,  en  fufpen^ 

dan«  cette  ttiéûje  ^tgui^l^  à  un  fil  de  foie, 

fuîvant  le  procédé  de  M,  Coulomb  ;  mais 

je  n'af  ^ni  ~  employer ,  comme  il  le  con-. 

•  feille ,  des  brins  de  foie  fimples ,  réunis  fana 

toifictti  par  de  l'emi  dc  gomme  ':  le  grand 

pioidi  de  l'aiguille  rompoit  l'un  après  Pautro 

•    ess  fils  trop  foîbîement  unis,  &  Taiguillc 

ft^ttiboit  au  fond  de  la  boîte.  Jfe  fus  obligé 

d'atoir  recours  à  up  fil  de  morUi^péche  ; 

m^l9  comme  ce  fil ,  quoique   délié  ,  me 

paroiflbit  un  peu  roide  ,  je  crus  devoir  , 

:  *'   tvant  de  remployer,  faire,  fuîvant    les 

principes  de  M.  Coulomb,  l'épreuve  de  fsi 

force  de  tenfion.  Je  fis  conftruire  en  cuivre 

pne  aiguilla  delà  même  forme ,  de  h  même 

longueur  &  du  s)ènie  poids  que  moti  aiguilla 
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•imahtée;  }e  [ufpeadis  cette  aiguille  an  fil 
de  mort  «à  à  pèche,  qoe  je  deftinois  à  mk 
boufTole  ;  je  le  fis  ofciBcr  dans  nne  hôtf^ 
qui  le  pl-éfeYoit  de  Vagitatîon  de  Tair  ;  & 
je  fis  d'abord ,  comme  ie  dit  M:  Coutowtf:, 
que  fes  ofcilhrtioite  ëtoicnt  ifpchrone«,  qudte 
que  fut  rétendue  des  arcs  que  je  lui  ftifofe 
parcourir,  du  moins  entre  Ifes  limites  de^ 
23  à  54  degrés;  iix  de  ces  oicillartions  éai« 
ployèrent  24  gy^;  ce  qui  faifoit  t>oui:  cha- 
cune 4  s"  fo'".  Enfuièe,  jç  ftrfpcndis  }'at- 
guille  aimantée  aii  même  fil  fans  le  toirdrè, 
&  elle  fit  vingt  ofcillatioiîs.  datié'  s  5  ce  qai 
faifoit  15"  par  ofcillation.  Or,  raiguille  de 
cuivre n'ofcilloit  que  par  te  fotcede toriîqati 
au  fUj  8c  l'aiguille  aiimntée  par  la  fo^àe 
magnétique  rpunie  k celle  de  torfion.  Ihmc 
k  force.de  torfion  étoit  aux  deux  auiris 
réunies ,  dans  le  rapport  inyerfe  des  qyarrés 
des  tems  de  ces  ofcillations,  ou  comme  le 
quarré  cîe  4'  j"  yo'",  ou  i47fo"'  au  qiidrré- 
(ie  13''  ou  de  900'";  c'eft-.à- cïire,  çonime 
269  à  I.  Il  fuit  de  là  que  fi  la  force  magné- 
tique faifoit  faire  à  Paiguille,  dans  un^méraie 
jour , une Yariatipnd'un  degré-dansle  nhéilie 
fens»  &  qae  la  force  de ten«oif  éofitfai^: 
cette  Variation,  eHe  tfe  pcmv(ritïrfdiftiW&; 
que  de  la  26%^.  partie  d'iin  ddgfé,  c'eftrà«. 

li  4, 


•*-i 


«il 


tlire »  d>n?iron  ij  fécondes;  quantité  qne 
Ton  ne  pourroit  pas  même  mefurer  atec 
cette  bouflble.  (i) 

§•  2095*  Ayakt  ainfî  acquis  de  la  con* 
fiance  pour  ma  bouflfole,  je  la  portai  daxiç 
ce  voyage,  &  je  voulus  d'abord  réprouvée 
à  C^amouni, 
Vailadoot  $«  9096.  Nous  arrivâmes  le  12  de  Juin  à 
Kliwiou.  chamouni,  &  dès  le  13  ,  la  bouflbie  fut 
établie  dans  la  cave  fur  le  fond  d'un  vieux 
tonneau  court  &  épais  ,  que  je  crus  très- 
fûlide  &  bien  faturé  de  Thumidité  de  la  cave  ; 
mais  je  m'apperçus  bientôt  que  ce  tonneau 
étoitfujet  à  des  variations  hygrométriques, 
qui  faifoient  varier  la  boufTole.  Alors  je  fis 
établir  un  malfif  de  granit  feuilleté,  folide- 
inent  arrangé,  fur  lequel  je  plaçai  la  bouft 
foie.  Cela  fut  exécuté  le  16,  à  10  heures 


(i)  Ce  qui  i|ie  f^iToH  deGrçr  de  fiire  ççs  o^ferv^ 
tiens  arec  foin,  de  dans  des  lieux  très-differeats  ,  çç 
font  les  doutes  que  le  célèbre  wan  Swinden  a  cle- 
yës  Tur  Tuniverralité  du  phénomène  des  Ts^rîatÎQftf 
dBuraes,  &  la  condufipn  qu'il  tire  d'en  grand  nombre 
d'obfervations  comparées;  que  la  variaiion  diuruQ 
f^léç  n'efi  pas  unjMnomçnc  co/miquc^  &  ne  d/. 
fînd  pas  dune  a^fe  féiiiéralç.  Strants  étrangers 
STeineVIlI,  page  jH* 


A  I  M  A  y  T  ,  Ch^:  X.  Yo( 
an  matin.  Cependant,  je  ne  crus  pouvoir 
compter  fur  mes  obfervations  que  dès  le 
17  ,  &  je  les  fuiTÎs  jufqu'au  premier  de 
Juillet  y  jour  de  notre  départ  pour  le  Col 
,  du  Géant 

Je  joins  ici  le  tableau  des  réfult^ts  de 
ces  obfervations.  Je  les  ai  préfentées  fous 
une  forme;  qui  montre  les  variations  à  VEJà , 
âc  à  rOueft ,  fans  noter  les  déclinaifons 
abfolues  que  j'ai  données  dans  le  $.  précis 
dent ,  &  dont  la  répétition  peut  répandre 
ie  la  confufîon. 

JoBSERVERAi  de  plus ,  que  quoique  j'aie 
marqué  fur  mon  Journal  les  obfervations 
de  deux  en  deux  heures^  &  fouventplus 
fréquemment ,  je  n'ai  relevé  dans  mes  ta* 
bleaux  que  celles  où  je  voyois  Faiguille 
changer  de  direftion  ;  c'eft-^à-dire  ,  marcher 
9,  TEft  après  avoir  mardié  à  POueft  ou  ré- 
ciproquement ;  &  même  d'entre  celles-ci , 
je  n'ai  tranfcrit  que  celles  qui  excédoient 
trois  minutes  ;  les  ofcillatioil^  plus  petites 
^uroient  aufli,  par  leur  répétition,  jeté  de 
la  confufion  dans  les  tableaux. 

J'observerai  enfin,  que  quoique  faîc 
çonftamment  tenu  un:  thermomètre  &  un 
hygromètre  fufpendus  à  côté  de  la  bouf^ 
foie  ,  je  n'ai  point  rapporté  ici  ces  obfer- 
^Td^Ql»  ^  parce  que  j'ai  tu  clairement  qu'elle^ 


fotf       Col    ©  *    G  I  A  *  T. 

fi'avoient  aucuû  rapport  avec  ks  variitidift 

magnétique^. 

«SîdM*'      ^^^  obfcrratîohs  que  je  fis  à  Chamoùrti 

variations  avanc  de  monter  au  Coi  do  Géant  J'ai  joint 

w  Col  do  celles  que  je  fis  à  mon  retour  dans  la  même 

tallec,  pour  voir  li,  dans  cet  intervaUc, 

il  j  auroit  eu  quelque^  changements  ferv- 

fibles. 

§•  2097.  Jai  dit  que,  dès  le  lendemarfi 
de  nôtre  arrivée  au  Col  du  Géant,  nous 
Avions  fait  les  dirpofitions  néceflTaires  pour 
nos  obfervations ,  &  qu'en  particulier ,  noui 
avions  établi  un  piedeftal  pour  la  bouSble 
de  variation.  Ce  piedcftal  étoit  une  elpecc 
d'autel ,  conftruk  dé  grandes  dalles  de  gra-r 
Ait  feuilleté,  au  milieu  d'une  de  nos  tentés^ 
de  laquelle  nous  avions  éloigrté  taiïs  les 
aimants  &  \tt  inflirumens  de  fer.  Cela  fe 
trouva  prêt  dès  le  mâtin ,  &  je  commençafi 
à  obferver,  le  4  de  Juillet,  à  10  hettres  |. 
Les  premières  variations  me  parurent  on 
^  peu  extraordinaires  ;.  je  nr'apperçiM  qoie  le 

corps  entier  de  la  bouffbîe  «voit  quelque 
mouvement  ;  je  criis^ltf  piedeftal  mû  afferma , 
ft  je  le  fis  recouftraire  »yec  plus  de  foKdité, 
'  Le  même  mouvteitaént  i'étaiK  màtaSfefté 
de  nouveau,  je  érits  ^oe  l6  ttti&n  n'étôft 
pas  folîde,  &  qu'il  fr'âffàiflToft  fo«s  îe  ptoick 
#3:  pied^elM  Je  f»  a«or$  «dèfeif  «doâd' li 


A  ï  M"  A  N  t ,    Chàp.  X  f  07 

terre  éa  îx^ti^  de  la  tente,  àrebàtif  le  f^îe- 
deftal  {\xt  le  roc- jfe  perdis  ainfî  beaucoup  " 

de  tcms  eiï  efforts  inutiles,  lof fqu'enfîfi je 
découvris  que  le  rocher  fur  Fequel  rèpofôîè 
mon  picdeftàl  étoit  détaché  de  k  iilotlfâ- 
grje,  à  ne  repofoit  que  fur  un  maflïf  de 
glace  qui ,  fe  fondant  en  partie  pendant  le 
jour,  changeait  ïa  fîtuation  du  rocher  doiit 
elle  formoît  la  bafe.  Je  reconnus  alors  qu'à 
étort  impoffible  de  trouver  une  affiette  folidè 
dans  ta  place  qu'occupdit  cette  tente;  je 
fiscreufer  fous  Tautre;  &  après  itfêtre  bien 
affilié  qu'elle  n'avoir  point  un  fond  de 
gîace ,  î'ejî  ôtai  tous  les  instruments  de  fer, 
&  j'y  plaçai  le  piedeftal  &  la  bouffole  ,  qui 
alors  demeura  ferme  dans  fapofîtîon.  Tous 
ces  déplacements  nous  donnèrent  une  fati- 
gue &  un  ennui  extrêmes.  Six  fois  je  corn-  , 
inençai&  inutilement  la  fuite  de  mes  obfer^ 
vations;ce  ne  fut  qu'à  ta  feptieme,  le  11 
Juillet  à  midi ,  que  je  commençai  celles 
dont  je  donne  ici  les  réfultats ,  regrettant 
bien  celles  que  nous  aurions  commencées 
.  fept  jours  plutôt ,  s'il  nous  avoit  été  poflîble 
de  découvrir  que  le  terreîn  &  le  rocher 
même ,  fur  lequel  cette  tente  écoit  placée  ^ 
ne  repofoicnt  que  fur  un  maffif  Je  glacét 
*  §.  Z09».  Enfin,  pour  avoir  un  troiffeine  Obfcrva. 
ebjet  de  coniparaîfon,  dès  que  fe  fits  dé^^^^de  la 


f  e$       C  o  &    D  V    G  i  4  y  T. 

^1*^^**^  retour  à  Génère,  je  drcflaî  ma  tente  dans 
■n  bord  n 

un  jardin  au  bord  du  lac  ;  j'établis  ma  boui^ 

foie  fur  un  piedeftal  de  pierre ,  &  je  l'ob* 
fenrai  régulièrement  à*peu-près  d'iieure  eu 
heure  depuis  le  grand  matin  jufqu'à  minuit. 
Je  ne  pus  continuer  ces  obfervations  que 
pendant  huit  jours;  mais   cela   fuffîfoit  à 
liion  but ,  vu  l'accord  qui  fe  trouva  entre  • 
ces  obfervations  &  celles  que  j'avois  faites , 
tant  dans  la  vallée  de  Chamouni  que  fur  le 
Col  du  Géant  Je  les  repris  enfuite;  mais 
comme  c'étoit  dans  une  faifon  diflférente  , 
elles  n'avoient  plus  le  même  rapport  avec 
les  autres.  Ainfî ,  je  ne  les  don^e  point  eti 
détail  ici  ;  je  me  bornerai  à  dire  que  le^ 
variations  du  foir»  qui.  a  voient  été  aflez  ré« 
guliérement  en  fens  contraire,  entre  dix 
heures  &  minuit  pendant  les  mois  d'été ,  ne 
fe  manifefterent   point  dans  les  derniers 
quinze  jours  de  Novembre.  Dès-lors ,  de- 
puis que  Taiguille  avoit  atteint  fon  maximum 
à  rOucft  environ  à  une  heure  de  l'après^ 
midi,  ellemarchoit  con{lammentàr£ftju& 
qu'à  onze  heure  ou  minuit,  d'où  elle  fere« 
toumoit   à  rOueft  jufqu'à  une  heure  dç 
l'après-midi  du  lendemain.  Ainfî,  elle  ne 
Ëtifoit  à  la  fin  de  l'automne  que  deux  varia- 
tions dans  les  vingt-quatre  heures,  au  lien 
de  quatre  qu'eUn  Ëufoit  en  éti 


Juin. 
'7- 


Varutioït»  a  Chamouni. 

I      InttrvaUti  inv»rûai*iu. 


«S- 


«9. 


«•. 


ai. 


22. 


a3- 


«4 


«5- 


s6. 


De  7  m.  à  I  £ 

De  I  f.  à  9. 

De  9  f.  à  minuit 

De  minuic  370. 

De  7  m.  à  j  £ 

De  I  £  i  6. 

De  6  £  i  10. 

De  10  £  à  9  m.  du  if. 

De  9  m.  à  t.  £ 

De  8  £  à  7  nu  da  s*. 

De  7  m.  à  I  £ 

De  I  £  à  I* 

De  10  £  à  1 1. 

De  1 1  £  à  7  n.  da  st. 

De  7  m.  à  a  £ 

De  2  f.  à  10. 

De  10  à  mifiuit. 

De  minuit  à  g  h.  n. 
D«8di.  àaf.       -' 
De  i  f.  à  6. 
De  ff  à  minuit. 
De  minuit  i  7  m. 
De  7  m.  à  3  f. 
De  33  à2m.jdlu34. 
De  a  m.  à  2  f; 
De  2  f.  à  7. 
De  7  f.  à  8. 
De  8  f.  à  io|. 
De  loi  àijt. 

Deiiif.  à7m.  duag. 
De  7  m.  à  z  f. 
De  i  f.  à  6. 
De  6  à  8i  f. 

De8|f.à8|m.  dB«é. 
De  Si  m,  à  a£ 
Dezf.ii7. 
De7f.à9. 
.  De  9  £  à  <^  m.  du  37, 


Kft. 
»5..ao 

IO„IO 

ai„ao 

7..ÎO 
I2„0 

l2„o 

9..« 

",,30 

33»o 

4?»  10 

14..0 
I  i„to 

2I„40 
»«W0 


T«5 
Oùeft. 

i7.>i» 

9j.4« 

I7nî» 

ï<„4» 

«7»4» 

4,.i» 

ï4,,5» 

5«» 

I6,.4» 

4.<I® 

3r,.5«> 
5„30 
6„40 

l6„20 
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Çhaai 

PUNI. 

QupKt. 

i    IntervtiUts  dei  ^préétâiêni. 

ESL 

Oueft* 

Juin. 

' 

i7. 

De  9  m.  à  2  f. 

ao«ô 

Oe  1  f.  à  6. 

^^i.O 

De  6  f.  à  8. 

Tm«9 

De^f.  à  u. 

7*AO 

De  1 1  f .  à  minuit' 

7»4» 

ft8. 

ie  minuit  à  g  m« 

8,.40 

De  g  m.  à  1 1 

l6^d 

Dcif.à7. 

i5„o 

De  7  f.  à  9. 

' 

f,,io 

Pc  9  f-  à  7  m.  du  29. 

I<»„iO 

«9. 

De  7  m.  à  A  f. 

i9«40 

De  a  f.  à  7- 

»3»o 

De  7  à  II. 

4„4a' 

Pc  f  t  f.  à  8  m<  du  ^0, 

l6„^o 

30. 

Pe  8  m.  à  2  f. 

i8j,ao 

De  2  f.  à  10.    ' 

8i,îO 

Jwîll. 

Pe  10  à  tninuit. 

4„40 

1. 

Pc  minuit  à. 7  m. 

i3„2o 

aa. 

pe  9  h.  f.  à  minuit* 

y,»io 

24. 

De  minuit  à  7  rai 

I0n40 

Pe  7  m.  à  1  f. 

iî*,40 

Peif.à7. 

7«fo 

pe  7  f.  à  minuit* 

4»50 

aj. 

De  minuit  à  g  m. 

7.1ÎO 

Pe  8  m.  }i  I  f. 

Î5o„o 

Pci  £37  m.  daiÇ, 

Jf^io 

^6/ 

pe  7  m.  à  2  f.    , 

i«»40 

Pe2f.à7. 

r,^Q 

De  7  à  9. 

f,.îo 

Pe9  f,  à  11. 

6»ïO 

De  1 1  à  mûiuit. 

4.^0 

A7. 

De  minuit  à  7  m. 

I8„P 

47^.17»^ 

gr«nd  ] 

BÇuir, 

^Variations  aw  col  du  Géant,    çii 


Quitnt. 

Juillet 

II. 


13. 


13. 


U- 


ï5- 


16. 


>7- 


18. 


19. 


Iiittrvallts  des  variaticnt. 

Oe  midi  ^  6  f. 

De6f.  à  ni. 

De  âi|à7  m.  du  li. 

De  7  m.  à  2  f. 

De  a  f.  à  3|. 

De  j|  à  1 1 ,  varie  d'heur, 
en  heures;  mars  de  a 
miautfs  au  plus. 

De  II  r.  à8ra.  du  13. 

De  8  no.  à  3  f. 

De3f.  à6. 

De  6  f.  i^  io|. 

De  10^  à  6  m.  du  14. 

De  6  m.  à  4  f. 

De  4  f.  à  8. 

De  8  f.  à  10. 

Pe  10  f.  à  9  m.  du  i^. 

Pe  901.  à  I2L 

De  i2i  à  6. 

De  6  f.  à  9{. 

De  pi  à  10, m.  du  16. 

De  10  ïQ.  à  I  f. 

De  I  f.  à  5. 

D5f,à9. 

De  9  f.  à  9  m.  du  17. 

De  9  m.  à  z  f. 

De  s  f.  à  5|. 

De  55  f.  à  10. 

Peiof.  àSfti.  dai8. 
De  8^m.  à  a  f . 
Dca  f.  à  7. 
De  7  f.  à  minuit  - 
De  miouit  à  7  01. 


Eft. 
IO„0 

7„fo 

10„40 
é„20 

i6„4o 
8«40 

IO„20 

9«40 

9»o 
iî„4o 

io„40 


Oneft. 
Ç,.30 

»7»4o 


I7„20 
I5„20 

t8„40 

l6„20 

U9 


Siz   Variât,  au  bord  du  lAe  Bt  (îÈliiyi«  ^ 


Qvant 

Intirvatln  iu  vmtiêthiu. 

Bft. 

ÔusÉ. 

Août. 

a> 

De  I  r.  à  6. 

u„ao 

De  6  f.  à  9. 

5»« 

De  9  C  à  7  m.  du  4« 

io„«o 

4- 

De  7  m.  à  1  f. 

ï7««» 

De  1  f.  à  7. 

II,»20 

Oe7f.  arain«it< 

l*>o 

5* 

De  minuit  à  9  m. 

Uo 

De  9  m.  à  I  C 

«?'„4» 

De  I  r.  à  6. 

»l»«4o 

De  6  f.  à  10. 

aj,.i© 

De  loCàfoi.  duéi 

3ô»»o 

1. 

De  7  m.  à  I  f. 

a4».5» 

De  I  f.  à  8|. 

"«40 

De8|f.  ànainutt 

f»« 

7- 

De  minuit  à  8  m. 

%»*^ 

De  g  m.  à  il  f. 
Deiir.à6i. 

I3>*0 

5,>40 

De6|àii. 

é»« 

Deiif.à8idu8. 

IO,i20 

8. 

De  8  m.  à  I  f. 

ï7»*30 

De  1 1'.  à  5. 

II„JO 

De  5  f.  à  minuit 

4*»»o 

9- 

De  minuit  à  8  nli 

ir,»40 

De8m.  àif. 

<4.»3« 

Deif.à6. 

«m40 

De  6  à  niinult. 

4,»î» 

16. 

De  ihiifiuit  à  8  m. 

6„T0 

De8m.ài|f.. 

I4».i* 

|>ei|f.àii. 

ii^ao 

S-  aoi»: 


S-  ^099.  Il  y  auroit  un  grand  nôliibre   Rtfuluti 
âe  confi dérations  à  faire  fuir  ces  obferva-  ««»«»mx- 
tions  ;  mais  je  me  bornerai  à  uii  qit  deux 
réfultats  généraux. 

1*.  Celui  qui  étoit  le  buteflendeldece» 
recherches ,  c'eft  que  la  variation  diurne  de 
Taîguille  a  lieu  fur  une  de  nos  plus  hantes 
montagnes,  comme  dans  une  vallée  étroite 
&  profonde ,  fîtuée  au  pied  de  cette  mon- 
tagne j  &  dans  le  milieu  d'une  plaine  ou 
d'une  large  vallée.  '     -^ 

2:  Qiren  général,  comme  Cantoh  ïa- 
voit  obfervé  le  premier,  l'aiguille,  depuis 
le  matin  jufqu'à  une  heure  ou  deux  de  Ta- 
près-midi,  marche  àTOueft;  &  que  depuii 
qu'elle  a  atteint  fon  maximum  dt  ce  côté<« 
là ,  elle  rétrograde  vers  PEft. 

3^.  Que  très  -  fréquemment  vers  les  Gx 
heures  du  foir,  ou  un  peu  plus  tard,  il  y 
a  un  mouvement  moins  grand  que  les  deux 
précédents ,  par  lefquels  l'aiguille  retourne 
à  rOueft  ;  après  quoi  depuis  dix  heures  ou 
minuit,  elle  retourne  à  TEft  jufques  vers 
les  fept  heures  du  matin ,  &  deJà  à  l'Oueft 
jufqu'à  une  heure  ;  enforte  qu'après  ces 
quatre  variations ,  dont  deux  à  TEft  &  deuX 
4  rOueft ,  elle  fe  retrouvé  au  bout  de  vingt* 

Tême  FIL  K  k 


f  14       C  9  » '« B  y   G  4  A  itt; 
-    quatre  heures  à -peu*  près  au'  termes  d'oôf 
.   -  elle  étpit  -partie. 
Comparai-     §,  ^lOQ.  Quant  aux  comparaifoHS  que 

fon  entre     Z.  .    ,,  .  ,  .     .  .  ? 

les  obfcr-  1  OH  pourroit  taire  entre  le»  variations  obier- 
vations  fur  y^j  fur  CCS  différents  fîtes ,  leurs  difteren- 
rent»  Jitcs.  9^  f^^  font  pas  afTez  Taillantes  pour  que  leur 
grandeur  compenfe  la  petiteflTe  de  leur  noni- 
jbne.  Il  faudroit  des  obfervations  fuivies  pea- 
dai)Jt;des  années,  pour  que  ces  petites  diffé-^ 
pences  puiflfent  conduire  à   des  réfultats 
dignes  de  quelque  confiance. 
.  Jft  dirai  feulement  que  fi  Ton  prend  pour 
(àiaqœ  fite  la  fomtne  des  variations  qui  y 
ont  été  obfervées ,  &  que  Ton  divife  cha- 
cune de  ces  fommes  par  le  nombre  des 
obfervations.,.  on  trouvera  que  c'cftà  Cha-  ^ 
mouni   qu'qnt   eu   lieu  les   variations  les 
phjs  grandes;  leur  moyenne  eft  iz  3 y",  les 
plus  pctitçs  fur  le  Col  du  Géant  lo'  18",  &  . 
les  moyennes  au  bord  du  lac  10'  49 '•  On  . 
lie  peut  guère  attribuer  ce  rapport  à  celui 
des. températures  ,puifque  le  bord  du  lac, . 
|4us  chaud  que  Chamouni,  auroit  dû  les 
donner  plus  grandes;  on  pourroit  plutôt 
l'attribuer  à  l'irolement  ;  les  variations  ayant 
€té  les  plus  pçtitcs  dans  le  lieu  le  plus  ifolé., 
i^ui  eft  Je  Col  du  Géant;  les  plus  grandes»,^ 
dans  le  moms  ifolé,  qui  eft  Ç^iamouni»  & 
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trioyennes  au  bord  du  lac  où  rifolcment  eft 
moyen  entre  ces  deux  extrêmes.  Mais  encore 
uiie  fois ,  je  n'attache  aucun  prix  à  ces  coiv 
jedures ,  ni  à  d'antres  comparailbns  de  ce 
genrCj  que  Ton  pourroit  faire  eatre  ces  obfcr* 
vations. 

§.2  101.  J'en  dirai  autant  des  hypothcfe»  Conjcdii^ 
que  Ton  pourroit  former  fur  la  caufe  gêné-  '^*' 
raie  des  variations  diurnes.  Malgré  les  pé- 
nibles  &  profondes  recherches  de  plufieur« 
favants  ,  &  en  particulier  celles  de  MM. 

VAN  SWINDEH  ,  CaSSINÏ  ,  CoTTE  ,  ttOUS  fom*. 

mes  bien  éloignés  d'avoir  un  enfemble  de  . 
faits  fuffîfahts  pour  former  des  conjeâures 
'un  peu  fatisfaifantes.  11  me  femble  pourtant 
que  les  obfcr vations  connues  paroiffent  in- 
diquer Ta^aion  d'une  matière  fluide,  lufcep- 
tible  de  grandes  ondulations  ;  que  cette  ma- 
tière ,  fans  être  le  fluide  niagnétîque ,  t 
pourtant  fur  ce  fluide  une  certaine  influen- 
ce ,  &  qu'elle  eft  elle-même  foumife  à  l'ac- 
tion du  calorique  ou  de  la  lumière. 

En  eff^et,  les  obfervations  de  Cantoît, 
confirmées  par  celtes  de  la  plupart  des  obfer- 
vateurs  modernes ,  ont  prouvé  que  le* 
variations  diurnes  ont  un  rapport  conftant , 
foit  avec  les-  heures  du  jour  ,  foit  avec  le0 
feiibns  :  rapport  quiparoît  dépendre  du  cs^ 
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lorîque  ou  de  la  lumière ,  ou  peut-être  dm 
balancement  général  des  tapeurs  ou  des 
txhalaitons ,  plutôt  que  de  la  gravitation. 
De  plus ,  les  belles  obrervations  de  M 
Cassini,  confirmées  par  celles  de  M.  Cotte, 
Journal  de  pbyftque ^  Avrils  Mai  1792^ 
prouvent  dans  les  variations  magnétiques 
une  période  extrêmement  remarquable ,  uni- 
quement relative  à  la  Qtuation  de  la  terre 
par  rapport  au  ioleil. 

Or,  diverfes  obfervations,  &  en  parti- 
culier celles  dont  je  viens  de  donner  le 
tableau,  iemblent  prouver  que  cette  macie- 
ire ,  qui  modifie  TadHon  du  fluide  magné- 
tique Se  à  laquelle  j'attribue  les  variations 
diurnes ,  eft  fujette  à  un  flux  &  à  un  re* 
^ux ,  qui,  du  moins  en  été ,  agiflfent  en  fens 
contraire  quatre  fois  dans  les  vingt-quatre 
lieures.  Il  réfulte  de  cette  adion  d'abord 
tîn  grand  balancement  de  l'aiguille  vers 
i'Ëft ,  depuis  on2e  heures  du  foir  ou  minuit 
juiques  vers  les  fept  ou  huit  heures  du  ma- 
tin; puis  tm  reflux  à- peu -près  égal  vers 
POueit,  depuis  le  matin  j»{qu*à  une  heure 
ou  deux  heures  del'aprèsHmidi;  enfuiteun 
troifieme  balancement ,  moins  grand  que 
les  deux  premiers,  qui  porte  Paiguille  vers 
r£{t  ^  depuis  une  ou  deux  beones  jurquli  fix 
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•u  fept;  &  enfin  un  quatrième,  à-peu-près 
égal  au  précédent ,  qui  la  reportt  vers  l'Oueft 
depuis  fix  ou  fcpt  heures  du  loir  jufqu'à 
minuit. 

Mais  ces  flux  &  ces  reflux  font  fnjcts  à 
être  troublés  par  des  caules  accidentelles  - 
&  finguliérement  par  la  matière  des  auroret 
boréales.  D'ailleurs,  outre  ces  grands  mou^ 
Tements ,  il  y  a  dans  œ  fluide  beaucoup 
d'ondulations  plus  petites ,  qui  produifefit 
dans  TaiguiUe  des  ofcillations ,  tantôt  con* 
formes,  tantôt  contraires  à  celles  des  grandes 
qui  paroiflent  plus  régulières.  Peut-être 
encore  le  balancement  des  vapeurs,  plu| 
grand  dans  les  faifons  chaudes  que  dans 
les  froides  »  coâtribue-t-il  à  la  différence 
que  Ton  obferve  entré  ces  faifons. 

§.  2\oz.  Tous  les  fyftémes  qui  placent  Opinion  de 
la  caule  des  variations  diurnes,  foit  dans  h  ^-  7^^ 
terre,  foit  dans  l'atmofpherc,  font  oppofôs 
à  ridée  de  M.  van  Swinden,  qui  dit,  qu'il 
ejlau  moins  très-mprobable  qu$h  caufê  d^s 
variations  périodiques  foit  extérieure  olux 
aiguilles ,  &  qu'au  contraire  ^  il  tji  trèsi- 
probable  que  la  cmfe  des  7}ariatwns  diurnes 
régulières  eji  intprienre  attx  aigmlies  mêmes. 
Mémotce ,  pagt  480.  Mai;  ébruite  il  ioh- 
jeâe  à  ltii«*  0iéme  ia  difficulté  d'expliquer^^ 

Kk  3 
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ilans  ccttw  bypothelë ,  la  périodicité  de  cet- 
mouvements. 

Ce  qui  piroît  avoir  donné  le  plus  de 

force  à  cette  opinion  dans  lelprit  de  ce  Phy* 

îpciea  cilebre,  c'elVce  qui  a  été  obfervé  ea 

Kollinde ,  que  deux  aiguilles  ont  des  varia-» 

tion  différentes^  quoique  placées  très -près 

les  mes  des  autres   11  eft  certain  que  ce  fait 

ne  peut  s'expliquer  qu'en  admettant  qus 

ri:tion  du  fluide  magnétiqpe  eft  diflférento 

fur  différentes  aiguilles  ;  &  ii  eft  aile  de 

concevoir ,  que  li  une  aiguille  a  quelqua 

vice  intérieur ,  qu'elle  ait  plus  de  deux  pôles  § 

par  exemple,  .&  que  ces  pôles  ne  foient  pas 

fur  la  même  ligne ,  des  augmentations  ou 

4es  diminutions  dans  la  force  magnétique , 

pourront ,  même  fans  smcun  changement 

dans  la  direction  de  cette  force,  produire 

dans,  la  direction  de  cette  aiguille  des  varia^ 

tions  différentes  de  celles  qui  auront  lieu 

dans  dçs  aiguilles  parfaites  qui  n'auront  que 

deux  pôles ,  ou  qui ,  fi  elles  en  ont  plu$  de^ 

deux,  les  auront  égaux  en  force  &  fur  unç 

.même  ligne,  Mais  que ,  par  des  caufes  pure? 

ment  intérieures,  des  aiguilles  puiffent  avoir 

des  variations  régulières,  les  mômes    en 

différents  lieux,  &  relatives  à  la  fituation 

horaire  &  annuelle  de  la  terre  par  rapport 
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in  foleil,  c'eft  ce  que  je  ne  puis  concevoir 
«n  aucune  manière.  ^ 

Je  parlerai  ailleurs  de  lliypothefè  d« 
Canton.  Quant  à  ptéTent,  je  m'^ii  tietfe 
aux  idées  que  j'ai  prdpofées ,  en  -avauaîfit 
^u  elles  font  encore^  bien*  Vagues  &  bien 
indéterminées.  J'ajouterai  feulement  en  leur 
faveur  ,  que  leurs  principes^^  fe  coriciliéMi 
trèô-heureufement  avec  Ptngériieux  fytîftriè 
de  M.  Prévôt  fur  Porigine  des  forccè^éia!^ 
gnétiquefi.  •     *• 

-    $.  2103.  J'AI  auffi  comparé  entr^elles  le*  Nombre 
forces   magnétiques  ,  dans  les   plaines  v  -i  ^.^^  ofcilla- 
•Chàmouni  &  fur  le  Col  du  Géant.  J'ai  em- 
ployé pour  cela  les  vkefles  des  ofcillatiorw 
de   la   même  aiguille  fufpendu^^  au  même 
fil.  Je  mefurois  exadcment ,  avec  une  mon- 
tre à  fécondes,  le  tems  que -cette  aiguilla  ^  -  * 
mettoit  à  faire  vingt  ofcttlations ,  dont  lîa 
première  déerivoit  un  arc  de  7  degrés,  Se 
la  dernière  un  ire  de  i'^,  jo".  A  Gcttèvè^* 
ce«  vingt  ofcillations  employèrent  5'  %;-  4- 
50"  ;  s'y  4  4®  '  >  d^"*  ^^  moyenne  était  f 
d'  4,  le  thermomètre  étant  »  6  degrés.  A '^' 
Chamouni,  y'  J3";  s'  H  ;  nioyerine  f'  ij\ 
-5  ;  thennometrc  la  deg.  AuiCai  du  Géant, 
'f'  30",  3  ;v5'-  30",  r;  fj  J^'V  4  î;  s'  34.-  ^S 
•     tmayenne  .5^  îV,  4^  ;  tjiermouretçe  ïz.,  4^ 
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Or.  les  forces  magnétiqaes  fontinrtt^ 
fetnent  comme  les  quarrés  des  teois.  Mais  » 
à  Genève  ,  letems  étoit  {  q\  4  ou  jco"^ 
4,  dont  Ijc  quarré  =:  1 1 1 1  ^ ç  ,  ç6  ;  à  Cha« 
TOounî,  y'  33"  5^=33}"  f ,  dont  Iç  quarré 
5=  11112}.  Au  Géant  5  31",  4y  =  iix\ 
4f  s  dont  le  quarré  =»  1 1  f 23  »  00-^5  ;  d'où 
il  fuivroit  que  la  plus  grande  force  étoit 
dans  la  plaine ,  &  la  plus  petite  fur  la  plus 
haute  montagne  »  à-peu- près  d'une  cinquie*» 
me  :  obfervation  bien  importante  »  ù  elle 
^toit  confirmée  par  des  expérietices  répéi» 
tées,  &  faites  à  la  même  température* 

Là  force   magnétique  étoit  auili  plut 

petite  à  Chfimouni  que  dans  la  plaine;  niai« 

dans  un  rapport  moins  grand  que  celui  d^ 

Genève  au  Col  4u  Géant. 

Mtgn^t^.    §«  2164.  Nous  avions  porté  fur  le  Col 

•^"^       du  Géant  un  de  ces  inftruments  que  j'ai 

nommé  magnétometre ,  où  Ton  melure  U 

force  d'un  aimant  par  la  quantité  angulaire 

de  la  déviation  qu'il  produit  fur  une  afguillc 

de  cuivre  libre  &  verticale ,  à  laquelle  eft 

^  fufpendue  une  balle  de  fer,  foumife  à  l'at* 

tradion  de  cet  aimant  >  $S*4t5  &  fuirants, 

J'ESFÉRQis  que  cet  inftrument  pourroiC 

indiquer  les  variations  diurnes  de  la  force 

magnétique  i  mais  je  n'en  ai  ^^ppert^  d'iiK 
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trei  que  celles  qui  dépendoient  du  csAoru 
que  ,  rintenfité  de  fon  adîon  Miminuant  li 
force  magnétique ,  tandis  que  le  froid  l^aug<« 
mente  ;  &  ces  différences  mêmes  peuvent 
fe  mefurer  avec  plus  d'exadlitiide  par  b 
vitcffe  des  vibrations  d'une  aig'uille  de  bouf- 
foie  bien  fufpendue. 

Mais  j'ai  employé  cet  infiniment  avec 
plus  de  fuccès  ,  t>09r  eftimer  Tattradion 
magnétique  des  montagnes ,  comme  je  Vu 
faite  fur  le  Cramont,  §.  921.  Car  depuis 
que  M.  CouxoMB  a  confirmée  par  des  expo* 
riences  diredes,  la  raifon  inVerië  du  quarré 
des  diftances  que  Lanbert  avoit  annoàk 
céc,  j'ai  reconnu  que  je  m'itois  trompé  , 
lorfquc,  dans  le  §.  83  du  prenûer  volume 
de  ces  voyages ,  d'après  quelques  expérien- 
ces qui  m'avoient  induit  en  erreur,  j'avoi$ 
cru  pouvoir  affirmer^  que  la  force  magné* 
tique  n'eft  proportionnelle  à  aucuue  fonc 
tion  des  diilances. 

Or  ,  en  partant  de  ce  principe ,  il  n'eO: 
pas  difficile  d'évaluer  les  variations  réelles 
des  forces  magnétiques  d'après  celle»  qu'in^ 
dique  le  magnétometre.  Mais  les  détails  d« 
CCS  calculs  nous  éc^fteroient  trop  du  bq<; 
principal  de  ces  voyages.  Cet  objet  pourra 
io^m^  k  fujet  4'ua  A^^émoire  féparé» 


Jlt         C  O  L     D  V^    G  *  A  ïr  T. 

CHAPITRE    XI. 

Ohfcrvations  relatives  à  la  Phyjiologie. 


Introduc.  5.  2105.  Il  étoit  intércOTant  d'obfei-vcr 
quel  fcroit  fur  nos  corps  TcfFet  d'un  fcjour 
prolongé  dans  un  air  aviffi  rare  que  Ctlai 
que  nous  refpirions  fur  le  Col  du  Géant 
Il  faut  fe  rappeller  que  la  hauteur  moyenne 
du  baromètre  fut  pcndalit  notre  féjour  d-en- 
viron  19  pouees,  ccft-à-dire,  de  9  pouces 
plus  bas  qu'au  bord  de  la  mer ,  &  qu'ainfi 
la  denOté  de  l'air  étoit  là  de  près  d'un  tiers 
plus  petite. 

^   M.  OoiERjDodeur  en  médecine,  très-, 
zélé  pour  les  progrès  de  fon  art,  m'avoit 
donné    quelques    queftions   qui   dévoient 
fervir  de  texte  à  mes  obfervations* - 
Chaleur      §.  zio6.  Déterminer  avec  précifion   le 

cnimalc.  ^^gy^  ^^  chaleur  animale.  Dans  la  matinée 
du  17  ,  dans  un  moment  où  j'étois  bien 
tranquille  ,  &  fans  m'être  donné  aucun 
mourement  violent,  je  plaçai  fous  ma  lan- 
gue On  petit  thermomètre  de  mercure  en 
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tenant  la  bouche  fermée ,  &  j'obfervai  en 
même  tem$  ce  thermomètre  avec  une  loupe  ; 
Je  le  trouvai  à  29  | ,  &  c'ctoit  âuffi  dans 
les  mêmes  circonftances  le  même  ddgré 
dans  la  plaine* 

S.  2105.  Compter  le  nombre  âiriffira^  tîoM'ft"*' 
tions   ôf   d'expirations  qu'un  homme  bien  hzxxtmeat» 
tranquille  êf  non  prévenu  peut  faire  dans  ^"  P®"**" 
une  minute  ,  ainfi  que  le  rapport  de  ce  nom- 
bre à  celui  des  pulfations  du  pouhc.  Dans  les       -  , 
mêmes  circonftances  que  celles  du  §.  pré- 
cédent, je   trouvai  d'abord  yy  pulfations        "^ 
pour   chaque  infpiration    &  autant  pour 
chaque  expiration.  Mais  urfe  autre  fois ,  en 
prenant  un  plus  grand  nombre ,  &  qui  par 
cela  même  méritoit  une  plus  grande  con- 
fiance, je  trouvai  que  je  faifois  loinfpira- 
tions  &  expirations   en  35  féconde^,  ce 
qui  revient  à  17  par  minute  ,  *&  que  mon 
poulx  faifoit  79   pulfations  auffi  dans  une 
minute, 

§.  2Ï07,  Effayer  de  faire  infpirer  affez      Sufpcn. 
profondément  pour  arrêter  le  poulx  dupoi-  dre  le 
gnet  gauche^  en  fuppofant  que  le  même  in^  une  înfpî- 
dividu  puijfe  le  faire  dans  la  plaine.  ^a"*^"  P^^ 

Le  19,  en  me  levant,  &  affis  fur  mon 
piatelas  ,  j'ai  réuffi  à  arrêter  le  poulx  du 
poignet  gauche  en  prolongeant  pendant  10 
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fécondes  rinfpiration;  fur-lc-champ  je  répé- 
tai l'épreuve,  &le  poulx  s'arrêta  à  la  ly"**" 
fcconde  ;  la  troifieme  fois,  à  la  5 y""*  fécon- 
de» le  poulx  réfiftoit  encore  ,  lorfque  je 
fus  forcé  de  reprendre  haleine.  En  faifaat 
la  même  épreuve  debout,  je  ne  pus  point 
trrêter  le  poulx  ;  mais  il  eft  vrai  que  je  ne 
pus  prolonger  Tinfpiration  que  pendant 
ja  fécondes.  Cette  épreuve  ne  paroît  donc 
pas,  au  moins  pour  moi»  fufceptible  d'unt 
comparaifon  régulière. 
Nombre  §-  tioK.  Compter  le  poulx  dans  nne  fitum^ 
des  pulfa.  fiQfi  parfaitement  verticale,  fi  la  différence^ 

tions  cou-     ^     ,  t  t  t       1   .  n 

ché  &  de  ^fi  P{^^  grande  que  dans  h  plaine ,  c'eft  une 
bout.        preuve  que  Pair  des  hautes  montagnes  aug^ 
mente  Pirritabilité  du  eœur. 

Le  it  juillet,  dans  laprès  midi,  après 
avoir  fait  à  terre  ,  fur  mon  matelas  un  petit 
fommeil,  dans  une  fituation  horizontale  ; 
je  comptai  dans  cette  même  fîtuatioa  8; 
pulfations  par  minute.  Je  me  levai  alors ,  & 
étant  debout  j'en  comptai  88  ;  mais  foup- 
çonnant  que  l'effort  que  j'avois  fait  en  me 
levant  de  terre  pouvoit  avoir,  contribué  à 
cette  accélération ,  je  me  repofai  pendant 
quelques  inftants,  &  alors  je  ne  comptai 
pli^  que  ga  pulfatioos. 
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S.  2109.  /)étermner  par  comparaifon  fi    Durée  de 
tinfpiratïon  peut  être  auffi  long^tems  proton-  ttonf  *'*" 
géifur  la  montagne  que  dans  la  plaine. 

J'ai  rapporté  dans  le  §.  21  ©4.  les  cflfaie 
que  j'avois  faits  fur  la  montagne.  J'oubliai 
enfuite  de  les  répéter  dans  la  plaine  à  mon 
retour ,  &  dès  lors  mon  tempérament  à 
été  fi  fort  altéré  par  les  fatigues  &  les  ma- 
ladies, que  les  épreuTcs  comparatires  que 
je  pourrois  faire  ne  donneroient  aucune  in- 
dudion  fur  laquelle  on  pût  compter. 

Déterminer ,  sHl  efi  pojftbli  comparath- 
ivement ,  la  proportion  des  urines  à  la  boiffon. 
Nous  manquions  des  facilités  néceflfaires 
pour  faire  ces  comparaifons. 

§.  21 10.  Vérifier  fur4out  fi  les  effets  de    Effai  né- 
tair  raréfié  fe  manifeftent  tout  d'un  \coup  ou  8^^8«- 
graduellement. 

Il  nous  a  paru  que  les  effets  généraux    ^^'^^'^^^ 
ont  été  à peu-près  les  mêmes  pendant  toute  ^  Iq^  s'y 
la  durée  de  notre  féjo\ir.  En  arrivant,  nous  accoutume 
nous  trouvâmes  tous  plus  cflbufflés  que  nous 
ne  l'aurions  été  après  avoir  fait  dans  la  der- 
nière matinée  une  montée  égale  à  celle-là 
fur  une  montagne  moins  élevée.  Le^  jours 
fnivants  »  bien  loin  que  l'incommodité  all&t 
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en  ccoilTint ,  no^  compagnons ,  de  même 
que  mon  fils  &  moi,  nous  croyions  nous 
être  accoutumés  à  cet  air  :  cependant  lorC- 
que  nous  y  failions  attention  ,  &  fur- tout 
lorfque  nous  faifions  des  efiTais  dans  ce  but^ 
nous  trouvions  que  fî  Ton  couroit ,  fi  l'on 
fe  tenoit  dans  une  attitude  gênée  ,  &  prin- 
'  cipalement  dans  une  fituatîon  où  la  poi- 
trine fut  comprimée ,  on  ctoit  beaucoup  plus 
cfToufflé  que  dans  la  plaine  ,&  cela  dans  une 
progreffion  croiflante  ;  enforte ,  que  de  mo- 
ment en  moment ,  il  devenoit  plus  difficile , 
&  même  enfin  impoffible  de  foutenir  ce& 
efforts. 

Enflure       §.  21T1.  CoMME  nôs  obfervâtîdns  nous 
^^^l'addon  obligeoient  à  nous  tenir  en  plein  air  pen- 
de rair  &  dant  prefque  tout  k  jour  ,  j'avois  recom- 
delaluimc-jjjjj^j^j^  à  mon  fils  &    à  mon   domcftiquc 
d'avoir  toujours  ,  comme  je  le  faifois  moi- 
même,  un  crêpe  fur  le  vifage.  Mon  do- 
meiïîque   crut   pouvoir  s'en  pafler  ,  mais 
il  lui  furvint  une  enflure  de  toute  la  face , 
&  en  particulier  des  lèvres ,  qui  le  reijdoit 
hideux  &  qui  fut  mêm«  accompagnée  de 
gerçures  très-dbuloureufes.   Cela  fit  penfer 
à  mon  fils  que  peut-être  Paftion  du  foleil 
produifoit  •  elle  un  dégagement  d^air  qui 
ûccafionnoit  cette  enflure. 
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Pouit.  voir  fi  cet  air  fe  «i^nitcftcroit  au. 
dehqrs  ,  il  fit  tenir  à  ce  même  jeune  homme 
fes  mains  dans  l'eau  au  foleii;  elles  fe  cou« 
vrirent  auffi-tôt  de  petites  bulles;  on  les 
cffuya  ,  puis  quand  on  les  replongea  dans 
Peau ,  il  reparut  encore  des  bulles  ;  on  les 
fit  efîujrer  une  féconde  fois, &  on  les  plon- 
gea pour  la  troifieme  fois  ;  mais  alors  on 
ne  put  plus  appercevoir  aucune  bulle. 
Nous  conclûmes  delà  que  les  bulles  que 
nous  avions  vues  d'abord  n'ctoicnt  que  de 
l'air  adhérant  ji  la  furface  de  la  peau. 

§.  2112.  Il  nous  parut  qu'en  général  .^^'^^^^^ 
nous  avions  lecgenre  nerveux  plus  irritable  f  tions. 
que  nous  étions  plus  fujets  à  l'impatience , 
&  même  à  des  mouvements  de  colère  ;  nous 
étions  fenfiblement  plus  altérés  ;  la  faim 
paroiifoit  plus  inquiétante  &  plus  impé- 
rieufe  ;  mais  auffi  nous  étions  beaucoup 
plus  faciles  à  raffafier  ,  &  mes  digeftions 
paroiffbient  fe  faire  plus  promptement  que 
dans  la  plaine.  D'ailleurs ,  il  nous  fenibloit, 
à  mon  fils  &  à  moi ,  que  dans  nos  travaux 
&  nos  obfervations  relatives  à  la  phyfique\ 
nous  avions  l'efprit  fenfiblement  plus  libre , 
plus  actif  &  moins  facile  à  fatiguer  ;  je  dirai 
même  plus  inventif  que  dans  la  plaine ,  & 


je  fouhaiterois  que  nos  leâeurs  en  tro»> 
TaUent  la  preuve  danà  l'expolé  de  nos  occu- 
pauoat  p^ncUnt  cei  i?  jours. 

Fin  dû  fipPUa»  volums. 
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